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« GUERRE DES ÉTOILES » ET TECHNOLOGIE 


Paris invite l'Europe à relever 

le défi américain 


Eurêka ! 

Officiellement, le projet 
Eurêka que vient de présenter le 
gouvernement français n'est pas 
lié à la «guerre des étoiles» 
chère an préside r* Reagan sons 
le nom d'initiative de défense 
stratégique. Le point de vue qui 
semble prévaloir à Paris sar 
cette question anjounThui est 
que, à défiant d’une « Europe de 
la défense » (y compris spatiale) 
qui se heurte encore à trop 
d’obstacles politiques, le pbâ 
sage est de mettre ostensible- 
ment l'accent sur les recherches 
et les technologies civiles, même 
si celles-ci sont susceptibles 
d'applications militaires à un 
stade ultérieur. Les Américains, 
avec leur IDS, ont inversé 
Perdre des bdem en plaçant 
an premier plan les objectifs de 
défense spatiale. 

Mais cette différence est pins 
apparente que réelle. En raison 
du calendrier d’abord : la lettre 
que M. Roland Dumas a adres- 
sée non seulement & ses neuf col- 
lègues européens mais aussi aux 
ministres des affaires étrangères 
de l'Espagne et du Portugal, 
futurs membres de la Commu- 
nauté, précède de peu le sommet 
annuel des sept grandes démo- 
craties industrielles prévu b 
Bonn an début de mai, où l'offre 
américaine de coopération sur la 
défense spatiale sera très certai- 
nement discutée. Le 26 mars,' 
M. Wdnberger, secrétaire amëp 
ricain i la défense, avait adressé 
une lettre eu ce sens à tons ses 
collègues de l'alliance atlantique 
et à quelques autres gouverne- 
ments amis, du Japon à P Aus- 
tralie en passant par Israël et la 
Corée du Sud. 

Depuis lors, il a levé le délai 
de deux mois qu*ü avait quelque 
peu maladroitement imposé à 
Peuvoi des réponses, mais son 
attitude sur la fond n'a pas 
changé : la coopération proposée 
est conçue de manière bilatérale 
non se u lement entre le Penta- 
gone et tel on tel gouvernement, 
unis aussi avec tel ou tel établis- 
semeut ou laboratoire européen 
dont les travaux pourraient inté- 
resser 1*IDS (plusieurs entre- 
prises françaises et ouest- 
allemandes ont déjà été 
contactées directement). Autre- 
ment dit, les partenaires des 
Etats-Unis sont considérés dans 
cette affaire comme des sous- 
traitants, avec tous les risques 
d'émiettage, d’orientation unila- 
térale, voire de faite des cer- 
veaux, que cela comporte. 

C'est précisément ce que les 
dirigeants français et leurs prin- 
cipaux partenaires europ éens ne 
sont pas disposés à accepter, et 
c'est sans doute Tantre rabon de 
Paunonce aujourd'hui du pro- 
gramme Eurêka. Les six 
domaines de la technologie que 
Paris cherche à organiser «de 
façon cohérente en Europe» 
sont comme par hasard ks prin- 
cipaux bouts sur lesquels PI DS 
américaine va déverser 26 mil- 
liards de dollars en ring ans. Ce 
sont aussi ceux que le MT1T, le 
ministère japonais de T industrie 
et du commerce, a sélectionnés 
pour le développement de la 
recherche au Japon jusqu’à la 
fia du siècle. 

Plus que le projet Manhattan, 
qui a conduit i la bond» atomi- 
que, plus même que le pro- 
gramme Apollo de conquête de 
la Lime, liritiatto de défense 
spatiale américaine met en jeu 
un formidable effort dans des 
domaines très divers mais qui 
seront les secteurs de pointe du 
vingt et unième siècle. A cet 
effort, les Européens n’ont 
aucune chance de résister sam 
une approche concertée et coor- 
donnée. Eurêka peut apparaître 
aujourd'hui comme un rêve, 
mais c'est en effet un rêve qu'il 
fallait opposer à PIDS, cet autre 
rêve en voie de réalisation. 


M. Roland Dumas, ministre des relations extérieures, se rendra 
la semaine prochaine dans les différentes capitales des pays de la 
Communauté européenne pour y préciser les propositions récemment 
faites aux partenaires de la France par M. Mitterrand en faveur 
d'une • Europe de la technologie* (nos dernières éditions du 
18 avril), propositions regroupées sous le nom de projet Eurêka 
( Eurêka : « j'ai trouvé », le cri célébré d’Archimède découvrant dans 
son bain les lois de la pesanteur). 

A Bonn, le chancelier Kohl s’est félicité de l’analyse française 
du défi technologique lancé à l’Europe, notamment par l’initiative de 
défense spatiale du président Reagan. 


De notre correspondant 


Bruxelles n a ntfe e ur o- 

péennes). - L’Europe de la techno- 
logie naîtra-t-elle de la crainte de se 
r etrouve r vite fait, bien fait, sur ce 
terrain essentiel, complètement 
satellisée par les Etats-Unis ? C’est 
l'espoir qu’on peut caresser en pre- 
nant connaissance de l ’initiati ve 
française, même si il y a de bonnes 
raisons de penser qu'elle est très lar- 
gement improvisée. Une exeeDeute 
réaction spontanée, intuitive, du pré- 
sident de la République, mai*, le 
déroulement du récent conseil euro- 
péen invite & le croire, qui n’a 
d'aucune manière été préparée par 
la diplomatie européenne de la 
France, passablement brouükume et 
inefficace. M. Fra nçois Mitterrand 
jette un pavé dans la mare, amorce 
an niveau européen un débat que 
tout le monde, plus ou moins 
consciemment, ressentait comme 
nécessaire»' sans savoir par quel bout 
commencer. Ce qui compte, ce qui 
vient d*ô&« fait, c'était de prodamér 
que u CcHuuiunauté n’avait pas 
l'intention de se laisser mener par le 
bout du nez, que ks techniques nou- 
velles elle entend les dévelop per sur 
son propre territoire en organisant la 

coopération entre ses industriels, ses 
chercheurs et scs universités, et 
enfin que, si elle décidait de répon- 
dre favorablement & la proposition 
américaine de participer an pro- 
gramme IDS (Initiative de défense 
stratégique), ce serait après que ks 


Dix en eurent délibéré et de façon 
étro i tement concertée. 

Avec Eurêka, M. Mitterrand et k 
chancelier Kohl - puisqu'il semble 
que l'opération sait menée en har- 
monie avec Bonn - dament un coup 
d'arrêt à la démarche cavalière 
accomplie depuis quelques semaines 
par l’administration américaine. 
M. Wrinberger, on s'en souvient, a 
donné soixante jours aux gouverne- 
ments européens pour répon dr e à 
l’offre faite de se joindre à IDS. 
L’administration de Washington, 
qui dans cette affaire a visiblement 
considéré que prendre quelques 
formes était tout à fait superflu, 
voire contre-productif, a précisé, 
après que le chancelier Kohl eut 
remarqué qu'il lui semblait néces- 
saire que les Européens confrontent 
leurs points de vue, qn’elk ne sou- 
haitait pas une réponse conjointe. 

PMURPE LEMAITRE. 


(Lire la suite page 3-1 


LES PRÉVISIONS DU FMI POUR 1985 


L'expansion serait de 3 % 
dans les pays industrialisés 

Le comité intérimaire du Fonds monétaire . In t e rna tion a l a 
discuté, le mercredi 17 avril, dos prévisions économiques 
présentées par cette i ns t i tut i on. Selon les experts du FMI, le momie 
industrialisé pourrait con na îtra une expansion de 3 % en 1986 et 
dans kn années suivantes à condition que les déficits budgétaires, 
not amme nt celui des États-Unis, soient réduits. 

Le comité de dé ve l o ppement de la Banque mondiale (fiscale 
d'autre part, à partir da ce jeudi, des problèmes soulevés par 
l'endettement du tiers- monda. H est cependant entendu que les 
négoc ia tio n s sur te ré é che lonn ement des dettes commueront à se 
per cas a antre le FMI et les pays débiteurs. 

(ornement - sans traiter avec le 
FMI. Autrement (fit, M. Garcia vou- 
drait s'entendra directement avec 
ms créanciers auxquels 9 doit au 
total quelque 13,3 mHDards de dol- 
lars. 

Les ministres réunie à Washington 
se sont beaucoup inquiétés d'appren- 
dre que le futur chef de l'Etat avait 
précisé . que son intention était 
cfc tntaurer un accord avec d'autre s 
pays d'Amérique latine afin de parve- 
nu i dos conditions de paiement 
acceptables par ces Etats m. M. Fidel 
Castro, à la radio de La Havane 
devait aussi parler de la nécessité 
d'une concertation entre pays débi- 
teurs. Le FMI a récemment suspendu 
k versement effectif des tranches de 
crécfit prévues à l'Argentine et au 
Brésil pan» qu’9 estime que cm 
pays, où l’inflation s* est formidable- 
ment accélérée, n'ont pas rempli 
leurs obligations en matière da 
redressement intérieur de leurs .éco- 
nomies respectives. •. - ■ 

. JLFfc' • 

'• ré* 


Comme pour faire re sso rtir la fra- 
gSté de la maîtrise des problèmes 
financiers internationaux, è commen- 
car par celui de l'endettement du 
tiers-monde, c’est par un événement 
extérieur su déroulement des travaux 
du comité intérimaire ministériel du 
Fonds monétaire réuni mercredi à 
Washington qu'aura été marquée 
cette tournée. Les vingt-deux déléga- 
tions (composées par moitié de paya 
industrialisés, dont les cinq grands : 
Etats-Unis, France, RFA, Grande- 
Bretagne, Japon, et pour l’autre moi- 
tié de pays en voie de développe- 
ment) ont entamé leur dialogue sur 
l'endettement alors que le Washing- 
ton Post venait de publier Iss propos 
fort peu orthodoxes que kii avait 
tonus la futur président du Pérou, 
M. Alan Garcia. 

M. Garcia, dont le pays peut être 
considéré comme virtuellement en 
défaut, car il a accumulé depuis plu- 
sieurs mois les arriérés d'intérêts, n'a 
pas parlé de répudiation des dettes, 
mais il a (fit qu'il s’efforcerait de 
résoudre' k problème da k dette 
extérieure dé son pays par quoi 9 
J fçyt qans doute entendre son rééche* ' 


LIRE PAGE 3 

La France prête i répondre 
par Tanne nucléaire 
i une attaque chimique 
par JACQUES ISNARD 




T*r 




La France des mers Üù Sud 

I. - Nouméa : comment partir ? 


Cote d'alerte 
dan les prison 

La grave agression dont a été 
victime mercredi 17 avril & la pri- 
son Martine de Lyon un premier 
surveillant, M. Charles Pahon, est 
révélatrice d’un climat qui ne 
cesse de se dégrader dans ks éta- 
blissements pénitentiaires. Frappé 
violemment & la tête par deux 
détenus qui ont tenté sans succès 
de s’évader, M- Pahon était tou- 
jours «fa*» k coma jeudi matin. 
Les médecins faisaient état d’un 
•pronostic réservé». 

Cette agression a provoqué des 
arrêts de travail immédiat» dans 
lié des 168 prisais françaises. Le 
mouvement de protestation a été 
particulièrement - suivi à Mar- 
seille, Rouen, Nantes et Paris 
ainsi qu’à Lyon, o& la directrice 
de l'administration pénitentiaire, 
M" Myriam Ezratty, s’est rendue 
mercredi, aussitôt la nouvelle de 
l'agression connue. 

Après avoir oscillé jusqu'en 
1982 entre 30 et 35 par an, les 
agressions de gardiens ont atteint 
le chiffre de 68 en 1983 et de 82 
en 1984. 

La surpopulation des établisse- 
ments pénitentiaires et des condi- 
tions de détention sauvent indi- 
gnes d’un pays développé 
expliquent la tension qui règne 
aujourd'hui dans les prisons. 
Tandis que les agressions de sur- 
vcQLants se multiplient, le nombre 
de suicides de détenus a atteint un 
chiffre record, c omm e celui des 
personnes incarcérées 44654 le. 
T- aviB pair 32 300 Edacea. 

. Sy$fJr*pagel2,rarticIé - 
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Nouméa. — Dans un éditorial 
publié il y a quelques semaines 
quand la Nouvelle-Zélande a fait 
savoir qu’elk refuserait d’accueillir 
dans ses ports des navires améri- 
cains porteurs d’armes nucléaires, k 
journal The Australian soulignait 
avec une certaine anxiété : ■ Nous 
vivons dans une région qui devient 
de plus en plus dangereuse et 
imprévisible. > Le quotidien austra- 
lien évoquait les sympathies du 


De notre envoyé spécial THOMAS FERENCZI 


IJeberrnan 



Vanuatu pour Cuba, s’interrogeait 
sur l’avenir de l'Indonésie et de la 
Papouasie-Nouvelle-Guinée, 
s'inquiétait de l’agress i v i té du Viet- 
nam et des intentions' des régimes du 
Sud-Est asiatique influencé par le 
fondamentalisme islamique. FluRti fl 
indiquait : « Ce qui se passe en 
Nouvelle-Calédonie est un autre 
signe inquiétant de l’instabilité poli- 
tique croissante dans le Pacifique 
sud • ( The Australian. 6 mare 
1985). 

Ce rappel permet de mettre 
l’accent sur une première évidence : 
s’il est possible m sans doute souhaî- 
tabk que revenir de la Nouvelle- 
Calédonie demeure lié à celui de la 
France, il est certain que son destin 
est inséparabk de celai de la région 
du monde qui est son cadre naturel 
et de l’évolution des pays qui 
l’entourent. 11 n’est pas un des 
acteurs de la crise calédonienne qui 
ne soit conscient de cette dimeusion- 
là et qui, à la recherche d’une soin- 


sud, dont k siège est à Nouméa, six 
ont un revenu par habitant supérieur 
à 1 000 dollars australiens (1 dollar 
australien ■ 6,95 F) : Fidji, Guam, 
Nauru, les Samoa américaines.- et 
ks deux territoire» fiançais de la 
. Nooveflo-Çalédome et de Polynésie. 
Deces six pays, seules les Fidji sont 
Incidences économiques ? Des pkinemeat indépendantes, 
vingt-deux bénéficiaires des presta- 
tions de la canmissian du Pacifique (Lire la suite page 10.) 


tion pour k territoire, ne tourne ses 
regards vers les Etats voisins - que 
ce soit pour réfléchir aux incidences 
économiques (Tune éventuelle indé- 
pendance ou pour mieux 
impdeatiaus stratégiques. 

v 


AU JOUR LE JOUR 


On a parlé chiffons, mer- 
credi, à V Assemblée natio- 
nale. M. Jack Lang s’étant 
présenté dans l’hémicycle 
sans cravate visible, vêtu d’un 
costume genre Mao-chic ou 
Kadhafi seyant, s'est fait rap- 
peler à l’ordre par des 
députés de l’opposition vesti- 
mentaire. 

Le ministre de la culture et 
de ta haute couture réunies 
n’aurait-il pas le droit de se 
présenter devant les élus de la 
nation dans la tenue de son 
choix, pourvu qu'elle soit 
décente? 

En vérité, le nœud de cette 
affaire de cravate, c’est que la 
droite, qui ne cesse de tailler 
des costumes au pouvoir, est 
impatiente. Elle rêve déjà de 
voir la socialistes s’habiller â 
la mode prévue pour le prin- 
temps 1986 ■ la belle et ample 
veste des soirs d'élections. 

BRUNO FRAPPAT. 


£t Menée 


DES LIVRES 

— Sylvie Péja et rfaorreur de-Pextrême pauvreté. 

— Une rencontre imaginaire avec Emmanuel Kant 

— Malcolm de Chazal, le sorcier de l*9e Maurice. 

— Fernando Pessoa au Centre Pompidou. 

— Le feuffletou de Bertrand Poirot-Deÿedi : « la 
Douleur », de Marguerite Duras. 

Pages 15 à 28 


LIRE 

7. CAMBODGE 

« Du temps de Sihanouk, c'était la 
paix. ». 

13. ENVIRONNEMENT 

Cent mille transformateurs de l'EDF 
doivent être vérifiés. 

37. LOGEMENT 

Nouvelles mesures de relance. 

40. URSS 

M. Gorbatchev plaide pour fa moder- 
nisation de l'économie. 

40. Mort d'Olivier Wormser, ancien 
gouverneur de la Banque de France. 
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Procréation artificielle 


Du 18 au 22 avril est réunie à Rambouillet 
une rencontre internationale de haut niveau sur 
la bioéthique. A cette occasion, Edgar Faure 
prend parti en faveur des <r mères porteuses ». 
M** Yvonne Knibiehler et les docteurs René 
Frydman et Pierre Jouannet expriment leurs 
réserves devant l’organisation de ces nouvelles 
libertés. 


La maternité sous contrôle 


Comment s'explique le développement 
des nouvelles technologies 
de la reproduction humaine 

par YVONNE KNIBIEHLER (*) 


L ES nouvelles technologies de 
la reproduction humaine, qui 
tiennent tant de place dans 
les médias, sont toujours considérées 
ici et maintenant (aux points de vue 
biologique, juridique, éthique) sans 
que les gens se soucient des perspec- 
tives qu'elles ouvrent à long terme. 
On discerne mieux ces perspectives 
pour peu qu'on connaisse l'histoire 
des idées depuis un siècle. Les nou- 
velles technologies apparaissent 
alors portées par trois grands cou- 
rants socioculturels. 

Le premier courant, c'est l'inquié- 
tude démographique. Elle 
s'exprime, chez nous, au lendemain 
de la défaite de 1870, si humiliante 
pour les Français, qui se croyaient 
invincibles. Les pouvoirs publics 
prennent alors conscience de notre 
• dépeuplement », de notre « déna- 
talité», et mettent en place des 
mesures de répression et de stimula- 
tion. Avec des résultats toujours 
incertains... Pendant ce temps, les 
populations du tiers-monde prolifè- 
rent dans la misère et deviennent 
envahissantes. Comment n’a-t-on 
pas encore pensé à utiliser les nou- 
velles technologies de reproduction 
pour résoudre les d eux problèmes & 
la fois? FIVETE (1), embryons 
congelés et mères porteuses offrent, 
du point de vue économique comme 
du point de vue démographique, les 
perspectives les plus attrayantes. 


On label 


Pourquoi ne pas implanter nos 
embryons chez les femmes du tiers- 
monde ? La grossesse et l’accouche- 
ment ne leur font pas peur. Leur 
payer 50 000 F pour chaque enfan- 
tement, ce serait mettre lin à leur 
misère (3 leur faut dix ans et plus 
pour gagner pareille somme). Et, 
pour nous, ce serait la fin de nos pro- 
blèmes d’immigration. Nous expor- 
terions nos embryons congelés et 
nous recevrions, en retour, des 
jeunes de notre race, aisément adap- 
tables, aisément assimilables. Quel 
merveilleux transfert de technolo- 
gie! 

Le second courant qui porte les 
nouvelles technologies, c'est l’eugé- 
nisme. Lui aussi s'est structuré Q y a 
une centaine d'années, comme désir 
de perfectionner la race humaine, 
par sélection des meilleurs reproduc- 
teurs, à limage de ce qu'au faisait 
depuis longtemps dans le monde ani- 
mal Le certificat médical prénup- 
tial qui s’est diffusé en Europe à par- 
tir des années 20 n’avait pas d’autre 
but. Hitler a jeté une ombre sinistre 
sur cet objectif. Mais, ce que les 
médecins de Hitler n’ont pas pu 
imposer, nas respectables biologistes 
le réalisent discrètement, ft la 
demande des parents eux-mêmes. 


(1) FTVETE : féco n dation in vitro et 
transfert d’embryon. 


a*-* } 


Qui prendra en charge les nouvelles libertés ? 


On n 9 a pas vraiment évalué les conséquences 

d'un recours systématique aux pratiques d’avant-garde 


Soulignons, en effet, que ce souci 
d’eugénisme, qui était, 3 y a un siè- 
cle, une préoccupation de savants un 
peu tordus, est devenu A présent une 
exigence des couples, un désir indi- 
viduel. Quand on transgresse les lois 
de la nature, on veut un produit par- 
fait. D’où le triomphe inéluctable de 
l’eugénisme. On trie les spermato- 
zoïdes, les ovocytes, les embryons, 
les mires porteuses. Celles-ci seront 
choisies bien portantes, jolies, 
sereines ; on leur donnera un label. 
Eh oui ! Le XIX e siècle avait chanté 
l'amour maternel comme le senti- 
ment le plus pur, le plus généreux, le 
plus héroïque; les poètes l’avaient 
porté aux nues ; Freud en avait mon- 
tré l'extrême complexité, 
l’effrayante ambiguïté. Les nou- 
velles technologies nous ramènent à 
la prose de la reproduction, et nous 
rappellent, mesdames, que nous 
sommes d’abord des femelles. 

Rien de honteux A cela, nwk 
encore beaucoup d'inconvénients. 
Tant que l'enfant devra passer par le 
ventre d’une femme, il sera en dan- 
ger; car une femme, même s&co- 
donnée, c'est encore un être humain, 
sujet ft des émotions, ft. des maladies, 
à des malheurs, c'est une matrice 
pleine d’aléas et d'incertitudes. 

C’est ici que l’on rencontre le troi- 
sième courant socioculturel, celui du 
progrès scientifique et technique. 
Dès qu’elle se redresse, dès qu’elle 
s’homimse, notre espèce invente des 
outils, des instruments, des 
machines, qui réduisent le travail de 
notre coq» et le relaient dans ses 
fonctions. La biologie humaine est 
entrée dans l’âge technique, elle 
invente des prothèses qui rempla- 
cent nos organes, elle inventera 
(dans cent ans, deux cents ans?) 
une matrice artificielle. L’idéal des 
gynécologues ne peut être que 
d'écarter cette femme encombrante 
et d’accéder an plus tôt A la gesta- 
tion in vitra Ce type de fécondation 
est déjà banal ; on saura bientôt pro- 
longer la vie de l’embryon in vitro 
jusqu’à gestation complète. Ce n’est 
nullement de la science-fiction : des 
équipes de chercheurs sont d'ores et 
déjà en compétition pour atteindre 
cebuL 

La maternité, qui constituait 
encore, au XIX e siècle, la spécificité 
du sexe féminin, son pouvoir propre, 
sa dignité propre, est en train de se 
morceler, de s’éparpiller, de tomber 
tout entière sous le contrôle médical 
et social. Est-ce dire qu'elle échappe 
aux femmes? Peut-être que non, 
mais 3 faudra sans doute la réinven- 
ter. Et, désormais, le temps presse. 


D EPUIS des armées, les méde- 
cins et les chercheurs tra- 
vaillant dnn« le dranwmg de 
la procréation artificielle souhai- 
taient un débat. Il a lieu 
aujourd’hui, ne nous en plaignons 
pas et souhaitons qu*3 ne soit pas 
bloqué par des prises de position 
gouvernementales. Devant le 
Conseil de l’Europe, M. Badinter 
s’est déclaré pour la liberté de tout 
être h umain de choisir les moyens 
par lesquels il pourra donner la vie. 
Nous partageons le souci du garde 
des sceaux de préserver l'intimité et 
la liberté des individus. Il s’agit «Ton 
principe fondamental qu’il est 
important de respecter, maïs rendre 
les nouvelles techniques de procréa- 
tion artificielle accessibles à tous sur 
ample demande est beaucoup plus 
complexe qu’il ne peut paraître A 
première vue. 


par le professeur RENÉ FRYDMAN 
et le docteur PIERRE JOUANNET {*) 


nous semble que les questions princi- 
pales concernent la prise en charge 
sociale de ces nouvelles libertés 
impliquant la médicalisation de la 
procréation. 


Dire que »... pour procréer, 
l'homme a besoin de la femme, la 
femme, elle, pourrait ne plus avoir 
besoin de l'homme ... » est inexact. 
En réalité, l’homme a besoin de la 
femme pour devenir père, tandis que 
la femme peut devenir mère sans 
avoir besoin d’homme-père. Par 
contre, elle ne peut pas et die ne 
pourra sans doute jamais proc r éer 
sans homme. Le spermatozoïde syn- 
thétique n'existe pas et 3 n’est pas 
près d’être inventé. A moins de ne 
considérer le sperme que comme un 
produit désincarné, négociable et 
donc commercialisable, on ne peut 
ignorer la volonté au les sentiments 
de celui qui le fabrique et éventuel- 
lement le donne. 


de service public ? 


Commentant ses propres propos, 
M. Badinter dit: 


«...Comme U n'est pas aisé de 
déplorer publiquement cette limita- 
tion, mime virtuelle, du pouvoir [de 
procréation] de l'homme et cette 
liberté accrue de la femme... » Pour- 
quoi apposer le * pouvoir » de 
l’homme ft la « liberté » de la femme 
» matière de procréation ? Il serait 
süé d’inverser le propos de manière 
simpliste en soulignant que les tech- 
niques artificielles de procréation 
risquent de drainer un pouvoir exor- 
bitant à la femme en supprimant 
toute liberté A l’homme! Les 
femmes ont le privilège «Tune liberté 
unique, celle de pouvoir choisir de 
devenir mère sans homme-père. 
Vont-elles se constituer eu deux 
groupes, les intellectuelles et les por- 
teuses d’enfant? 


Evitera-t-on la commercialisation 
eu réservant la prise eu charge de la 
procréation artificklle an seul ser- 
vice public? Ce serait peu réaliste, 
car 3 faudra beaucoup de moyens 
pour prendre en charge toutes les 
demandes, telle celle de cette 
femme homosexuelle qui voulait que 
l'on prélève un ovocyte chez de, 
qu’on le féconde in vitro, puis, qu’on 
je transplante chez sa c ompagne 
pour qu’elles soient toutes les deux 
mères! 


Nos réticences ne concernent pas 
les fondements de cette liberté, mais 
son organisation. Au-delà de la signi- 
fication qu'implique la reconnais- 
sance sociale d’une reproduction 
désexuée de l'espèce humaine, 3 


Actuellement, des con serv ations 
personnalisées de sperme ne sont 
réalisées dans les CECOS que pour 
des hommes devant subir un traite- 
ment stérilisant, mais si l’on accepte 
le principe de l'Insémination peut 
marient, pourquoi. réserver ce «prt- 
v3ège».aux seuleacompognes de oes 
hommes ? B faudra créer les struc- 
tures nécessaires A la conservation 
du sperme de tout homme en faisant 
la demande. Et comment refuser 
d’accéder A la demande de parents 
souhaitant que l’on aille prélever les 
spermatozoïdes dans les voies géni- 
tales de leur fils qui vient de mourir 
pour le conserver et inséminer ulté- 
rieurement sa compagne? H faudra 
créer des services d’urgence capa- J 
blés de répondre A ces demandes. Et 
comment refuser la demande <Fune 



En mal 

d’une «rasade.. 


(*) Professeur cfhisioire contempo- 
raine ft l’université de Provence. 
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Collection "Histoire et Tradition’ 


GÉRARD DE SORVAL 


LA MARELLE 
ou les sept 
marches du paradis 


Le jeu de la Guerre Saime 
le voyage initiatique et 
les épreuves alchimiques 
dans la quête amoureuse 
de la Sagesse. 


s ?.ri3 - 535.23.0t 


Qu’est-ce qui qualifie un théolo- 
gien à nous parler du Nicaragua (le 
Monde du 9 avril) ? Que représente 
G. Casalis, sinon ce bon vieux chris- 
tianisme constat) tûü eu aujourd’hui 
en mal d’une croisade qui lui per- 
mette de reconquérir son influence 
universelle. Four U» » théologiens de 
la libération » européenne, dont 
G. Casalis se vent le chef de file, le 
• petit peuple des pauvres » n’est 
rien d’autre qu'un nouveau tombeau 
du Christ à libérer. La guerre totale 
à laquelle 3 nous engage n'est rien 


vies de ceux qui s’arrachent les dé- 
pouilles du Pauvre. Le prolétaire 
victorieux n’est nas une figure évan- 
gélique, mais l’idole centrale du pan- 
théon marxiste-léniniste A lnipidlB 
G. C asa lis vient apporter un supplé- 
ment d’âme. 


RICHARD BENNAHMIAS, 
(pasteur ERF.) 


de moins qu’un moyen pour l’Occi- 
dent coupable de conquérir son sa- 
lut. Bienheureux théologien celui 
qui, comme G. Casalis, sait avec 
certitude de quel côté se trouvent les 
saints et les élus du Royaume qui 
vient Mieux que le successeur de 
saint Pierre, 3 détient les clefs du 
paradis. 

Le prix A payer de ce salut acquis 
par les œuvres est une myope qui, 
du Cambodge A l’Angola, a déjà 


porté ses fruits amers, myopie dont 
le «petit peuple» est toujours le 


le «petit peuple» est toujours le 
premier A faire les frais. 

Quinze siècles de ™Gott mit 
uns » assaisonné à toutes tes idéolo- 
gies devraient inviter le théologien A 
plus de circonspection sur les causes 
auxquelles 3 cherche A raccrocher 
une foi défaillante. Quoi de plus in- 
quiétant pour revenir du Nicaragua 


Les propos de M. Nicolay sur la 
justice ad mi nistrative me conster- 
nent et m’inquiètent (le Monde du 
2 avril 1985). Le Conseil d’Etat doit 
juger en droit, (tire le droit ; s’U tient 
compte de la politique du gouverne- 
ment, ce n'est plus le g ou vernement 
des juges qu’on doit craindre, mai* 
que le juge soit gouverné. 

Pourquoi, dans des conditions so- 
cial», politiques et de recrutement 
des juges différentes de celles de 
1789, aboutirait-on à un gouverne- 
ment des juges si on changeait le 
système? Est-ce le cas aux Etats- 
Unis, en Angleterre, au Canada, 
eux, où l’administration fonctionne 


etc, où l’administration fonctionne 
au moins aussi tnen qu’en France, 
mais où l'administrateur craint le 
juge? Le règne de la hà serait-il 
plus A craindre que celui des bu- 
reaux? 


Le pipeline de l'Alaska posait 
tnen d autres problèmes que la pro- 
tection des caribous. Cinq ans crex- 


que cet enthousiasme religieux avec pertises n'étaient pas de trop pour 
lequel G. Casalis nous invite au Ji- éviter l’irréparable. L’exemple des 


lequel G. Casalis nous invite au Jt- 
had anti-impérialiste ? Quoi de plus 
impérialiste que cette appropriation 
théologique de la misère des pauvres 
et du silence de Dieu ? 

Dans cette guerre totale que l’hu- 
manité se livre à elle-même depuis la 
nuit des temps. le « Pauvre » sera 
toujours fcAjeu de la victime. La 
seule source d’espérance, c’est le si- 
lence que Dien oppose aux manœu- 


forfits allemandes le prouve. S’agis- 
sants des Verts, le juge doit-il, avant 
« juger, s’interroger sur le rapport 
électoral que sa décision donnera A 
tel adversaire du pouvoir ? Si le sys- 
tème français fonctionne si bien, 
pourquoi k contentieux administra- 
tif grossit-il sans cesse ? 


J. GROSDIDIER DE MATONS, 

{Washington.) 



femme qui souhaite co n ge le r des 
embryons pour le cas où elle souhai- 
terait être enceinte après la méno- 
pause? 


Nous sommes déjà étonnés de la 
facilité avec laquelle ces nouvelles 
techniques sont envisagées en cas de 
stérilité sans même essayer de trai- 
ter ou de prévenir cette dernière. 
Mais quelles sont les conséquences 
d’un recours systématique et sur 
demande A une procréation artifi- 
cielle et médicale? 


Nous n’avons pas inventé ces 
quelques exemptes. Ils sonLprû dans 
nos consultations, et il y en a bien 
d’autres, fls nous incitent A noos 
interroger sur tes de cette 

liberté de procréation à tout prix et, 
s’3 ne dot pus y en avoir, sur les 
moyens nécessaires A l'exercice de 
cette liberté. C'est la responsabilité 
des professionnels impliqués mais 
c'est aussi celte de la société et de 
son pouvoir politique, puisqa*3 sem- 
ble décidé A l'exercer. 


Ajuste titre, toute commercialisa- 
tion est dénoncée,* mais comment 
pourra-t-elle être évitée? Elle existe 
déjà, et qui pourra empêcher que 
l'exploitation de la force productive 
que deviendra l’utérus féminin soit 
organisée selon les mêmes lois que 
celles régissant notre économie de 
marché? Le danger est grand de 
voir fleurir des centres de produc- 
tion de bébés gérés par des «techno- 
docs» en blouse Manche. 


On ne peut qu'être inquiet sur tes 
capacités des autorités administra- 
tives A exercer réellement Imus res- 
ponsabilités en la matière quand pu 
voit avec quelle passivité, sinon 
quelle complaisance, elles, acceptent 
actuellement la pro&fifiratioa anar- 
chique des centrés de fécondation In 
vitro sans que sait exigé le minimum 
de compétences et de référé de fonc- 
tionnement nécessaires ft la prise en 
charge sérieuse de cette technique. 


(*) Exerçant respectivement & 
l'hôpital Anioine-Bédère et A Thêpital 
deEBcêtre. 


La liberté individuelle ne doit-elle 
pas s’arrêter lorsque commence 
l’aliénation de l'autre? 


Au nom de quoi le fer rouge ? 


La liberté d'avorter 
doit conduire à celle d'engendrer 

. par EDGAR FAURE 


L E problème dit (tes «mères 
porteuses» est le type de 
sujets considérables et nou- 
veaux que révolution du monde pré- 
sente à l’attention de la classe politi- 
que, et qui échappent aux préjugés 
de la bipolarisation. Le nouveau 
contrat social, dans' l'esprit de son 


ment démographique que tout te 
monde rédame ? 


Peut-on vraiment affirmer que 
dans un tel ordre & circonstances 
seules les mères dites « porteuses » 
ont en vue certaines comâdérattons 
d’intérêt _ financier ? La loi prohibe- 
t-eÏÏo 1er! mariages dits - * d’argent » 


approche objective dep problèmes . otr la recherche de la dos ex 

réels, a constitué un groU^erde txn-V'.-.'ktanfo ? ' '■ ■ ' 

vail en vue de rechercher sur ce - nù »,. «vi. 


thème une. «majorité, d’idées 
D’ores et déjà, je tiens A dire que 
j’approuve entièrement rapproche 
qui vient d'être définie par Le garde 
des sceaux, M. Badinter, lequel* 
accordé un préjugé de bienvefllance 
humaine A une procédure qui abou- 
tit A la création de là vie. 


. Le gante des sceaux a raison de se 
juémunfr contre le réflexe séculaire 
du négativisme A l’égard des nou.- 
vellr* possibilités apportées par le 
développement de la science, et qui 
ne sent pas nécessairement mar- 
quées par te satanisme. Pourquoi 
refuser aux femmes stériles la possi- 
bilité de s’^anouir dans une. mater- 
nité de demi-substitution ? An nom. 


de quelle autorité^ poHmcss nous 
manier tes foodrrâv.et les interdits 


soit A leur égard,, soit A 1 l'égard de 
celles qui, en «gqfluit.Ia fraction 
reproductrice nes’iosptrcot d'aucun 
projet criminel, ^ commettent 
aucune action tanneuse et contri- 
buent,, an surphu,~A ce' rétablisse-. 


D’où peut nous venir la certitude 
que les enfants ainsi «portés» 
seront -Condamné» au malheur, et 
. sommes-nous assurés que te enfants 
«non portés» sont tous prospères, 
choyés et heureux? ' 

Au -nom dequti alaK&iCDHOiit 
frappes* d’infamie ^ protagonistes 
d'une action dont l'aboutissement 
est une nouvelle vie, U» être de chair 
et d’âme, au surplus assuré au pre- 
mier jour d’une affection tutélaire ? 
Au nom' de quoi nous, tes législa- 
teurs, prétendrions-nous assumer la 
haute justice et disposer du fer 
rougéT - ’ 

QuTTsbit considéré dn point de 
vue dé l'instigation ou de l'exécu- 
tion, de là mère putative ou de la 
mère affective, peut-il exister un 
crime de mate rnité qui appellerait la 
Lettre Ecarlate de Hawthorne? 

'• Le môme législateur, qui a dépé- 
nalisé l’avortement — ce que 
j’approuve, - devrait-il, et par quel 
étrange mécanisme de oompensa- 
tk«»pénàfisetPcngendrement ? 
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- . On ne peut que regretter atasi la 
lutte feutrée mais perceptible' léntre 
te Comité consultatif national d’éthi- 
que, qui, à notre oormnissancr. n’a 
jamais prétendu se substituer au 
législateur, et un pouvoir politique 
qui Ta mis en place. La réflexion sur 
l'éthique Ucaûédi cate est suffisam- 
ment neuve et. fragile pourvue l'on 
respectes» tentatives de progresser 
(temocraiiqnenwut et que l'on ne 
balaye pas d’une déclaration 1ç tra- 
vail des personnes qui y sont impli- 
quées. ’ 


Reste un dernier moyen des tech- 
mques'deprocréatioa artificielle à 
peine esqttissé par M. Badinter. 
Après l’enfant. ■ produit libre 
d*aecès>^ viendront les- exigences 
sur la .qualité du produit.' La 
« liberté * s’accommodera mal d’évi- 
ter simplement une pathologie. On 
pourra alors librement choisir te 
type d'enfant qu'on aura : garçon, 
fille, enfant de prix Nobel, de foot- 
balleur. de romancier 00 d’homme 
politique, grand, blond, etc. L'étape 
suivante, c'est l'enfant héréditaire- 
ment contrôlé. L’enfant sans hasard 
n’existera plus pour hû-tnême, pro- 
duit de nos désira ou de nos fan- 
tasmes. S risque d’être investi d’un 
rôle bien difficile A assumer. Quant 
A sa liberté A Lui-, on verra plus Lard. 
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LA «GUERRE DES ÉTOILES » ET LE PROJET «EURÊKA» 


UNE RÉVÉLATION DE M. HERNU A FR 3 


^ JU ftaa Be Vfaterdit pas de riposter 
arec m moyens nucléaires à ne nttnqar 
vcmo* de part» de Vanoafe qui uiifoendt de» 
■mes cttaâfKS» Cette éventualité, te afaris- 
tnLde ht iWnuf, M. Chutes Heram, me 
EEcarte pas dm» Pmtwttea qnH a accordé à 


FR-3 en coa du nai de Fénrissioe télévisée 
«La guerre en face», diffusée jenffi soir 
18- avril et atémêe par Yves Moatand (le 
Monde da 18 avril). S*9 ne s’agit pas à pro- 
prement parler «Tna complet bouleversement 
de la stratégie française de dissuasion, cette 


. -A tari ai & raison, les auteurs de 
7 rémission pri vilé gi ent, parmi toutes 
. les hypothèses (Tune guerre dédeo 
“thée par les pays de l’Est en 
Europe, le scénario d'un conflit 
• conduit par fadvenatre avec une 
panoplie «basique (chars et-arions) 
et avec des moyens chimiques (pro- 
..duits toxiques contaminants) à 
rexcdmkai de ses armes nucléaires. 
C'est la théorie avancée, & l'écran, 
par l’ajocien' général de brigade 
7 aérienne Etienne Copel et dévelop- 
pée avant lui, avec davantage dé. 

. nuances, par unéJuRPRdé taSar- 
the, M. Jacques Chaumont. dans 
scs rapports annuels sur le budget 
mOhane as nom de la ^ri rii i fo rira i 
des affaires étrangères' et de la 
défense du Sénat 

Selon les services dé renseigne- 
ment américains, en effet, l’armée 
'soviétique, est organisée et outillée 
pour mener contre l’Europe- ooci-. 
dentale des opérations offensives en 
ambiance chimique. . Le . dernier 
document du Pentagone, « La puis- 
sance mflttàîre soviétique 1985», 

‘ expose que Tannée range dispose . 
de 80000 «péCTnTietgg de Panne* 
ment chimique et qu’il existerait 
des preuves de l’utilisation de 
toaçmês, par les Soviétiques ou leurs 
«niés, en Afghanistan, an Laos et 
au Cambodge. Selon des 'évalua- 
tions de source française, lé tiers 
des munitions d’artillerie de 
r Année range (obus, mortiers, 
roquettes ou missiles) véhiculerait 
un produit chimique torique. 

Dans un conflit classique en 
Europe, qui n’est peut-être pas le 
scénario Je plus plausible, an prête 
aux Soviétiques Fiolentiaa (fuser 
largement de lents armes ethniques 
contre les rampes de lancement 
süaées de mtssdes nocléaires tacti- 
-ques. ;Cetté _hypo£hèsc cst loin 
(féerie partagéç pur tous, les- experts; . 

nm'l Uh i i* ta « VwJrîn ii» mîltMif É 

soviétique. Au contraire^ la plupart' . 
d'entre eux cansàdèrenî, à la lecture 
des de Tannée rouge, que 

lm . Soviétiques demeurait jùéts à 
user des aunes nucléaires à tout 
m oment du conflit, dès- lors qu’ils - 
définissent leurs objectifs militaires 
et la distributïmi de leurs forces sur 
des bases régionales : les armes 
nucléaires, pourraient être- 
employée sur un tbé&tre d’opéra- 
tions mi l ' i t m a ct ks armes classi- 
ques sur un autre. 

Néanmoins, dans son entretien 
avec FR3, M. Henm fait nu sort à 
cette théorie qui voudrait que les* 
Soviétiques se contentent de leurs 
armes cbssjqucs et chimiques pour 
envahir- PAHemagne fédérale, sr 
telle était leur intention, tewamt 
l’Europe et la France désarmées 
sons le prétexte qu’une agression de 
cette nature ne justifiait pas le 
recours- à Papooslyps e nucléaire. 
m Une guerre chimique serait 
déclenchée, expfiquo-t-iL II appar- 
tiendrait au président de là Répu- 
blique. de; dire immédiatement A 
cela menace ou non l?nt&£t vital 
de la France, Et qui dit que Fort ne 
riposterait pas A une guerre chimi- 
que par une guerre nucléaire ? » Le 
ministre de la défense conclut son 


propos pur cette exclamation : 
« CT est la merveilleuse Incertitude 
de la dissuasion nucléaire /» 

C’est la première fois qu’un res- 
ponsable pratique de la défense, en 
France, laisse entendre à un éven- 
tuel -advenaire «mil ne peut espéra 
contourna la dmuasîoa nucléaire 
ou la rendre inopérante en limitant 
ses attaques à un niveau infra- 
imdéaire, grâce S sa supériorité en 
rincmpii^ et. chimiques. 


On est loin de la théorie de cer- 
tains «absolutistes» de la dissua- 
sion qui, précédemment, suggé- 
raient & la France de réserva sa 
riposte nucléaire à deux circons- 
tances : celle d'une menace 
nucléaire contre le sol ™»ti«n»i de la 
part d’nne autre puissance 
nucléaire, ou celle d’une menace 
d'invasion avérée aux frontières. 
Pour M. Henm, le nucléaire ne dis- 
suade pas le seul nucléaire, il 


Six secteurs de recherche 


Six secteurs setentifiquas ont 
été retenus par la président de la 
- République pour servir de base 
au protêt Eurêka, dont l'objectif 
est de mettre en place' sans délai 
une Europe de la technologie. 

• L'OPTROMQUE. - Ré- 
sultat de la contraction des deux 
mots «optique» et «étoctronl- 
que », ce néologisme recouvre un 
domaine qui va bien entendu de 
l'étude des miroirs à celle des 
prismes et des lentffles, en pas- 
sant pv te miae éu point de tran- 
sistors, de modulateurs, d'ampfi- 
ficateurs, voire d’ordinateurs. 
Sont, plus généralement consi- 
dérés comme c optroniques » 
tous les systèmes permettant de 
tr a n sfo rmer ta hjméère des pho- 
tons an éle ct ri cité , et inverse- 
ment. 

S'ouvra alors toute une série 
. d'applications : capteurs de prae- 
rion, de débit ou de température 
peu senriUes h f environnement 
extérieur pour (Industrie, amplifi- 
cateurs da lumière ou gîraacopea 
lasers pour les miftaires, Casons 
par fibre optiqua pour tes télé- 
communications, et — mais cela 
set pour aprhn riemsin des or- 
(finateura entièrement optiques, 
utffisant non plue des courants 
électriques, mais des faisceaux 
de lumière pour l'informatique. 

' « l £8 MATÉRIAUX NOU- 
VEAUX. - S-agh-a de ta recher- 
che de nouveaux substrats né- 
cessaires à l'industrie des 
composants électroniques ou, ce 
qui pa ra î t plus vraisemblable, de 
ces matériaux qui supplantent un 
peu partout Carier et les alliages 
(Takinérium dasaques 7 Dans • 
es cas, sont au centre des propo- 
sitions du présidera de la Répi»- 
béquetoue les matériaux compo- 
sites à basa de fibres de venu. de 
keviar ou de carbone, utHaés 
tant par l'industrie automobâe 
(éMmsnte de carrosserie) que per 
l'industrie spatiale (tuyères, ré- 
servoirs). S’y joutent les céra- 
miques pore- les moteurs Diesel 
et les outâe de coupe, ainsi que 
les tout nouveaux alliages de ti- 
tane, de tinxxéum, tfakimintum 
et de fthhsn que certaine indus- 
trials (Xit concocté pour faire 
pièce à la ffixe de carbone. 

• LES 1 GRANDS ORDINA- 
TEURS. - S'a est un domaine 
où l'Europe est à te traîne, c'est 
bien celut-lè. U n'est que de 
constater, pour s'en convaincre, 
r effort important engagé per les 


l tA GUERRE EN FACE » SUR FR 3 

« L'Humanité » dénonce 
« les canons de l'Elysée » 


L'Humanité consacre sa première 
page, le jeudi 18 avril, - à Temïssion 
« La guerre en face», programmée, 
ce jour, sur FR 3 et prés ent ée per le 
chanteur et acteur de cinéma Yves 
Moatand fie Monde dn-18 avril). 
Sons le titra » La poix en face », le 
quotidien (fat PCF met en vedette 
cinq personnalités qui- souhaitent 
participer à une « contre- 
émission» : le réalisateur de tétéri- 
sira Jean-Christophe Averty condui- 
sait cette- émission, avec 
MM. Jean-Claude Pecke r , membre 
de l’Académie des sciences, Georges 
Séguy, ancien secrétaire général de 
la CGT, amena teur de l'Appel des 

• ERRATUM. - Une coquille a. 
fait écrire à Jacques Amalric, dans 
son co mm entaire sur « Yves Mon- 
tand face à la gnora» {le Monde 
du 18 avril) que l’i n itiat i v e améri- 
caine de défense stratégique ne 
rend pas les armements nucléaires ; 
aussi absolus qu’on veut bien te \ 
dire». Cètast •obsolètes» qu’a fal- | 
lait lire, une expression employée 
par te président Reagan. - . j 


cent, Jean Ferrât, chanteur, Philippe 
Soupanlt, écrivain. 

En page intérieure, r Humanité , 
sous le titre « Les canons de l’Ely- 
sée», explique que rémission de 
FR 3 • est destinée à justifier Vinté- 
gration européenne et ht participa- 
tion de la France à la guerre des 
étoiles préparée par Reagan ». 

% Un sondage sur les Français et 
la guerre. - Le Parisien libéré pu- 
blie ce jeudi 18 avril les résultats 
à*tut sondage réalisé par Flnstitût 
Louis-Harris à l'Occasion de la difib- j 
âoB, le même jour sur FR 3, de 
rémission «La guerre en face». Se- 
lon cette enquête, 48% des per* 
sondes interrogées' estiment qu’il y a 
« peu de. risques » qu’un conflit 
armé touche le territoire français 
dans les prochaines années, et 16% 
quH n’y a .« aucun risque » à Cet 
égard. Les réponses « tous les ris- 
ques» et •de grands risques • ont 
iecacüfi respectivement 2 et 14%, 
20% da person n es inrerrogéa étant 
sans qpimoo. Ce soudage a été réa- 
lisé du 3 au 5 avril auprès d’un 
échantillon représentatif de nn&e 
p ers on ne s . 


Japonais et les Américains pour 
développer les ordinateurs de la 
cinquième génération et le retard 
pris par l'Europe dans celui des 
calculateurs vectoriels comme te 
célèbre Crey-1 américain, utSeé 
pour la météorologie, l'aérodyna- 
mique, etc. 

• LES LASERS DE PUIS- 
SANCE ET LES FAISCEAUX 
DE PARTICULES. - Là encore, 
te communiqué du conseil des 
ministres est peu précis. S'agit-! 
de lancer des recherches suscep- 
tibles de déboucher sur des sys- 
tèmes d'armes — auquel cas les 
faisceaux de particules parais- 
sent un peu utopiques eu égard 
aux difficultés de mise en Œuvre 
dee install a tions ? S'agit-!, an- 
revanche, de développer des 
techniques ayant des applica- 
tions industrielles, tant dans la 
domaine du soudage, du traite- 
ment de surface et de l'usinage 
des matériaux, que dans cakâ de 
la fabrication des composants 
électroniques 7 Quoi qu'il en 
soit r ensemble, même s'il peut 
poser prob l ème au plan téploma- 
tique, est intéressant. Ce ne sont 
n f les mffitaJrae ni tes industriels' 
qui le démen ti ront. ~ 

• INTELLIGENCE ARTBT- 
i p- — Ce terme recouvre les 

(Sverses techniques qui visent à 
rendre les ma chtea s — et notam- 
ment les ordinateurs — ptuscin- 
teSgantas » et à améliorer le dia- 
logue homme-machine. Sont au 
centre de cas recherches les sys- 
tèmes cfits « experts », la recon- 
■ naissance des formes et les tan- 
gages Inform a tiques, tel Prolog, 
développé per des scientifiques 
français. 

• LA MCROÉLECTROM- 
OUE TRÈS RAPIDE. - Dans ce 
domaine, les Etats-Unis consa- 
crant, par rintermétéfflre du dé- 
partement de ta défense, quelque 
676 millions de dollars. 
Six c ons tru c te urs américains ont 
été sélectionnés pour développer 
ces circuits électroniques, dont 
les vitesses de fonctionnement 
sont quadruples, les dimensions 
divisées par seize, le débit multi- 
plié par dbc-hut et les volumes et. 
puissances divisés par vingt- 
cinq. Applications possibles : les 
télécommunications imbrouilla- 
bies, ta guerre des étoiles. Iss 
systèmes d'armes an tout genre, 
les radars, etc., sans compter les 
retombée» civiles. 


DIPLOMATIE 


DEUX NOMINATIONS AU QUAI D'ORSAY 

M. André Ross au secrétariat général... 


M André Ross, actuellement am- 
bassadeur au Japon, a été nommé, 
mercredi 17 avril, secrétaire général 
du Quai d’Orsay, où il succédera à 
M. Francis Gotmann, qui exerçait 
cette fonction depuis novembre 
1981 et a été Qevé à ta. dignité (Tam- 
bassadenr de France. 


[Agé de sommto-troà ans, M. Ross 
est un ancien Sève de I*ENA, qui a 
**wm*tu& sa carrière comme attaché 
oommerczal i Calcutta, en 1949, a v an t 


d’exercer diverses fon c tions économi- 
ques et commerciales à New-Delhi, 
Hongkong, Tokyo, pois à Paris, au dé- 
partement des affaires écon om iques du 
Quai. 

B a ensuite occupé da posta de 
comeflleT technique, notamment auprès 
du ministre chargé da affaires algé- 
riennes, avant d’être nommé deuxième 
conseiller à Bangkok, pais ambassadeur 
â Vientiflce (1968-1972), Kinshasa 
(1972-1979), Ncw-DeBn (1979-1982) 
et, enfin, Tokyo.] 


... et M» Marc Perrin de Brichambaut 
comme directeur du cabinet du ministre 

On a, d’antre paît, annoncé offi- binet de M. Claude Cheysson. au Quai 
ckdlemenL mercredi 17 avril, au tr 9 r “y- «mseifler technfoue, 

Quai dXJrsay, que M. Marc Perrin g» <hn ^ 

de Brichambaut .était raouèdireo- 

teur du cabinet du mimstre des rela- da affaira européennes.] pona 
tions extineares. Il n en était , M nniMi i - ^ "li m.' ml -r u , . 
jusqu'alors mie . direct eur adjoint ^^teetéta^kTdSc 
(jeMonde du 15 févna). 1994 Son cabinet u’anxt «y*»* 

[Né le 29 octobre 1948 à Rabat, pas enco re de Atcte, nsabtabao- 
a^égé de géographie, ancien Sève de tion était exercée à titre pnwlscdre par 
rENA, M. de Brichambaut n’est pas un M. Bertrand Dofoorcq, —cire drec- 
dipfomkte de caméra, puisqu’il vient du tev da caMnet de M* Cbeyssoo, et qui 
ConsoJ (TEiat, oü il a «é maître da ra a rértnunmt été nomté makaaaaétm 
quêtes. Mais fl a dijh a p pa rte nu au ce- auprès Saint-Siège.] 


Relever le défi américain 


La France n'exclut pas d'employer l'arme nucléaire 
contre un agresseur qui userait de moyens chimiques 


déclaration de IML Henm n’en constitue pas 
nés bk darificatioa Importante et médite 
des coéditions d’emploi, par la France, de scs 
anses nucléaires ai cas (Tue agression exté- 
rieure caractérisée, ai partictéter de la bombe 
h neatroas. 


décourage toute agression délibérée 
contre lu intérêts vitaux de la 
France, quelle que soit la forme de 
cette menace. A une attaque classi- 
que et chimique, la France peut 
choisir de répliquer par du 
nucléaire. 

Le ministre de la défense récuse 
la thèse selon laquelle les Occiden- 
taux. dans l’éventualité d’une atta- 
que soviétique en Europe, devraient 
riposta sur le même mode : avec 
da arma classiques pour parer à 
une agression classique; avec da 
moyens chimiques pour stopper da 
opérations chimiques. Engager ains i 
la bataille, ce serait, si J’od com- 
prend M. Henm, accepta de répon- 
dre un cran au-dessous de ce qui est 
nécessaire et, donc, laissa l'initia- 
tive à un adversaire qni, déjà, 
occupe le territoire allié, voire le sol 
national 

D’autant que, de l’avis de nom- 
breux experts, l’arme chimique est 
foin de représenta l’arme absolue si 
souvent décrite. Elle est même le 
seul type d’armement contre lequel 
une protection voisine de 100 % est 
possible pour des défenseurs 
entraînés et bien équipés. Elle peut, 
en revanche, amoindrir d’un tiers la 
capacité de manœuvre, sur le ter- 
rain, d’un envahisseur engoncé dans 
sa vêtements de protection et lour- 
dement caparaçonné, à F abri, dans 
sa véhicula de combat. 

En n’excluant pas la menace 
(Tune riposte nucléaire de la France 
face à une agression chimique de 
grande ampleur, M. Henni n’a pas 
été davantage explicite. On peut 
pourtant en déduire que, dans 
r arsenal national de la dissuasion 
nucléaire censé faire échec à une 
guerre chimique, trouveraient leur 
place tas armements préstratégiques 
dont se dote la France pour des tirs 
dans la profondeur du territoire 
ennemi et, parmi eux, l’arme à neu- 
trons larguée par avion ou par mis- 
sile Hadls- 

L’arme à neutrons utilise la 
fusion thermonucléaire (comme un 
bombe dite H), mais ses effets de 
rayonnements mortels sur le terrain 
sont considérablement aggravés, 
tandis que sa effets de souffle et 
de chaleur ont été volontairement 
réduits du fait même de la configu- 
ration de Parme. 

A Mururoa, la France a acquis la 
technologie de la bombe dite à neu- 
trons, en mettant au point, par 
exemple, da arma d’une paissance 
inférieure à la kflotonne. capables 
de destructions équivalentes è celles 
d’une arme de dix küotonnra (la 
puissance de la bombe d’Hiroshima 
était de dix-huit küotannes) . Seule, 
pour l'instant, la décision de fabri- 
qua en série une arme oeutronique 
et, à pins forte raison, de la 
déploya reste à prendre. Mais tout 
se passe comme si, sur le plan poli- 
tique, le gouvernement cherchait 
pr o gre ss i vement à habitua l'opi- 
nion française à la perpective 
d’introduire une telle aime dans 
l'arsenal nucléaire. 

JACQUES 1SNARD. 


(Suite de Ut première page.) 

La Etats-Unis donnaient donc 
deux mois aux gouvernements euro- 
péens pour répondre chacun de leur 
côté è une offre elle-même très peu 
claire. Dans le même temps, ils se li- 
vraient à ce qui ressemble étrange- 
ment à une OPA sur la industries 
européennes de pâme. L’adminis- 
tration américaine ou encore da 
agença spécialiséa dn type de ta 
NASA s’adressaient directement à 
un nombre important d'entreprises 
européennes très performantes, leur 
proposant de coopérer à da parties 
du programme 1DS. Cette démar- 
che privée, qui, pour autant qu’on 
sache (car la informations sont peu 
nombreuses), a touché environ 
soixante-dix groupa industriels 00 
bancaire s de ta Communauté, était 
plus embarrassante encore que Fof- 
Ere officielle de ML Wein berger. 
Pourquoi ? Pour tas entreprises, ta 
proposition est indéniablement ten- 
tante. L’EDS sera dotée de crédits 
considérables. Ne parie-t-on pas ao- 
meUement d’un budget de l’ordre de 
26 pïiiiiini* de dollars ! Même s’il 
s’agit d’un programme à dominante 
militaire, les retombées technologi- 
ques civiles ont toutes chances d’être 
importants. Bref, faire ta fine bou- 
che, s’abstenir, risque fort d’être 
coût eu x, surtout si tel ou tel groupe 
concurrent ignore une telle pru- 
dence. 

D reste à savoir ce que la gouver- 
nements membres, ce que ta Com- 
munauté pourront et voudront offrir 
comme alternative. Lors du conseil 
européen de Bruxelles da 29 et 
30 mars, la chefs d’Etat et de gou- 
vernement n’ont pas saisi l'occasion 
de ™ impulsion politique 

sérieuse à ta coopération industrielle 
et technologique. Iis ont à peine re- 
gardé le document, pourtant intéres- 
sant, que leur proposait 1a Commis- 
sion sur ce thème. S’inclinant 
rapidement devant tas objections de 
M™ Maigarcth Thatcher. Ils n’ont 
pas retenu ridée de M. Jacques De- 
lors de faire passa de 3 % è 6 % la 
part du budget de la Communauté à 
affecta à ta recherche. Le président 
de ta Commission avait indiqué, la 
veille dn conseil européen, au coïts 
d’une conférence de presse, qu’une 
telle progression pourrait précisé- 
ment permettre à ta Communauté, 
si tas g o u vernements membres s’y 
intéressaient, de participa & l’IDS. 
Ces propos fui furent reprochés. 
M. Delon, c’est bien évident, at 
parfaitement conscient que la af- 
faira stratégiques, que la » guerre 
da étoiles », ne relèvent pas de ta 
Communauté. Mais 0 avait évalué 
le risque industriel, la nécessités 
impérieusa pour tas Dix de ne pas 
ignorer roffre américaine. 
A Bruxelles, la 29 et 30 mars, ta si- 
gnal ainsi donné par M. Delors ne j 
fut d’aucune manière entendu. Il | 
sautait aux yeux que tas éminents 
fonctionnaires accompagnant ta pré- j 
sident de la République, ou du | 


moins bon nombre d’entre eux, 
n’avaient même pas lu le document 
de ta Commission sur « te renforce- 
ment de la base technologique et de 
{ à compétitivité de l’industrie com- 
munautaire ». « Délibérer à nou- 
veau d’une stratégie commune des 
télécommunications est tout à fait 
prématuré, rien ne presse », indi- 
quait, devant une dizaine de journa- 
listes français, 1e lundi soir, l’un 
d'entre eux. ignorant ainsi que, de- 
puis dix-huit mois, da experts de 
très haut niveau des ministères de 
l’industrie et da PTT. au reste sur 
instruction du conseil européen, tra- 
vaillent ensemble précisément à ta 
définition d’une stratégie commune 
a que da progrès considérables ont 
été accomplis. Le président de ta 
République corrige vite l’erreur 
faite il y a quinze jours. Le vrai sens 
du projet Eurêka, c'est qu’au moins 
Han< deux domaines, celui da tech- 
niques de l'information a celui da 
tflfrAffiminweati ons, le travail de 
préparation, l’assise conceptuelle 
existent de telle manière que la coo- 
pération effective peut être rapide- 
ment engagée ou accélérée. Cet 
atout n’est évidemment pas suffi- 
sant. Le travail politique à accom- 
plir pour alla de l’avant demeure 
considérable. Cela est vrai notam- 
ment sur ta plan budgétaire. La Dix 
sont-ils prêts à accroître de manière 
sensible l’effort financier à consentir 
en faveur de ta coopération techno- 
logique ? La réponsa données 
jusqu'à présent à une telle quation 
n'ont rien de rassurant. L’initiative 
française n'est qu'un début. Elle de- 
vrait permettre d’engager on débat 
constructif. 

PH1LBPPE LEMAITRE. 


M. DELORS: la Commission 


Interrogé sur l’initiative dn prési- 
dent de ta République, M. Delors 
nous a déclaré : « Je considère que 
la proposition qui a été faite par la 
Commission au conseil européen de 
Bruxelles, proposition qui fut forte- 
ment soutenue par MM. Mitterrand 
et Lubers [le premia minis tre néer- 
landais], répond à toutes les ambi- 
tions que la Communauté peut légi- 
timement caresser en matière de 
haute technologie. Cette proposition 
n’a malheureusement pas été discu- 
tée à fond au conseil européen. Elle 
présentait les trois caractéristiques 
essentielles pour la réussite d’un tel 
projet : un cadre adéquat, à savoir 
l’Europe communautaire, une 
méthode qui a fait ses preuves 
[je fais référence an bon démarrage 
du programme Esprit] et des 
moyens suffisants. Ce n’est pas par 
hasard, bien évidemment, que j’ai 
proposé que la part du budget euro- 
péen affectée à la recherche passe 
de 3% aujourd’hui à 6% en 1989. • 
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Gérard Chaliand étudie ici les deux aspects les 
plus importants de la violence politique contempoiaine. 
U analyse notamment le phénomène relativement 
nouveau du terrorisme, sorte de guérilla urbaine dans 
laquelle on peut voir la forme la plus spectaculaire 
de* la guerre psychologique. 
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De lourdes peines de prison sont demandées 
contre les membres supposés de l'ETA militaire 
extradés par la France 


Damas a fait écraser par ses alliés 
la résurgence des « arafatistes » 


: *r*h*t* » 


Madrid. - Cent dix-huit ans de 
prison pour José Manne! Martinez 
BeizteguL Soixante-trois ans pour 
Francisco Xabier Lnjambio. 
Cinquante-trois ans pour José Carlos 
Garcia Ramirez. Ce sont des peines 
tris lourdes (1) que le procureur a 
demandées contre les trois membres 
supposés de l'ETA militaire ex- 
tradés en septembre dernier par .la 
France, et dont le procès s’est dé- 


De notre correspondant 


roulé â Madrid du 15 au 17 avril de- 
vant r Andienda nacâonal, l'instance 
compétente pour les délits de terro- 
risme. 


Ces trois extraditions, les seules 
jusqu'ici accordées par Paris, 
avaient été précédées d'un avis favo- 
rable de la cour d’appel de Pau. 


Italie 


Les attendus du jugement de MM. Negri et Scafcone 
et des autres membres d 1 Autonomie ouvrière 


De notre correspondant 


Rome. - Dix mois après le procès 
de soixante et onze inculpés mem- 
bres d’ Autonomie ouvrière, qui s’est 
terminé le 12 juin dernier par les 
condamnations, entre autres, de 
MM. Toni Negri et Orestc Scalzone 
(tous deux actuellement réfugiés en 
France), & respectivement trente et 
vingt ans de prison, la cour d'assises 
de Rome a déposé les attendus de 
son jugement. 


idées mais avoir poursuivi un « indi- 
vidu qui pendant une décennie a 
propagé des messages de Maine et de 
violence ». 


Un important dossier de 
1 188 pages, dont il ressort qu’ Auto- 
nomie ouvrière visait à ■ armer des 
groupes occultes et militarisés de 
Jeunes ». à utiliser - des bandes de 
délinquants pour des vols à fin de 
financement ». et à » orchestrer une 
activité qui (...) s’est traduite par 
des actes criminels, des délits d'une 
extrême gravité et des faits infa- 
mants ». 


M. Negri est présenté comme 
l'animateur le plus dangereux d’un 
véritable • projet de déstabilisa- 
tion », donc non pas seulement 
« un maître à penser ». mai» bel et 
bien » l’instigateur . le médiateur et 
le promoteur de projets qui ont été 
à l'origine d'une longue période de 
violence m. L’ancien professeur de 
l'université de Padoue serait notam- 
ment coupable d'avoir organisé l’en- 
lèvement de M. Carlo Saronio, 
membre de Potere Opérai, «mort 
par accident », le tribunal ayant re- 
tenu la thèse du repenti Fiorane, 
principal accusateur de M. Negri, 
qui n’est pas apparu au procès. 


Elles avalent toutefois provoqué un 
vif débat au sein de l’opinion publi- 
que française. Pour les justifier, le 
cabinet du premi er ministre avait 
rappelé à l’époque que les trois ac- 
cusés étaient * coupables d'avoir 
commis directement des crimes de 
sang ». 

Suivant l'accusation, en effet, 
Martinez Beiztegui était membre 
d'un commando qui a réalisé plu- 
sieurs attentats en 1978, provoquant 
notamment la mort d’un passant lors 
du mitraillage d'un commissariat à 
Vitoria, et celle d’un artificier qui 
tentait de désamorcer une bombe 
placée par le groupe. Lujambîo, de 
son côté, faisait partie, toujours sui- 
vant le procu reu r, d’un commando 
qui assassina en mai 1980 deux 
membres de la Garde civile dans un 
bar d’un village de Navarre. Enfin, 
Garcia Ramirez est accusé d’avoir 
participé eu septembre 1980 â un at- 
tentat co n t r e la Garde civile & Mar- 
quitta, en Biscaye, qui fit uae vic- 
time et deux blessés graves. 


Beyrouth. - L’intensité des com- 
bats qui se sont déroulés à Beyrouth- 
Ouest mardi 16 et mercredi 17 avril 
(le Monde du 18 avril) nmd peu 
vraisemblable qu'ils aient fait « seu- 
lement » trente-cinq morts et cent 
soixante-sept blessés, selon les chif- 
fres officiels. Après la victo ire 
d'Amal de M. Bcârri et du PSP de 
M. Joumblat, sur leurs adversaires 


De notre correspondant 


d’autant plus évident que.fe PSP de 
M. Joumbbtt, le PC et le PSN5 s*y 
sont j o ints . 

Dès lors; tes sunnites, princip ale 
communauté de Beyrouth-Ouest, se 
trouvaient dans une situation intena- 
ble, ne pouvant ni laisser faire m 
entrer, en rébellion contre Damas, 


Le chef druz e Walid JournWatt, 
' quant à lui, a lancé, comme souvent, 
.une boutade : * M. Karamé, a^-îl 
dit; a démissionné, pas le gouvérae- 
. menu Je vais me concerter aved mon 
allié M. Berri pour voir par qui le 
remplacer , . » Selon une rumeur 
insistante, 1e chef du cabinet démis- 
sionnaire se rendrait très prochaine- 
ment à. Damas. . : 
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Par c crainte 
de la répression > 


Selon tes attendus, les accusés bé- 
néficiaient de complicités objectives 
• à haut niveau » et de « protec- 
tion u». Leur procès est présenté 
comme une réaction de l’Etat contre 
un projet visant à créer « les condi- 
tions d’une guerre civile ». 


En ce qui concerne plus particu- 
lièrement M. Negri (élu sur les 
listes radicales lois des élections eu- 
ropéennes de l’année dernière, ce 
qui lui permit d'être libéré après 
cinq ans de prison en attente du 
procès), la cour d'assises de Rome 
affirme n’avoir en rien cherché à 
persécuter un intellectuel pour ses 


Dans le cas de M. Scalzone, la 
cour d’assises précise avoir 
• des éléments de preuve, précis, 
convergents et sans équivoque, dé- 
montrant sa culpabilité ». Les at- 
tendus du procès confirment que 1e 
tribunal a retenu tes conclusions de 
l'accusation fondées sur l'enquête du' 
juge d’instruction Calogero de Pa- 
doue, qui fît arrêter le 7 avril 1979 
tes principaux chefs du mouv ement. 


Les trois accusés, qui adoptèrent 
une ligne de défense très semblable, 
ont rejeté en bloc tontes tes imputa- 
tions d u proc ureur. Ils ont nié appar- 
tenir à l’ETA, et ont affirmé qu’ils 
avaient fui en France, après les at- 
tentats qui leur sont reprochés, par 
« crainte de la répression ». Plu- 
sieurs autres me m bres de l’ETA ap- 
pelés à titre de témoins et qui 
avaient ™twlwnqtf confirmé les ac- 
cusations pesant sur les inculpés se 
sont cette fois ravisés devant le tri- 
bunal, en affirmant que leurs pre- 
mières déclarations avaient été for- 
mulées sons la torture. La défense a 
demandé l'acquittement en vertu de 
la présomption d’innocence, tandis 
que le procureur maintenait sa thèse 
initiale. 




Le juge Calogero a toujours été 
convaincu qu’il s’agissait d’une orga- 
nisation subversive sur le point de se 
fondre avec tes Brigades rouges. 


Le verdict devrait être connu 
dans les prochains jours. 

THERRY MAUMAK. 


PHILIPPE PONS. 


(1) Ces peine » r eprésenten t bien sûr 
le cumul de toutes les condamnations. 
Mais eu vote du Code pénal espagnol, 
la peine m a ximum qui peut être effecti- 
vement purgée est de trente ans. 
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PROCHE-ORIENT 


Liban : les dix ans de la guerre gigogne 

T" •' IV. — Un imbroglio insensé 


La gaare da UbaB^en Ac 
sas,..<xnur ôtasfenrs ptÎMi ct 
même para atacJMffar r ao b ünmcnt 
lors de- rHecdoa de Becfcir Ge- 
maÿel k hi pr&Ucade. Mais le 
nÿcàAw.-UniiAs imâés 
gggOMfcaa rdâkcta rtniquc fob 
fa «Me des «Mnccsils Monde 
dcajti» lTetlSanfl). 


De notre correspondant LUCIEN GEORGE 

les nies entre nn embou- quatre années quasi ennemies 

an tas de mines et dînent chrétienne de Beyrouth-Est et Souk 
estanra&ts. Ds auront un El-Gharb, |a plus efficace et la 


Beyrouth — Jamais. efl <fix ans de 
guerre, le tableau n’a été aussi noir 1 . 
D y eat des périodes plus terribles en 
termes de Ter et dé sang que ces 
jours-ci pourtant marques par 
l’implacable duel au Sud entre 
Israël et la résistance libanaise, et 
par b tonte récente bataille îslamo- 
chrétienne de SaYria, par les afiran- 
tements entre noffice® musulmanes à 
Beyrouth-Ouest et la démission du 
gouvernement. Mais il n’y eut pas de 
situation aussi -bloquée. 

Dans Beyrouth la pestiférée, 
désertée par les étrangers, la plus 
profondément divisée des vüks divi- 
sées, on sent physiquement la- mon- 
tée des périls. En devenant «Hbano- 
Hbanaise >, à partir de. 19&3, sans se 
dânrrasserpour autant de ses com- 

pli cations régionales, b crise s en 
effet atteint ’ son apogée dans 
renchevëtrement, le clivage commu- ' 
nau taire, l'incommunicabilité entre 
les protag o nis t es, ■ la pârœllîsation 
des territoires et; des pouvons, la 
manipulation par des tiers, l'effon- 
drement économique. L’unique 
problème qui semblait résolu - et à 
quel prix : une invasion israélienne 
relayée par. un «coup de balai» 
syrien, - celui de la présence mili- 
taire palestinienne, pointe à nouveau 
i l'horizon avec le retour en 
des « arafatistes * à Saïda. . 

Pour le reste, alors que les bdligé- 


gmg dans les rues entre nn embou- 
teBlageet ns tas de ruines et dî nen t 
dans les restaurants. Ds auront un 
jour dès e nn e mis farouches qui' se 
feront sauter dans leurs camions 
pour tuer lephis possible d’entre 
euc Mais alors ite. ne possèdent que 
des, a mi s , dans- toutes lés commu- 
nautés, et jles. communistes eux- 
mêmes s’engagent à ne pas toncher 
aux soldats occidentaux lorsqu’ils 
ébauchent la.. résistance .libanaise 
contre l’occupation israélienne. Us 
tiendront parole. 

LTDuskta dnre une petite armée, 
jusqu’à. la «bataille de la monta- 

ore 1983. Mais, en fait,'là situation 
bascule d£s te 17 mai précédent, 
lorsqu’à apparaît que tes Israéliens 
laisseront ‘ter Syrie torpüler par tons 
le* moyens, y compris tes armes de 
ses alliés locaux, Faccord qu’ils vien- 
nent de signer avec FEtaî libanais. 
Ds contempleront d’un œfl narquois 
les Américains s’empêtrant dans 
leurs contradictiona, impuissants 
face àune Syrie qui s’est vite rendue 
compte que l’Etat hâtrea la laissera 
opérer impunément. . . 


efficace et la 


du même type que celle des n ppfes : 
7S-76. . 

Si Ton complète le pointillé tracé 
par les événements, l’intention 
d’Israël serait de provoquer à force 
de troubles, après ra deuxième nbase 


de SaSda klamo-chiite paiement, 
mais avec une dose de sunnites et un 
zeste dé chrétiens ; un autre corps i 
forte coloration musulmane à Tri- 
poli, toléré par le MUI (Mouvement 
d'unification islamique) et i sa 
merci, enfin Tannée de la Bekaa, 
relativement mélangée communao- 
lairement bien qu’egalement domi- 
née. par tes effectifs musulmans, 
inféodés à. la Syrie. Sans compter 
Tannée dix , Sud dn Liban, création 
d’Israël, issue déjà d’une scission de 
l’armée libanaise en 1976. 


de Salda vers la bande frontalière. , 
Peut-être l’Etat hébreu préférenK-Q I 
relier les deux territoires puis en , 


laisser couper le cordon ombilical, 
Jïyeh avec la zone chrétienne princi- 
pale. Dans Tun ou l’autre cas, les 
chrétiens do Sud - qui sont une cen- 
taine de mille — constitueraient une 
population tampon. - • des sacs de 


sable », pour reprendre Pcx pression 
de M. Abou Nader, chef des forces i 
libanaises. Parallèlement, Israël r 
chercherait à créer an Nord, le j 
Nord commençant pour lai à ! 
30 kilomètres de sa frontière, le • 
maximum d’abcès imerco mmun au- ' 
tairas dont Salda serait le prototype, • 
pour attirer et fixer les déborde- ' 
ments chiites au détriment des ! 
autres communautés libanaises. Le ; 
plan est si évident qu’on en arrive à | 
se demander si c’est le bon. j 

En attendant que tes événements ’ 
le confinnent ou l’infïrmeat, 1e Sud ! 
est déjà tronçonné en quatre roo- : 
déliés : SaSda, ville sunnite, les hauts • 
de Salda (chrétiens), la zone sous : 
occupation israélienne où opère la i 
résistance libanaise (islamisée), la : 
bande frontalière où les chrétiens 1 
sont dominants surtout militaire- ; 
ment, également sons occupation ! 
israélienne et appelée à n’être éva- ' 
cuée qu'en juin ou même en septem- i 
bre. > 

Plus complexe encore que 1e reste, ~~ 
Beyrouth est la quintessence des 
contradictions libanaises. L’Est, _ 
chrétien, vit ces jours-ci les conflits 
internes du Parti phalangiste et de 
sa milice. Grosso modo . tes forces 
libanaises y ont repris 1e pouvoir 
comme dans le reste dn Liban chré- 
tien, 1e président Gemayel gardant 
le sien a la tête d’un État qui se 
désagrège. A Beyrouth-Ouest, c’est 
le maelstrôm. La milice chiite A mal 
vient d'y écraser ses rivaux. Mais les 
hezbollahi prennent de plus en plus 
de poids dans la banlieue sud, haut- 
lieu du chiisme beyrouthin. Les sun- 
nites, même dépourvus d’une mili ce 


‘ Une vse générale du petit rectan- 
gle tongifonne, de 250 küomètres 
sur 40, qn’est le Liban montre ds 
nord au sud un lacis d'années, de 
milices, de communautés, d'intérêts, 
de tutelles, d’aberrations même, 
résultant de dix années de guerre et 
co particulier des toutes dernières 
manoeuvres israéliennes et syriennes. 

Les Israéliens ont-ils joué aux 
apprentis sorciers ? Pour désarçon- 
ner tes Américains et leur faire tou- 
cher du doigt le coftt exorbitant de 
leur engagement direct au Liban et 
au Moyen-Orient, ils devaient désta- 
biliser l’Etat libanais et sacrifier 
leurs alliés, chrétiens. Ds l'ont fait. 
Du coup, ils ont renforcé les druzes, 
amplifié un réveil chiite que nul ne 
peut contrôler. 


U révolte chite 


rants libanais se multiplient et que 
leurs conflits deviennent irrémédia- 
blés, te Syrie est revenue en 1 force, n ~ s . 
pins pesante que jamais,, sans nent ' 
quTsra&I se désengage - knii.de là, , 

- malgré 1e retrait en cotas ! dé son P 1 ™ 11 ® 
armée. Au fond, pltu encore' que de * 

ses conflits intercoinmunautâftés, lé . lnD 
drame dn Liban résuhe de'te capa- de le<n ; 
cité de chacun de ses doux, and» g f*™ * 
tieux voisins à maîtriser une partie tencntl 
du pouvoir sans parvenir à' en mono- Adox 
poliser ta totalité, ni territorialement Tannée 
ni politiquement. Ouest, i 

Aujourd'hui, c’est Israël qt& bte- départ 
que le triomphe; de. te. Syrie après enfante 
qu’en 1983 Damas eut pnvélfinn»- . naise. . 
lemd’une- bonne: partie des gaina de taire- 
sa . cam pagne- militaire '-de l’année . 
précédente.' Chacun, ne peut que ' “ ca P rt 
réussir, in.extrmüs h co ntr ec arr er le. 
projet de l’autre. de fava 


Bette prisé d'armes 


Israël a très tôt dfi reno n cer à son 
alliance avec tes chrétiens du Liban, 
et, par voie de conséquence, au rêve, 
un moment caressé, d’un traité de 
paix avec Beyrouth. Son invasion 
s’était pourtant tradniteper l'instal- 
lation d’un pouvoir fort à Beyrouth, 


en septembre 1982, récupéré "par! 
maronites et, à nouveau, fondé sur 
leur association avec les sunnites. 
Mais ce n’était qu’un leurre, malgré 
1e ferme engagement occidental à 


ses côtés. 


engageâtes 
En réalité. 


Parallèlement, -sur le terrain, 
Israël encourage les forces liba- 
naises (milice chrétienne), malgré 
ses griefs à leur égard pour n'avoir 
pas participé, à te. bataille de Bey- 
routh de l’été 1982, dans leur plus 
grossière erreur? une implantation 
autoritaire et souvent vexatoîre dans 
te montagne dnizo-chrétieiin& Bote 
l’Etat broreu favorise les druzes et 
dresse les deux communautés Tune 
contre l’antre:' 

- r Dès ion, les évé n eme n ts s’enchaî- 
nent inexorablement. Le coup 
assené en montagne an pouvoir du 
président Amibe Gemayel et à te 
xmDcë de son itère défunt, l’étalage 
de Hmpvissance'-.des Etats-Unis et 
de tours partenaires, contenaient en 
genne la révolte de l'islam, principa- 
teznent chiite, dn 6 -février 1984. 

Adossée sur une scission de 
Tannée, te sécession de Beyrouth- 
Osest, qui provoque le peu glorieux 
départ de te force multinationale, 
entente à son tour te résistance- liba- 
naise. Josquc-là m uhicommnnao - 
taire, et- balbutiante, rite se trouve 
galvanisée par te victoire Chiite dans 
la capitale. Contraint À se- r e tir er , 
Israël se doit de créée, oa va mmint 
de tevorâer, des troubles intercom- 
munantaires. D'où les affrontements 
islamochrétiens de Parallrie- 
ment, 1e malaise interne des' chré- 
tiens engendre te 12 mars I98S la 
r&dlkm de la milice contre le prési- 
dent Gemayel et ion parti, tes Pha- 
langes. 

On ' en est là, en ce dixième anni - 
vCTsâire. Retour à la case départ, 
puisque tous les {Htrtagonistes de 
1975 se retrouvent en scène surtout 
depuis la réapparition des Palesti- 
niens à Salda ? Même ras : tout est 
pire qu’s y a dix ans. Ne serait-ce 
qne parce que tant a été essayé, que 


L'hégémonie syrienne 


miné an départ par Israël dont les 
priorités au Liban avaient changé. 

Les Palestiniens éliminés du Sud 
et de Beyrouth, le gouvernement 
israélien, constatant que P aventure 
libanaise commençait à hri c o ûter 
cher dans le domaine crucial de ses 
relations avec Washington, a déridé, 
en effet, (te s’atteler à régler, au 
moindre prix et doue an détriment 
du Liban, rôn co n ten ti eux croissant 
avec le grand alHfi américain. - • 

Quand les six mille soldats de te 
force multinationale venant des 
corps d’élite dê quatre grandes 
années occidentales se répartirent 
dans Beyrouth, les libanais entrent 
q a 'enfin te paix damait le pion à la 
guerre. C’bst l'époque où 'lès 
hommes de te force multinationale 
effacent, d’une belle prise d'armes, - 
la ligne de démarcation, font du jog-. 


ce.pouvoir. fut. ..tout.. est survenu, y compris. 


Fincroyabie — tes Israéliens chas- 
sant les fedayins de Beyrouth et tes 
Occidentaux y débarquant, — et que 
tout a échoué. • 

Après avoir passionné 1e momie, 
1e Liban l'ennuie, les « forces de 
paix » - la F AD (force arabe de 
' dissuasion) des débuts, la multina- 
tionale occidentale, 1a FÏNUL - y 
ont Tait long feu. Si b force de 
TONU subsiste,' quasi inutile et' 
remise eh question à chaque renou- 
veDemeaz de son . mandat par le 
Conseil de sécurité, te JaD n’est 
pins que. syrienne, et b multinatio- 
nale s’est évaporée. Les. forces de 
guerre, elles, n’ont fait que croître et 
embellir. L’année libanaise, recons- 
tituée à~ grand frais et dotée de 
trente-six milte hommes, - a éclaté - 
bien plus dangereusement qu'en 
1976, -donnant.» facto naissance à 



An Nord, jusqu'à Tripoli, sé 
trouve te plus « syrianisée » des par- 
celles du territoire libanais. L'ersatz 
de ta résistance palestinienne à ta 
dévotion de Damas y est stationné, 
pour l'instant quasi inutilisé mais 
toujours utilisable. D en va de même 
à l’Est dans 1a Bekaa, où l'hégémo- 
nie syrienne est également totale, à 
deux nuances près : l'existence d’une 
enclave chrétienne, 7ah le, qui, ces- 
sant de narguer les Syriens, a trouvé 
un modus vivendi avec eux «.-sur- 
tout, la hhomti irisation des chiites 
de Baalbeck, qui agace Damas- mal- 
gré sari alliance avec Téhéran, « a 
été relativement maîtrisée. 

A Tripoli, avec Je MUL c'est 
l'intégrisme musulman extrémiste 
qui est maître des lieux, sunnite ici à 
l’image de ta ville, néanmoins bran- 
ché sur Téhéran. Il a banni l'alcool, 
les jeux de hasard « autres «. occi- 
dentalisâtes », exerçant une pression 
lancinante sur la minorité chré- 
tienne grecque orthodoxe qui se 
réduit lentement et régentant son 
mode de rie. Bien que lié à l'Iran, le 
MUI sunnite est eu guerre larvée 
avec les alaouhes dont il existait un 
minuscule noyau à Tripoli. Celui-ci 
s’est développé « musclé à 1a faveur 
de la présence militaire syrienne. Le 
MUI est également l’ennemi de ses 
voisins maronites de Zgborta, farou- 
ches défenseurs des droits de leur 
communauté qu’une vicissitude de 
te guerre a dressés en ennemis irré- 
ductibles des Phalanges. Le chef des 
Zghortiotes, T ancien président Fran- 
gic, est un rieD ami du président 
syrien tiafez El Assad. Pourtant, 
autre et double contradiction, il a 
guerroyé l’an dentier contre Tex- 
PPS, Parti populaire syrien, forte- 
ment lié à Damas « de surcroît 
implanté dans l’autre partie chré- 
tienne du Nord, te Koura. 

Un minuscule rectangle dans le 
rectangle, un millier de kilomètres 
carrés, est devenu au fil de te guerre 
1e refuge des chrétiens. Le président 
Amine Gemayel avait patiemment 
réussi à y récupérer le pouvoir de 1a 
milice de son frère défunt « à le 
concentrer entre ses mains jusqu’à 
ce qu'une fronde interne, le 12 mars 
dernier, ramène te balancier vers la 
milice. L’autonomie de ce mouchoir 
de poche qui s’enorgueillit de son 
«autosécurité» est cependant très 
relative ; entouré de forces hostiles, 
il est dominé, dans ses propres mon- 
tagnes, par l'armée syrienne qui eu 
occupe les crêtes. 


Les«sacsde$abfe» 

d'Israël 


Dans la montagne druze, qui fut 
druzo-chrétienne et, en gros, paisi- 
ble, jusqu’à 1a guerre de 1983 et ta 
défaite des Tn»Ko»s chrétiennes, les 
cluses au moins sont claires : il y a 
un chef, M. Walid Joumblatt, une 
tniHce, celle du PSP. Ce qui l’est 
moine, c’est te délicate manœuvre 
qui permet à M. Joumblau. d’être le 
fidèle allié de 1a Syrie tout en étant 
agréé - de surcroît publiquement, 
wnt qne Damas y trouve à redire — 
par Israël. Mais tels sont les faits cl 
te chef druze, qui a su se désengager 
dans b juste mesure requise de 
Beyrouth-Ouest, s’avère nn habile 
homme et un politicien avisé. 

Le Sud est un magma en convul- 
sion. Saïda, qui en est b porte « la 
principale ville, après une embellie 
fugitive faite de paix harmonieuse 
au lendemain de son évacua lion par 
Israël le 16 février dernier, est plon- 
gée dans les affres d’une guerre 


digne de ce nom, restem pourtant les 
« vrais » Beyrouthin» de l’Ouest. 


Encore des aimées? 

En outre, le PSP druze, tout en se 


repliant sur sa montagne, maintient 
à Beyrouth-Ouest une présence mili- 
taire suffisante pour qu’il faille en 
tenir compte. Enfin, un noyau d’une 
cinquantaine de milliers de chré- 
tiens y subsiste, résistant à toutes les 
vicissitudes de la guerre et souvent 
retenus par d'impérieuses considéra- 
tions de logement, de subsistance et 
d’habitudes. Cependant, tous les 
jouis, des familles flanchent, « une 
toute hémorragie de ces chrétiens — 
témoins dn temps heureux de te 
cohabitation harmonieuse, réduit 
encore une communauté qui devait 
atteindre deux cent mille pers onn es 
en 1975. 

Dix ans de guerre ont ainsi donné 
naissance à dix Liban. Et encore, ne 
s’agit-il que des territoires délimités 
à gros traits. Si Ton entrait dans te 
détail, chacun se subdiviserait en 
une multitude d'autres, avec une 
myriade de petits chefs et de sous- 
chefs. dans un imbroglio insensé. 

Le bilan? Des pertes humaines 
atteignant aujourd’hui tes cent milte 
morts prématurément annoncés il y 
a plusieurs années, soit le taux 
effrayant d’un tué pour trente habi- 
tants; des destructions dépassant 
20 milliards de dallais. Enfin, une 
crise économique brutalement appa- 
rue depuis la mi- 19 84 et, surtout, 
depuis le début de 1985, avec une 
paupérisation rapide « une dévalori- 
sation de la monnaie aussi éclatante : 
qu'avait été jusque-là sa solidité. Le 
dollar à 18 livres, alors qu'il en 
valait moins que 4 en 1983 après j 
huit ans de guerre, symbolise ce | 
« désastre dans }e désastre » aux 
yeux des Libanais, toutes commu- 
nautés pour une fois confondues. 

■ Sinon, des abîmes les séparent, 
surtout au niveau des générations 
nouvelles qui ont grandi durant la 
guerre et ne se connaissent pratique- 
ment pas de terril one à territoire. 
Le Liban n’est plus qu'un corps 
désarticulé dont les morceaux ne se 
sont pas encore tous désemboîtés. Le 
proces s us continue. Planifié ? En 
tout cas, manipulé. La solution ne 
pourra intervenir que lorsqu’il sera 
achevé « que les pièces éparses 
seront prêtes à être rassemblées, pas 
nécessairement comme elles 
l'étaient. Logiquement te solution 
pourrait être fédérale, formule théo- 
riquement répudiée. Mais en reste- 
t-il d’autre ? Est-elle encore possi- 
ble ? EUe ne peut plus que s’insérer 
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dans un règlement global de h crise 
du Moyen-Orient. 


du Moyen-Orient. 

Alors dix autres années de guerre 
au Liban avant que la paix revienne, 
dans cette terre meurtrie ? Qui 


pourrait le prédire ou prévoir le 
contraire ? Sauf miracle, c’est en 


contraire ? Sauf miracle, c’est en 
années qu’il faut compter, en années 
de malheur. 


y. 


lïLo 



nie des Découvreurs 


Réserve inépuisable de sensations 
où la nature garde ses droits, l’Islande vous surpren- 
dra par ses richesses naturelles. Découvrez ce Pays 
des Sagas où la glace et le feu s’affrontent depuis 
des millénaires, pour donner des paysages 
d’une beauté incomparable. 

La brochure ISLANDE 85 vous donne un aperçu 
de vos prochaines vacances. Départ de PARIS 
2 fois par semaine : 


P 


• randonnées à cheval, 

• découverte de milliers 
d'oiseaux, 

• jaillissants geysers, 
o glaciers, volcans, 

• fjords profonds, 

• vertes vallées. 

• lacs limpides, 

• poneys et moutons 
en liberté, 

• chutes fracassantes. 


• bains ( même en hiver) 
dans ies sources chaudes, 

• sans oublier le camping 
pour les amoureux /ÉK 
de la nature, 

• extension possible md 
au Groenland. JBlS 


- i » 


— l'Islande vous attend. 


1CELAND AIR est aussi le spécialiste 
des bas tarifs sur les Etats-Unis. 


, Documentation gratuite sur demande i tCELANDA/R. 


2 M.. Mme ou Mlle . 


* Adresse. 


ICE LAND Al R 


9. Sd des Capucines- 75002 Paris -■» 7425226 
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AMÉRIQUES 


Etats-Unis 


SELON LE « NEW YORK TIMES » 

Washington n'exdut pas un recours direct 
à te force armée contre le Nicaragua 


Alors que le Sénat doit se prononcer, la semaine prochaine, sur des cré~ 
Ots d'un montant de 14 millions de dollars demandés par M. Reagan pour un 
soutien aux antisandinistas, le New York Times révéle que le gouvernement 
américain n'exdut p/as de recourir à la force contre le régime de Managua. 
Selon le journal, la Maison Blanche aurait indiqué, dans un document transmis 
à des com i té s du Congrès, qu'elle souhaitait un renforcement de l'ordre de 
quinze mille hommes des groupes d'insurgés engagés dans la lutte armée 
contre les sandinïstes. Le document précise, en outre, que si. pour le moment, 
las Etats-Unis continuent à exclure « un recours direct à la force armé e » au 
Nicaragua, cette * éventualité devra être an fin de compte admise, étant 
donné les intérêts américains dans la région, si d* autres pofiticpies échouent ». 


Correspondance 


Washington. - A moins d’une 
semaine de la bataille décisive sur la 
demande de crédits pour raide aux 
antisandinistes nicaraguayens, le 
président Reagan mine un vigou- 
reux combat de propagande. La 
tache est difficile dans la mesure où, 
pour la première fois, un gouverne- 
ment américain demande ouverte- 
ment au Congrès de soutenir une 
insurrection contre un gouverne- 
ment étranger avec lequel les Etats- 
Unis ne sont pas en guerre. 

La Maison Blanche fait certes 
état du soutien donné par certains 
pays d’Amérique centrale à la pro- 
position présidentielle du 4 avril par 
laquelle M- Reagan s’engageait à 
employer les crédits demandés à des 
lins non militaires pendant une 
période de soixante jours. Si. à 
l’issue de ce délai, aucun accord 
n’était intervenu entre le gouverne- 
ment sandiniste et les « contras », 
des envois d’armes seraient effec- 
tués. Le président du Costa -Rica, de 
passage dans la capitale américaine, 
s’est bien déclaré favorable à cette 
initiative, mais ce point de vue n’est 
pas partagé par tout le monde. Le 
président de la Colombie. M. Betan- 
cur. qui se trouvait lui aussi à 
Washington ces derniers jours, 
maintient, pour sa part, de fortes 
réserves envers ce projet. 

Au Congrès, les leaders de la 
minorité républicaine à la Chambre 


ont fait savoir que la demande 
d’aide ne serait pas acceptée sous sa 
forme actuelle et qu’il serait préféra- 
ble de négocier un compromis avec 
les démocrates. Apparemment, 
ceux-ci, qui sont majoritaires, sont 
divisés, et certains sont sensibles à 
l’argument majeur du président 
Reagan faisant valoir que. faute 
d’obtenir les crédits qu’il réclame, le 
gouvernement américain devrait 
choisir entre une intervention 
directe et l’abandon de la région au 
communisme. Ces représentants 
démocrates seraient disposés à négo- 
cier une formule qui éviterait an 
affrontement avec le président De 
son côté. M. Reagan, malgré sa vio- 
lente rhétorique, pourrait en fin de 
compte envisager, lui aussi, un com- 
promis. 

Pendant ce temps, partisans et 
adversaires de l’aide aux « contras • 
se mobilisent dans la rue. Plusieurs 
groupes, comme Les citoyens pour 
Reagan ou l’Union conservatrice 
américaine, ont mis à contribution 
plus de cent mille personnes pour 
assiéger les parlementaires et distri- 
buer des brochures sur les « atro- 
cités » des gancünigtes Dans le camp 
adverse, des associations proches des 
principales églises protestan t es ont 
fait venir des religieuses du Nicara- 
gua pour témoigner sur les « atro- 
cités » «nti«AndiniKtftR 


H. P. 


LA VISITE DU PRÉSIDENT CHADLI 

Washington apprécie le rôle modérateiu 
que pourrait jouer Alger au Proche-Orient 

Correspondance 


Washington. - Les entretiens du 
président Cbadli Bendjedid avec les 
dirigeants américains ont com- 
mencé, mercredi 17 avril, dans le 
très bon dimat .créé par la décision 
de Washington, annoncée à la veille 
de la visite, de faciliter à l’Algérie, 
« nation amie », l’achat d’armes aux 
Etats-Unis & des conditions finan- 
cières de faveur (le Monde du 
17 avril). Les milieux officiels amé- 
ricains ne s’attendent pas A une aug- 
mentation massive des commandes 
algériennes, mais Os apprécient le 
désir évident du président Cbadli de 
diversifier ses fournisseurs, afin de 
ne pas dépendre totalement de 
rUnion soviétique- An demeurant, 
le chef de l’Etat algérien n’a pas pré-' 
senté de liste d’achat d étaillée . H a 
seulement assuré le prés i de n t Rea- 
gan que l’Algérie ne nourrissait au- 
cune intention a g ressive à l'égard de 
ses voisins et que les armes ainsi ac- 
quises seraient exclusivement em- 
ployées à des fins défensives. 


force que le souverain marocain sera 
toujours le bienvenu aux Etats-Unis. 


Les premières discussions ont éga- 
lement porté sur tel situation an 
Proche-Orient, et, plus spécifique- 
ment, sur le problème palestinien. 
Le président algérien a souligné Fin- 
té rêt qu’il porte A une solution négo- 
ciée, mais il s’a pas précisé s’il sou- 
tenait le plan Reagan de 1982. De 
son côté, le président américain n’a 
pu que répéter que les Palest in iens 
devaient être indus dans une éven- 
tuelle négociation, sans toutefois 
donner & L’OLP l'exclusivité de leur 
représentation. Dans les milieux of- 
ficiels, on met en évidence le rôle 
très important que l’Algérie pourrait 
jouer dans le processus de négocia- 
tions, les vues d’Alger pouvant être 
prises en considération aussi bien au 
Caire qu’à Damas. 


■ «< 

Ménager 

ie roi Hassan I 


Du côté américain, oo est satisfait 
de cette précision mais, en tout état 
de cause, on souligne que les ventes 
d'équipements militaires américains 
sont sélectives et qu’elles devront ré- 
pondre à plusieurs critères. U 
s’agira, notamment, de déterminer 
dans quelle mesure la balance des 
forces an Maghreb pourrait en être 
affectée. Les milieux officiels, en ef- 
fet, veulent ménager le ità Hassan H 
et ne pas laisser supposer que Wa- 
shington, mécontent de l’accord en- 
tre Rabat et Tripoli, est maintenant 
décidé à favoriser l’Algérie an détri- 
ment du Maroc. Aussi bien, à la 
Maison Blanche, souligne- t-on avec 


Au sujet du conflit dn Sahara oc- 
cidental, les milieux américains, 
animés par le même souci de ne pas 
compliquer Jes relations avec Rabat, 
déclarent seulement que tonL règle- 
ment devrait tenir compte des vues 
de la population. Mais rappfcation 
dn principe d'autodétermination de- 
vrait être laissée aux parties. Les 
Etats-Unis n’ont aucun rôle direct à 
jouer sur œ terrain. 

En ce qui concerne la guerre Iran- 
Irak, les Américains espèrent 
qu’étant données les bonnes rela- 
tions d'Alger avec Téhéran, le prési- 
dent Cbadli pourra donner quelques 
indications sur les chances d’un ac- 
cord entre les deux pays. Mais 3s ex- 
cluent que les liens d’amitié entre 
F Algérie et l’Iran puissent favoriser 
une amélioration entre les Etats- 
Unis et ce dernier pays. 


Une ère nouvelle 


A TRAVERS LE MONDE 


Belgique 


EXPULSION D’UN LIBYEN. 
- Un ressortissant libyen soup- 
çonné d'être l'un des principaux 
responsables de la chasse aux 
opposants au régime Kadhafi en 
Europe a été expulsé de Bruxelles 
et mis dans un avion pour Tripoli, 
mercredi 1 7 avril. L’intéressé, 
qui résidait en Belgique sous 
l’identité de Omar Ehmeida. 
serait en fait l’ancien attaché de 
presse de l'ambassade de Libye à 
Londres, Omar Sodani, expulsé 
de Grande-Bretagne, en même 
temps que d’autres ressortissants 
libyens, après la mort d’une 
femme policier britannique, tuée 
par balle devant les locaux de 
l'ambassade, en avril 1984. Sa 
présence en Belgique avait été 
dépistée par des reporters de la 
BBC, et il avait été interpellé 
mardi 1 6 avril par la police belge, 
pour usage de faux-papiers. — 
{ Corresp. ) 


tique dès le 1 er juillet prochain, a 
décidé, mercredi 17, le Conseil 
fédéral (gouvernement). Jusqu’à 
présent, seuls les enfants de père 
suisse pouvaient obtenir la natio- 
nalité suisse. En revanche, les en- 
fants de mère suisse mais de pire 
ou mari étranger qui désiraient 
devenir suisses à leur majorité 
(vingt ans ans) devaient engager 
une procédure de naturalisation 
identique à celle prévue pour les 
ressortissants étrangers. Cette 
nouvelle réglementation relative 
à l'égalité des sexes pour la trans- 
mission de la nationalité est le ré- 
sultat d’un référendum accepté 
par les Suisses en 1983. 


Tchad 


TROISIEME TOURNÉE DE 
M. HABRÉ DANS LE SUD. - 
Le président tchadien, qui a com- 
mencé. jeudi 18 avril, sa troi- 
sième tonnée dans le Sud tcha- 
dien, devait recevoir, le jour 
même, M. Roland Dumas, minis- 
tre des relations extérieures, à 
Am-Timan (sud-est du pays). 
M. Dumas, qui devait gagner le 
Sud tchadien à bord d’un cvkm 
Transall de l’armée de l’air fran- 
çaise. a rencon t ré jeudi matin le 
président gabonais, M. Omar 
Bongo, à Librevüle- 


Dans l'ensemble, an estime que la 
visite de M. Chadli Bendjedid, la 


première aux Etats-Unis d’un prési- 
dent algérien depuis l'indépendance 
de son pays, marque le-drout d’une 
ère nouvelle dans les relations 
algéro-américaibcs. Dans son allocu- 
tion de bienvenue, le président Rea- 
gan s’est félicité de cette nouvelle 
orientation positive des relations en- 
tre les deux pays, et il a annoncé que 
les Etats-Unis entendent développer 
la coopération entre les deux gouver- 
nements par l’intermédiaire d’une 
commission économique conjointe et 
par un accord sur les échanges 
culturels. Enfin, 3 n’a pas manqué 
de remercier, une fois de plus, le 
gouvernement et le peuple algériens 
pour leurs efforts, couronnés de 
succès, en vue de libérer les otages 
américains de Téhéran. 


HENRI PIERRE. 


ASIE 


Inde 


Les conflits de castes 
pour l'accès à renseignement 
provoquant des affrontements meurtriers 


One penonaM ont éié IteSés et qpiiuxc ndm blessée» d^edte début 
de la tniâlBt à Ahmedabad, capitale de l'Etat dn Gpjint, dnr'fowst 
deflnde, où sévit depm» phadenra seaurtnea une tagna.dérioiéncarCefle- 
d, qto a fait au non» vfagt n e u f morts eu dame mois as Gnjararet dans 
fÉâttsMs du Madhya-Predc ih, a ponr origine. wdkMon du 'garer- 
MMBt fédéral de réserva- un aoenbrë supplémentaire de places aux 
membres des courte» sociales déshéritées dans les «adversités et dus la 
fonction pefcfiqae. L’armée a été appelée à i nterve nir à Abmedatjad, où 
Pan a assisté à de véritables bataffies de me entre partisans et adver- 
saires de cette i 


De notre correspondant 


New-Delhi. - L’image ra na n mtc 
«Fun retour à la stabilité, teprès . 
Ffiection de M. Rfljiv Gandhi, est 
sérieusement ébranlée. Le : - vieux 
démon • du pays - la ségrégation 
cast fi s t e de la société indienne^-- a 
relevé la tête, et la passe ndtinit * u 
compte les victimes delà furie parti- 
sane et commente un phénomène so- 
cial qui, plus que tout muré, dense 
m a uvai se conscience à la nation. -Dé»- 
but février, PagUatian contre le nou- 
veau plan go u vern em ental visant à 
Surgir les qnotsr d'admisBoa ponr 
les membres des communautés dé- 
shéritées commença au Madhya- 
Pradeah, gagea le Rajasthan voisin 
et, finaleme n t; e nfl a mma le Gujarat. 
Au Gujarat, le gouvernement vou- 
lait relever l'ancien quota (21 %) 
jusqu'à 49%. . ' . 

Au lieu de s’être résorbé avec te 
temps, et grâce au développement 
économique accompfi depuis rindé- 


«ff contraire,, nutrodoction de ces 
-£mmac quotas. Elle dénombra prê- 
dsémect quatre-vingt-deux commu- 
nautés entrant dais La catégorie des 
«déshérités». Cette recommanda- 
tion avait déjà suscité des remous à 
Fépoque. Mate, quatre ans {dus tard, 
une troisième commission, sous 
Hgjdedn Congrès-!, le parti gouver- 
nemental, proposa cette fois d’ajou- 
ter soixante-trois nouvelles commu- 
nautés à la Este, regroupant ainsi 
tontes les castré marginal» omises 
parte commission Janata. Toutefois, 
elle proposa de n’accorder un sys- 
tème. préférenti el qu’à des familles 
vivant dans une situation de gêne fi- 
nancière. 


pondance, k problème des -castes est 
devenu de ptes en plus criant. Les 
hautes castes s’opposent;.! route 
transgression de leurs . privilèges. 
Hormis à te campagne - où ks af- 
frontements entre pro pri é ta ires ter- 
riens de castes élevées et ries mé- 
tayers intouchable», jms dermen 
vivant s o uv e nt dos conditions 
de servage, sont latents, -Ja polémi- 
que est très vive à propos de rensei- 
gnement, point d'appui de toute 


réussite sociate 


des 


Llntégrartioii ; 
faàsé^pov-coBÿte 


Le g o uv e r nement indien attendit 
près de deux ans avant de trancher. 
Il k fit à quelques semaines seule- 
ment des élections régionales du dé- 
bat du mois de mars et 'rejeta cette 
derniè r e' recommandation. Ainsi, les 
différents Etats de FU mon indienne 
étaient' priés de relever leur quota 
d'admission en fonction de la pro- 
portion-dé « communautés déshéri- 
tées » dans leur région. Ccst alors 
que te réaction des hautes castes ur- 
baines (la campagne ayant déjà une 
longue liste d’exactions sanglantes à 
son compte) est réapparue au grand 
jour. Reprochant an pouvoir en 
ptece-d’agir uniquement à des fins 
opportunistes et étectoraEstcs, ks 
opposants au système font valoir que 
beaucoup de catégories sociales pou- 


Feu de temps après Tindépen* w w 

te g ouvernement indien char-'-- -vant âujoaircfhm bénéfioerdoTélar-, 

gtesemen t des quotas- sont; en fait. 


gea la commission RâleUcur de sug- 
gérer les meilleurs moyens 
d’encourager k pleine intégration 
sociale des taissrépcmr-compte de 
FInde. An terme de ses travaux, 
bette commission jugea que .la dte- 
crimination préférentielle (les 
quotas) était à te fois * anti- 
démocratique et ‘ contraire aux 
normes égâlltaristes ». Pendant ce 
temps, les Fasses^ castes se réveil--. 
Iaicnt et rev en d iquaient . . ■ ' 


des classes économiquement « ai- 
sées» et que k stigmate culturel est, 
qnantà ltù, en passe de disparaître. 


Plusjcnrs armée» après, une antre 
co mm timr .(là commission Baxi), 
chargée par k g o u vernement .janata. 
de revoir te ritnatibo, recommanda, 


Devant i’ampfeur de la contesta- 
non anti-quotas, le gouvernement de 
Gujarat, comme celui du Madhya- 
Pradesh, a/xFores et déjà, fait mar- 
che arrière en décidant de surseoir 
temporairement à _te' mise ên œuvre 
des quotas flarjpsJ Mate ceux à qui 
on -avait tete miroiter la promesse 
d’aide et assistance pre nnent mal ce 
xcviramemW réagissent à kur tour. 


(Intérim.) 


RFA 


UN OFFICIER DE MARINE 
CONDAMNÉ POUR ESPION- 
NAGE. - Le capitaine de cor- 
vette Wïlheim Reicbenburg (du 
cadre de réserve) . conseiller mili- 
taire de l’Union chrétienne so- 
ciale (CSU bavaroise), a été 
condamné mercredi 17 avril par 
un tribunal de Munich à six ans 
de prison pour espionnage au pro- 
fit de la RD A. 11 a notamment 
été reconnu coupable d’avoir 
transmis des informations, pen- 
dant quatorze ans. aux services 
secrets est-allemands pour 
800 marks par mois. - (Reuter.) 


Sénégal 


ARRESTATION DE ONZE 
MILITANTS DU PDS. - Onze 
militants du Parti démocratique 
sénégalais (PDS), principale for- 
mation de l' opposition, ont été dé- 
férés, mardi 16 avril, devant un 
tribunal de Dakar pour avoir or- 
ganisé, la veille, une manifesta- 
tion non autorisée. Le secrétaire 
général du PDS. M e Abdoulaye 
Wade avait demande lundi à ses 
partisans de prier pour un chan- 
gement radical de politique au 
Sénégal. Une partie d’entre eux 
avaient prié sur les trottoirs après 
avoir trouvé les lieux de culte 
fermés. Selon M e Wade, ces onze 
manifestants ont été inculpés. - 
( Reuter. ) 


AFRIQUE 


Suisse 


LES ENFANTS NÉS DE 
MÈRE SUISSE ET DE PÈRE 
ÉTRANGER obtiendront auto- 
matiquement la nationalité hclvé- 


Togo 


U MORT CONTROVERSEE 
DU COLONEL 
KOFH KONGO 


Une mission d'Amnesty Inter- 
national est arrivée, jeudi 
1 1 avril, à Lomé, pour enquêter 
sur les circonstances de la mort 
du colonel Koffi Kongo, survenue 
le 29 mars. De source officielle, 
on assuré que cet officier, ins- 
pecteur général des forces 
armées togolaises — ancien de 
Saint-Cyr, — est décédé d'une 
r crise cardiaque », à son domi- 
cile. 

Cane version des faits est 
démentie par diverses sources 
proches de l'opposition, tant à 
Lomé qu’à Paris. Le Comité des 
exilés togolais affirme que le 
colonel Koffi Kongo était aux 
arrêts de rigueur au mome n t de 
sa mort. Selon la presse togo- 
laise. le gouvernement du prési- 
dent Gnaasingbe Eyadema a 
demandé à plusieurs reprises à le 
famille de l' officier de faire procé- 
der à une autopsie. * ce que 
celle-d a toujours refusé a. Selon 
d'autres sources, c’est le gouver- 
nement qui aurait refusé cette 
autopsie. 

Le colonel Koffi Kongo a été 
inhumé vendredi 12 avril, en pré- 
sence du général Eyadema, et les 
honneurs militaires lui ont été 
rendus. La mission d'Amnesty, 
qui a pu rencontrer librement la 
famille de l’officier, rendra pro- 
chainement son rapport. 


Angola • 

Luanda n’a pas encore réagi an retrait militaire snd-africain de son territoire 


Les a u to rités de I maria a’avaiest tot- 
joora pas réagi, mercrafi 37 avril, à te déci- 
sion rie Pretoria de retirer ses troupes sta- 
tionnées en Angola. Cette décision, que 
M. George Shnltz, secrétaire d'Etat améri- 
cain, a qualifiée de «progrès important », 
est, an contraire, une « rose » pour M. Stem 
Nnjoma, président de la SWAPO (Organisa- 
tion dn peuple dn Sud-Ouest africain). 

En France, M"* Loi ornière, secrétaire 
d’Etat aux affaires européennes, s’exprimant 


an nom de M. Dumas, nm tislr e des raterions 
extérieures, a socKgaé, mercredi, à PÀsn- 
Mée nationale, qae Paris considère que la 
résolation 435 des Nations mdes prévoyant 
rrndépemtenoe de te Namibie, ja s e n t te ' 
«se nfe basa acceptable» ponr on règlement: 
dn problème nsmihkn M. George SMtz m 
égalemen t mis en garde Pretoria contre ton t 
plan d’indépendance de la -Namibie qiC. 
s'é ca rter a it de la résolation 435. 


• Vautre part, à propos de te dérision de 
principe prise per Pretoria de légaliser ks 
mariages mter-retemc» 1e secrétaire d'Etat 
améri cain a souligné que «ces changements 
sont insuffisants», pour sa part, FANC 
(Congrès national africain) a qualifié cette 
décision- de mesure superficielle ne concep- 
nsnt en rien h grands majorité de- la popnte- 
tion. sad-africame. — (AFP. Rouer. UPI. 
AP .) .... 


Oshikango (frontière angolo- 
namibtenne) . — La cérémonie mar- 

r it, mercredi 17 avril, le retrait 
troupes sud-africaines d’Angola 
a été des plus brèves. Dans ce petit 
village frontalier dont tontes les mai- 
socs ont été démolies par ks troupes 
de Pretoria, les S ADF (South Aîri- 
can Defeoce Forces) avait installé 
quelques tente pour fêter le désen- 
gagement. Mais il n’y eut, en tout et 
pour tout, qu’un défilé militaire 
<f engins tout terrain, de camion » et 
de véhicules de l'intendance, devant 
un petit parterre de militaires, parmi 
lesquels k général Constand Vil- 
joen, chef des forces années. La pa- 
rade était, comme il se doit, précé- 
dée d’une fanfare. Mais aucun 
hymne national n’a été joué. Seuls 
quatre militaires des FAPLA 
(Forces armées populaires de libéra- 
tion de l’Angola), dont l'officier le 
plus gradé était un capitaine, ont as- 
sisté à 1a cérémonie. Ce dentier s’est 
refusé à toute déclaration. 

Les autorités de Luanda n’ont 
d’ailleurs pas encore officiellement 
réagi à la décision sud-africaine. Le 
moins que l’on puisse dire est que le 
climat n’était pas aux épanchements 
et que k point final mis an r etrait 


D© notre envoyé spécial 


des troupes de Pretoria, avec pres- 
que treize mois de retard sur le ca- 
lendrier prévu, s’est déroulé rianc 
une atmosphère maussade. Au total, 
trois compagnies, soit quatre cent 
dn quant e soldats, se sont repliées de 
Ongîva, à 40 kilomètres à l’intérieur 
du territoire angolais, soixante an- 
tres sont cependant restées à Calue- 
qne pour protéger te complexe hy- 
droélectrique de 

Ruacana-Calueque, et cela pour 
trente jours, en attendant qu’un ac- 
cord soit réalisé avec les autorités 
ang ola is es pour garantir 1a sécurité 
du complexe. La commission 
conjointe angolo-sud-africaine 
(JMC), créée lots des accords de 
Lusaka et chargée de veiller au pro- 
cessus de retrait, dort encore fonc- 
tionner pendant on mois. 

Pretoria souhaite qu’un modus vi- 
vendi soit trouvé pour empêcher ks 
infiltrations de la SWAPO et préco- . 
nise te création d’une commission 
permanente do surveillance. Mais 
Luanda est réticent. Il est en tout 
cas significatif que tes soldats du 
c ontin g ent angolais de te JMC, qui 


auraient dû être p ré se nts à Oshi- 
kango, n’aient pas participé à la cé- 
rémonie. 


Le général VOjoen a rappelé que 
ce retrait. était k deuxième en l’esr 


Lc général Y3joen a fait remar- 
quer, au eau» d’une conférence de 
presse, que l’Afrique dn Sud avait 
maintenant rempli sa part d'obliga- 
tions résultant des accords de -Lu- 
saka et attendait que l’Angola en 
fasse autant, en contrôlant le» acti- 
vités de la SW APO sur son territoire 
et en empêchant la reconstitution de 
ses bases. « L’Afrique du Sud, a-t-U. 


pace de dix ans. La première fois, en 
197S, les troupes de Pretoria avaient 
dû sc replier alors qu’elles étaient & 
proximité de la capitale angolaise 
Luanda, sous 1a pression de la com- 
munauté- internationale et notam- 
ment des Américains. 

. ^ Maintenant , i conclu le général, 
nous 'avons une' nouvelle occasion 
■ d’ouvrir des négodatiùns. de pro- 
gnsser sur là^voiê.du retrait des 
troupes cubaines et de promouvoir 
• les solutions . internas aux' pro- 
blèmes angolais et pamibien. 


décteré. a démontré sa volontldem ' -. . ' Qudka seront k» conséquences 
pas briser factuel effort de paix, dece quête général YÏJjoen a mudi- 


mais nous sommesplus forts qu' au- 
paravant et plus déterminés que ja- 
mais â défendre le peuple . namibien 
contre la SWAPO- L’Afrique du 
Sud ne tolérera pas que La SWAPO., 
se réfugie au-delà de la frontière 
après des raids en Namibie. Si l’An- 
gola autorise cela, nous sommes dé- 
cidés à reprendre l'effort mil f- 


Hé de • nouvelle page » dans rhis- 
totrç de cette régum ? la saison des 
plûtes s’achève et, «roc^ elle; 1a tradi- 
tionnelle 'offensive des. maquisards 
de te SWAPO. Il est doute» qn’à 
' Favenir l'Angola puisse contrôler les 
acthiitfe de -ïfl guérilla ,-ctens cette 
vaste xégioivsi tant -est que Luanda 
en ah la volonté et Je&nrâens:. Dans 


tare. » En clair; l’Afrique du .Sud. 

D’béâtera p as à lancer de nouvelles - vwm. Si ce*séiianq se/produitr on 
opérations sur t»- territoire «Tr grd«»g> ~ sera donc revenu '«l an gse départ 
si c’est nécessaire. iWCin BnHTBBaiABa 
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temps de Sihanouk, c'était la paix» 


_ Phnom-Penh. Le jaune employé 
j£rWhite Hôtel naïf** da sa nouvelle 
acqutaftiort, unepetito moto Honda - 
rouge venroïlTOn.* Mes parents 
, a yn â mf caché daToravant l'armée 

oàéjoàmt toûgm. «qjfiqwHC*. Rar 
.cbtfnce, fai pu le retrouver. Y Ache- 
miné, on contrebande par bateau 
^âepws la Thaïlande, c*t engki^ eut, 
vendu h Phnom- P enh 1500 cfoftàre 
au marché noir, avec tous las papiers 
en règle. *3 n'y a pas de prvtidi pe . 
avec tes* autorités, qui tolérant, ce 
gpnm de commerce », ajoute-t-il. Ce 
sont par dtaalnee que croient «es 
pedtes moto& Lea rue* 4ië Phnom- 
. Penh misant plus l'unique; domaine 
de» piéton* comme B y «quatre ans.. 
La circulation réglementée a repris 
ses droite Bicyclettes et cycfp^ 

. poostt* font la loi, mais les voitures 
. re v iennent en força. La surprise ri'est 
.. pas mince de voir router une Jaguar. 

- un coupé Mercedes 180,d*»DS, . 
. des grosses améncaines. autaTt de 
véhiculas abandonnés fl ÿ a dixapset 
<que leurs * nouveaux propriétaires» 

■ ■ ont remis en doit..'- . 

En six ans, Phnorn^enh eet passé 
de r agonie à une vie presque tipi 4 - 
male, an dépit des graves problèmes 
dTrrfrastructoB - pénurie d'étal et 
d'électricité notamment — qui frai- , 
nant son développement. Cette wBe. 
d'environ 450000- habhântâ a' 
retrouvé ine Sma.. Les. produite! de 
pmréàra nécessité sont abondants 
sur. les marché* Lee boutique*' — 
antiqua*», codeurs, tapeurs... ~ 


rantsprivés ou à gestion mixte, les 
cinémas font racetm. Bref, ion vit 

. mieux à Phnom-Penh qu'à Ho- 
ÇhWilWi-Vifi*, et surtout ‘qu'à Hanoï. - 

Mais Phnom-Parih peut donner 
une' mge déformée du Cambodge. 
Cette année' encore^ les autorités 
vont devor faire appel i l'aide rnter- 

- nationale poursubvenir aux besoins 
en tit. des 7,1 méfions d'habitants, 

' selon les statistiques’ officielles. Les 
cbrvftions. cfimatiquos déplorables 
dè r aorte* dernière ' — sécheresse 
suivie d'inondations catastrophiques 

- — ont balayé, te pian gouvernemen- 
tal.' Là -dernière récotte ettsintka 
pënfetemant Jes 600 000 tonnas- de 
riz- pour , une superficie, -de 
830 000 .hectares ensemencés. 
.* C'eût; la pfuar mauvais résultât de 
oes quatm'damiàiaB armé as, déclare 

; M. Kong Ttaîl’outhàafir directeur de 
cabinet du rranistrfl de l'agriculture, tf 
faudrait doubler notre production si 
ton ’iroùt envisager tautosuffh 
sarioa. » Ce 'déficit pourrait se renou- 
veler l'année procftatfte apres là des- 
truction des semences de riz flottant 
par tes ' inondations- Cette analyse 
est .partagée, per .un expert occiden- 
tal, d'autant : .qye ; te marché interna- 
tional. rie tfi^xtee d'aucun, stock de 


d'environ 450 000 hàbhârits a' "JJ® * hissé Pot 

retrouvé une Sma.. Les produits: de */^ *?“*»*■. 
première nécessité sont abondams éléments 

sur. les marchés! Les boutiques - ’ naturot8 / teipute ce haut fmcbpnrttare 
antiq ua ires, coifferas. > tomat«n oq*ten- 

6nt rouvert tou» portes. Lee restau- man J UOfiS 

— -^—t d vtsecùckfes, de pesticides, de 


AURAENTREPRIS 

IfCAMPNATWNAUSTE 

dep^;î\ 

Bangkok (AEP). - L’armée Yiet- 
namieone a. repris te camp des gué- 
rilleros nafionafistes cambodgieasde 
Proy-Chan, à Ja frontière entre te 
Cambodge et h : Thaflandc, a-t-on 
appris. mer>credi 17 mrriL de sources 
mititam»thallaiidaiefc.]Qi»dqiic- 
mille; soldat^ vigtnarmraa r app«y£s - 
perde&çhaa^e^. fos^iqmrdÿjoir, j 
un ûn pott ant assaüt contre le camp : 
contrôlé par le Front national de li- 
bération du ' peupler khm'er 
(FLNOPK)* forçant ta. lénpart des 
guérilleros à fuir. Dix guérilleros ont 
été blessés, alors que les forces viet- 
namiennes su bissaient de nom* 
braises pertes, a-t-oa précisé de 
mêmes sources. . ■ 

Les ma quisards se sont regraopés . 
pour une contre-rrfTensrve, a-t-ob 
ajouté. Prey-Chan, anocancaieat 
Nong-Chan, était tombé. 'une pre- 
mière fois aax matas des farces viet- 
t m mienn es , dès le début de Jeu of- 
fensive de ht saison sèche, le 
18 novembre, avant if&tre repris par- 
les nntqçis&rds duFLNPK. L'armée 
vietnamienne s'en étaüt emparée de 
nouveau pendant quelques bancs 1e 
7avriL 


bêtas, de trait .La pêcha était tune 
' das richesssk dû Cambodge. La pro- 
duction octuetta — 60 000. tomes de 
poissons, — pe jeprésanta encore que 
- h moitié de é a qui était pêché an 

•• 197 a » . 

Pour, rérnettra en état rènsembte 
du système d'irrigation, M.'Pouthean 
prévoit un délai dlau moins 
quinza «ns. La premièro 'promotion 
de tai^ihfiéHte^grariames sera opé~ 
reticKiDeltedBnecmqans^Unconsrat 
’ (Timptjtesénce qui péût sjétendrê à 
ransnrnbie de réopnpmie du pays. 
Une Uétefliiiuii comroerdale soviéti- 
qué^'wh'ydÿeà^ dé prospection, est 
repartie Sans envisager de réels 

échanges commerciaux dans un ave- 
nir proche. .• ...... 

; Mais r« héritage Pol Pot » n'est 
-pas «dfteaht pour éxpfiquer cette 
8ituatiàa. Depuis. le régime khmer 
tt>uge, les Cambodgiens sont sur la 
défsnsivn. cils veulent savoir où Us 
; vont », commente un : représentant 
d’une organisation humanitaire- Ils 
acpsprent'très mal te carcan bureau- 
cratique qui àa met lentement en 
. ptece.,La répétition des. coure poéti- 
ques, des. séances, de travaux 
manuels pour -fsnsemble des fond- ' 
tiormaires, provoquent un sentiment 
de malaiae- « Le Cambodgien en fait 
h mkémum afin ttéviwr les critiques.. 
^qoute cet expert occidentaL Avant 


Correspondance 

toiit te Cambodgien veut passer ina- 
perçu et eh fait, 3 ne sait plus oit se 
trouve son avenir. » 

Ce se ntim e nt cTincertîtucto s'est 
encore accentué en septembre, lors- 
que les autorités ont annoncé leur 
projet de travaux de * défense de la 
patries - notamment construction 
de routes, de fossés de protection - 
sur la frontière khméro- thaïlandaise 
afin de contenir les infiltrations des 
maquisards en des points de passage 
connue, dans les provinces de Sat- 
tambang. da PaSn et de Koh-Kong. 
Le retour dans ces zones inhospita- 
fièree après les dépl ac ements forcés 
sous, les Khmers rouges a été pré- 
cédé d'une campagne d’axpficaition 
des autorités afin d'apaiser les 
- inquiétudes. En six mots, soixante 
mile personnes environ ont participé 
à ces travaux. R/lais le prix à payer 
pour ces civSs est plus élevé que ne 
le laissait entendre la propagande. 

B y a bien eu des accidents mor- 
tels par r explosion de mines et 
d'obus, reconnaît-on de source offi- 
ciella. Mais, fait encore plus grève, te 
déplacement de population dans ces 
zones impaludées entraîne un risque 
d'épidémie de malaria, s Le Cam- 
; bodge se trouve an' état d’urgence». 
souligne un médecin. Selon les repré- 
sentants des organisations humani- 
taires, 60 % des « volontaires > sont 
impaludés, dont 50 % d’entre eux 
victimes du pakxfisme à fakaparum, 
la forme la plus penudeusâ. Cas esti- 
mations semblant en régression 
après le renforce m ent des mesures 
prophylactiques. U n'en reste pas 
moins que le Cambodge est désarmé 
face à cette situation. Las stocks da 
quinine, qui étaient déjà largement 
insuffisants, sont complètement 
épuisés. Les pays de l’Est ne peuvent 
apporter aucune eide d'urgence 
puisqu'ils rte déposant pas de qui- 
nine. U faudrait vingt millions de 
comprimés pour éviter le pire. 

- M. Hun Soi a reçu, défaut janvier, 
les représentants des org an i s ations 
humanitaires pour les informer de fa 
situation, dont ils avaient déjà pris 
connaissance per différents canaux. 
Le Cambodge a déjà reçu un don de 
cinq müions de comprimés. Le vice- 
ministre de la santé, M. Nouth 
Savoen. écarte pour r instant tes ris- 
ques d'une épidémie. Mais, ajoute- 
t-il, €urm explosion est possède» si 
tes~travaux se poursuivent pendant la 
saison des pluies. Or, de source bien 
informée è Ptmom-Penh. on parie 
d'une nouvelle vague de départs, qui 
touche . essentiellement les cadres, 
sur la frontière pour une période 
exceptionnellement longue dé six 
mois. La sagesse voudrait que les 
déports soient, pour le moins, sus- 
pendus. Mais l'administration de 
Phnom- Penh est convaincue de la 
justesse de ses décisions, t Comme 
h peupte kampuchéen est martre de 


sa destinée, 3 sait quelle est sa 
tàcho. son devoir de citoyen. U com- 
prend bien le ttenger que représente 
la menace d’un retour de Poi Pot m. 
affirme un cadre du ministère des 
affaires étrangères. 

Une expScation plus jwficieuse est 
donnée par un haut fonctionnaire du 
ministère de la santé, t Nous avons 
notre honneur, et 3 faudra bien que 
les amis vietnamiens quittent le 
Cambodge un jour ou l’autre. Noua 
devons assurer notre défense. C’est 
b raison de cette décision d'engager 
cas travaux. » Les Vietnamiens 
prépareraient-ils sérieusement leur 
départ du Cambodge ? 

Six années de présence vietna- 
mienne présentent-elles plus d'incon- 
vénients que d’avantages ? Les 
troupes vietnamiennes de Hanoï 
constituent toujours un rempart 
contre isi retour de Pol Pot, recon- 
naissent de nombreux Cambodgiens. 
Mais les inquiétudes sont réelles 
quant fi une présence prolongée des 
bo-doi sur le sol cambodgien. Les 
responsables vietnamiens sont 
conscients de révolution de l'état 
d’esprit de la population cambod- 
gienne. C'est notamment l'une des 
raisons de b tfecrétion de l'armée 
" vietnamienne è Phmxn-Penh. On 
reconnaît de source vietnamienne, 
que des actes d*îndiscîpfine de jeunes 
soldats ont provoqué des incidents, 
toutefois fimités, entre Cambodgiens 
et mifitaires vietnamiens. 

Quant au processus de Vietnam 1- 
sation, H est bien cfifficib de s'en faire 
une idée exacte. Les Cambodgiens 
eux-mêmes estiment excessifs le 
chiffre de cinq cent mille personnes 
avancé par b résistance quant à 
r importance da b communauté viet- 
namienne. Les autorités cambod- 
giennes s’an tiennent à soixante mite 
personnes. En dehors de Phnom- 
Penh. les Cambodgiens affirment 
assister, pou 1 four part, à un retour 
des famines qui ont quitté b Cam- 
bodge avant 1975. Rien de plus, 
affirment-ils. La pofitique de dntrftxi- . 
tion de terres aux Vietnamiens 


Procédés éprouvés 


JEMrt nerf mUa dnq cents et 
dix mille Cambodgiens sont 
é êt e— s . pttadpekoMrf dam des 
camps 4e trarenx forcés, pour rai- 
sons pofitiqees an Cambodge, a 
aff i r mé, mercredi 17 irrfl, la 
Société btenmtioeaJe des droits de 
Phorae (KMF), dent le siège est 
i Francfort, L'orgswtsiitoe 
nitsfre affirme qne dans le district 
de Fofeet (prov in ce de Bam un- 
bangj, des bonrn es et dm femmes 
de qéaaa à vtegt ns, condam n és 
anx trarenx forcés, creusent sa 
fossé de défense de 25 kflomètres 
de long paraKIe 1 b frontière thaï- 


Le sac de plastique qne les 
Khmers ronges fwfair autour de 
b tête de bms prisonniers pom- les 
tort am est i noaieean ntiUsé lors 
d’imerrogstoires, affirme égale- 
ment F1GMF. Dans les provinces 
de Battu mbang et de *1WlM ÏÏSip. 
les rivières et fes sources ont été 
empoisonnées pour décimer les 
guérilleros en Intte contre le régime 
de Phnom-Penb, et dans p l niünii 
régions, notamment celles de 
Kompong-Cham et du grand tac 
Tonle-Sap (centre da pays!, les 
populations dvOes sont expulsées 
de for» pom- permettre m forces 
vietnamiennes de se déployer, écrit 
PIGMF. - (AFP.) 


n'apparaît pas de façon certaine. Au 
contraire, des voyageurs qui se sont 
rendus récemment dans b province 
de Svay-Rieng, frontalière du Viet- 
nam, ont constaté que les autorités 
de Phnom-Penh procédaient à l'ins- 
tallation de familles khmères sur des 
terres abandonnées. On peut s'inter- 
roger, en revanche, sur l’opportunité 
de rendre obligatoire le vietnamien en 
première année de médecine, alors 
(pie les professeurs vietnamiens utili- 
sant b français. 

« Notre pays n'a pas eu de 
chance. Mais peut-être qu’un jour 
tout redeviendra normal . » Cette 
réflexion d'une jaune Cambodgienne 
n’est pas isolée. Mais A b question 
« comment », le silence redevient 
pesant. Certains avancent prudem- 
ment le nom de Sihanouk. «Je ne 
suts ni fsvoraWe ni opposé au retour 
de Sihanouk. déclare un fonction- 
naire qui tient à conserver l'anony- 
mat. Mars si son retour dort être une 
condition à b Un de b guerre, au 
départ des Vietnamiens et à b récon- 
dSatkxt nationale, alors fy suis favo- 
rable. Il faut arrêter cette guerre. Les 
Cambodgiens doivent eux-mêmes 
trouver la solution. Laissez las Cam- 
bodgiens s’entendre entre eux. » 

Il est vrai que l'aHiance de Sîta- 
nouk avec Pol Pot surprend les Cam- 
bodgiens et, parfois, les déçoit. 

« Sihanouk devrait rentrer, déclare un ! 
commerçant. Mais à une condition, 0 
doit quitter Pré Pot Sihanouk doit I 
respecter cette condition . Dans te , 
cas contraire, son retour est impossi- 
ble. • C'est b condition avancée par 
b gouvernement de Phnom-Penh A 
un retour de Sihanouk. Simple cbïro- 
dance ou résultat de b propagande ? 
La ferveur qui se fit sur les visages 
lors de ta visite, b dimanche, de b 
salle du trône du palais royal, ouvert 
au public députa 1981. témoigne 
incontestablement de rattachement 
des Cambodgiens à l’ancien roi. 

« Du temps de Sihanouk. c'était ta 
paix, souligne un visiteur. Après, ce 
fut ta guerre et la mort » 

JAMES BURNETT. 


arec Moseon 

(De noire correspondrai!, j 
Pflrin - La visite officielle en 
Chine du premier ministre belge a 
permis aux dirigeants chinois de pré- 
ciser leur position sur leurs relations 
avec l'URSS, quelques semaines 
après l'arrivée au pouvoir de 
M. Gorbatchev. Répondant aux 
journalistes qui accompagnaient 
M. Marleis, M. Dcug Xiaopîng a 
réaffirmé, mercredi 17 avril, l’exis- 
tence des « trois obstacles « (1) à la 
normalisation des relations si no- 
soviétiques. « Ils sont d’égale gra- 
vité, car ils constituent chacun une 
menace pour la Chine », a dit 
M. Deng avant de suggérer que le 
problème le plus facilement réglable 
était celui du Cambodge, > car cela 
ne porte aucune atteinte à l'URSS 
ou à ses relations avec le Vietnam ». 
Pour b première fois, ii a précisé 

? [ue • l’URSS peut garder la base 
de Cam-Ranh] que le Vietnam lui 
a fournie ». Il s'agit d’un nouvel ap- 
pel du pied de Pékin au Kremlin, 
aux dépens du Vietnam. 

Recevant M. Martens, le premier 
ministre chinois, M. Zbao Ziyang. a, 
d’autre part, manifesté sa « compré- 
hension » à l’égard de la récente dé- 
cision de Bruxelles d’accepter le dé- 
ploiement sor son territoire de seize 
euromissiles. Il a cependant rappelé 
que la Chine était en faveur d’une 
réduction massive des armes nu- 
cléaires. M. Deng a insisté sur la né- 
cessité d’une • Europe unie, puis- 
sante et indépendante », conditions 
pour qu'elle puisse mener une 
• politique d’indépendance ». 

M. Martens était aussi i Pékin 
pour parler affaires. Il signe ce jeudi 
un accord de coopération pour l'uti- 
lisa tion pacifique de l’énergie nu- 
déaire et un accord pour l'octroi 
d’un prêt sans intérêt à la Chine, 
d’on montant de 300 millions de 
francs belges. M. Martens visitera le 
combinat sidérurgique de Pékin, qui 
a acheté deux usines victimes de la 
crise sidérurgique wallonne. Les 
Chinois vont démonter ces ateliers 
pour les reconstruire chez eux. 

Enfin, M. Martens visitera l’en- 
treprise mixte Shanghai-Bell Télé- 
phoné Equipment Manufacturing 
Company, dans laquelle la Belgique 
a une part de 10 %. Cette usine de- 
vrait produire 300000 lignes télé- 
phoniques dès 1987, mais on envi- 
sage déjà de tripler sa capacité. 
Mardi, M™ Cresson avait signé un 
protocole pour la vente i la Chine 
d’un demwwHxon de lignes. Mais, 
en Chine, U y a de la place pour tout 
le monde dans le domaine du télé- 
phone : la se m aine dernière, O nous a 
fallu trais jours pour obtenir la stan- 
dardiste internationale de Pékin. 

PATRICE DE BEER. 

(1) Retrait des forces vietnamiennes 
du Cambodge « des forces soviétiques 
d’Af ghan i stan , a réduction du nombre 
de troupes soviétiques stationnées le 
long de la frontière chinoise. 
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A roi pe jouer! 


En créant le n Train-famille», la SNCF a tout 
simplement inventé la maison qui voyage. 
Alors, pour vous déplacer, prenez le train. Si 
pour vous l’intimité c’est sacré: réservez 
donc un compartiment pour vous tout seuls 
(forfait «compartiment famille»). Et si vos 
enfants deviennent un peu turbulents, menez- 
les à l’a espace- jeux». Cages à poules, che- 
vaux à ressorts, filets de singe, tunnel etc. 
occuperont à merveille ces chères «tes blon- 
des. Bébé est du voyage? Bienvenue à lui 
dans le «coin nurserie». où une table à lan- 
ger attend ses plus adorables postures... B 
réclame un drink? Rien de plus simple, une 
prise spéciale attend votre chauffe-biberon. 


Ça y est, les enfants ont faim! Une restaura- 
tion spéciale est prévue pour eux. 
Décidément, avec son réseau «Train-famille» 
vers la Bretagne, la Vendée et l’Aquitaine, 
la SNCF n’a qu’une préoccupation : votre 
plaisir de voyager en famille. Renseignez- 
vous dans les gares et les agences de voya- 
ges sur les destinations et possibilités de 
réduction. .. 
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Le débat sur la cohabitation 


Accusé par M. Jacques Chirac de diviser l'op- 
position et de faire le jeu des socialistes f le 
Monde dn 18 avril), M. Raymond Barre a reçu, 
le mercredi 18 avril, l'appui explicite de ses par- 
ti&us an sein dn Parti républicain dans son hos- 
tilité i la • cohabitation » avec le président de la 
Rêpdbfiqne. La réplique que s'était attirée P an- 
cien premier monstre de la part de M. François 
Léotard, secrétaire général du PR, qui lui repro- 
chait de ne pas respecter la discipline de son 
camp, est contrée par les barristes du bureau po- 
litique de cette formation. 


Ceux-ci ont approuvé une dédflratioa souli- 
gnant tes prérogatives des partis dans la prépara- 
tion des élections législatives et, particufièraneat, 
Ham? la composition des Kstes qui seront propo- 
sées aux suffrages des électeurs, mais 9s contes- 
tent a rUDF et an RPR le droit d'engager par 
avance le vote des futurs élus à F Assemblée na- 
tionale lorsqu'il s’agira de former le gouverne- 
ment Du moins estiment-ils que raccord du 
10 avril mitre les deux formations ne saurait être 
la ké commune de tonte l'opposition à cet égard. 


Cette altitude peut se réclamer dé te même 
logique qui inspire à M. Barre - et, ofBcieUo-' 
ment, h l'opposition dans son ensemble — le refus 
du scrutin proportionnel. Alors que celui-ci tend à 
accroître 1a dépendance dot êtes ris-ft-ris de leur 
parti, les barristes reveafiqneat la pleine respon- 
sabilité. devant tes électeurs, de la fhçon dont Os 
rempliront leur mandat . ~ r 

Au-delà ou en deçà des principes, te stratégie 
barriste, visant à provoquer une élection présiden- 
tielle dès 1986, fait apparaître le député dn 
Rhône comme partie prenante du jeu politique 


qtfH se plaît 2 dénoncer. M. Lavent Fabius n'a 
pas manqué d’en tarer parti, » cours de rémis- 
sion mensuelle «Parlons Frauce*, sat TF 1,. ea 
retou r na nf contre M- Barre la formule de te * ra- 
-tttoriBe pùÜtidtnae* que Faackn premier minis- 
tre avait utilisé contre les mitres cteés de l'oppo- 
sition. « Le chef de l’Etat est éfirjwtr sept aos », 
a r app el é M. F a bh u r . 

Cohérent avec htimfai^ ftt Jean- M arie . Le 
Peu, candidat à nue. a ffi b ne e . go uverneme ntale 
avec Factuelle o p position, ce prononce,? bd, pour 
la « cohabitation *« ■ ■ 

" ‘ ? P.. J. • 


AU PARTI RÉPUBLICAIN 


Les barristes veulent provoquer un « effet 


Le bureau politique du Parti ré- 
publicain. réuni le mercredi matin 
17 avril, a approuvé nu texte dans le- 
quel il affirme son - attachement au 
renforcement de l'UDF, comme sa 
volonté de voir les formations de 
l'opposition assumer toute leur res~ 
ponsabilité dans cette perspective ». 
« Cette responsabilité dans un ré- 
gime démocratique, c'est d'abord 
d'annoncer, avant les élections, les 
conditions et les modalités de 
l’exercice du pouvoir en cas d'alter- 
nance ajoute ce texte, qui précise : 
- Cela a été fait par le PR comme 
par toutes les formations de l’UDF 
en signant le document du 10 avril 
concernant nos objectifs de gouver- 
nement avec le RPR : cela a été fait 
par la volonté d'un retour au scru- 
tin majoritaire (... ) : cela sera fait 
dans les semaines qui viennent, en 
mettant sur pied une stratégie glo- 
bale de l'opposition (—) ; cela sera 
fait, également, par la sélection et 
la composition, au niveau national, 
des listes qui seront amenées à se 
présenter devant les électeurs. ». 


respectivement députés de la 
Mayenne, de la Loire et de FAiiu 
ont réaffirmé leur approbation de la 
démarche, - marquée du sceau de 
la constance, de la clarté et du sens 
des responsabilités », de M. Barre. 
Ils précisent qu’ils partagent le refus 
de la cohabitation avec M. François 
Mitterrand en cas de victoire de 
l'opposition en 1986, et, donc, l'en- 
gagement de ne pas voter la 
confiance à un gouvernement de co- 
habitation. Répondant plus directe- 
ment au secrétaire général de leur 
parti, M. François Léotard, qui dans 
le Figaro du 16 avril (le Monde du 
17 avril) expliquait qu'« on ne peut 
frustrer les Français de leur vic- 
toire » en refusant d’assumer les res- 
ponsabilités d'un gouvernement libé- 
ral, les trois députés assurent que 
c’est la cohabitation elle-même qui 
risque « de frustrer l'opposition de 
sa victoire ». Four renforcer cette 
prédiction, ils citent le qualificatif 
utilisé par M. Mitterrand, lequel a 
indiqué qu’il ne sera pas * inerte ». 


réaliser le double objectif d’une vic- 
toire de l'opposition aux prochaines 
élections législatives, - suivie, peu 
après, d'une alternance véritable au 
sommet de l'Etat ». 


Pourquoi les barristes ont-ils, 
ainsi, décidé de se distinguer des po- 
sitions majoritaires du PR ? 
M. d’Aubert, dans l’Evénement du 
jeudi, donne à cette démarche la fi- 
nalité d’avoir • un effet dissuasif 
sur le RPR et l'UDF ». Suffisam- 
ment nombreux, c’est-à-dire « une 
bonne centaine », indique-t-il, les 
partisans de l'ancien premier minis- 
tre contraindraient les «cohabita- 
tionnistes» à gouverner avec le 
Front national ou le PS, contraire- 
ment à leur accord signé. 


Le radeau 
de «la Méduse» 


Même s'ils ne sont pas opposés à 
ce texte, les barristes du PR - du 
moins trois des animateurs du 
Contrat libéral, qui représent, au 
sein de la formation giscardienne, 
les partisans de l'ancien premier mi- 
nistre, - ont fait connaître leur posi- 
tion. MM. François d’Aubert, Pas- 
cal Clément et Charles Millon, 


n$ en concluent : • Tout gouver- 
nement de cohabitation serait 
condamné à osciller entre la com- 
promission et l’impuissance. » Au- 
trement dit, il ne faut pas, selon eux, 
» prendre le risque de frustrer les 
Français pour de longues années 
d'une société libérale qui ne soit ni 
un mirage ni une parenthèse ». mais 


La publicité que les barristes du 
PR drainent à l'affirmation de leur 
divergence n’est pas faite pour ar- 
ranger la direction de leur parti Pas 
loin déconsidérer ces « discussions » 
comme un « alourdissement » pour 
te moins inutile du -, fardeau» de 
l’opposition, les «orthodoxes», qui 
approuvent la conception de l’union 
de l’opposition dans la perspective 
de la cohabitation acceptée, ■ parce 
qu’elle ne peut être refusée », ap- 
puient leur démarche sur les inquié- 


( Publicité) 


POUR ROGER KNOBELSPIESS 


Le 5 juin 1983. Roger KNOBELSPIESS est arrêté à HONFLEUR. 
accusé d'avoir participé au hold-up de MASSY-PALAISEAU. La presse 
presque unanime écrit qu'il y a contre lui des preuves matérielles 
accablantes. 

Depuis lors : 

1. — L'instruction a montré qu'aucune de ces preuves n'existait. 

2. — Roger KNOBELSPIESS a produit un alibi Irréfutable : il était à 
l'heure du hold-up en compagnie du rédacteur en chef de HARA-KIRi, 
GEBE. 

3. - La personne qui a tenu le rôle attribué à KNOBELSPIESS a 
été arrêtée et a reconnu les faits. 


Roger KNOBELSPIESS est toujours en prison 


Nous sommes de ceux qui attendent de la justice qu'elle respecte 
ses propres règles. La détention provisoire est une mesure exceptionnelle. 
Roger KNOBELSPIESS présumé innocent est-il du seul fait de son nom 
présumé coupable ? Il n'a pas à attendre la fin de la procédure en prison. 
Il doit être mis en liberté. 


Ont déjà signé cotte pétition : 

Olivier APPRIL. journaliste; Gérard BLA1N. comédien, cinéaste; Juios BEAUCARNE, chanteur, 
écrivain: René BELLETO. écrivain; Hefyett BLOCH; Pierre BRIANÇON, journaliste; Valérie 
BRIERLEY. professeur ; Georges BERNIER, éditeur : Bernard BARRAULT, éditeur ; Charles 
BLANCHARD, journaliste; Christian BOURGOIS. éditeur; BERROYER, écrivain, journaliste; 
Jean-Claude BARRAULT. éditeur ; Michel BELTOISE. pilote de moto ; Richard BOHRINGER, 
comédien; Patrick BOUMARD. enseignant, écrivain ; Michèle BERNIER, comédienne: Malène 
BRAUN, professeur ; Louis-Jean CAL VET. écrivain, enseignant ; François CAVANA. écrivain ; 
Jean-Claude CHARLES, écrivain ; Jean CARDONNEL. Dominicain ; Sylvie CASTER, écrivain, 
journaliste ; Claude CONFORTES, metteur en scène; Nicole COURT OIS-HIGEL1N, attachée de 
presse ; Paul CAHALI, dessinateur ; Françoise D'EAUBONNE, écrivain ; Claude DUNETON. écrivain : 
Jean-Pierre ENARD, écrivain ; Lany ESGUDERO. chanteur : Pierre ENGOLO, réalisateur ; Eric 
FLAMENT. médecin, maire ; Sophie FLAMENT ; Yves FREMION. écrivain ; Jérôme GARCIN, 
journaliste ; Félix GUATTARI. écrivain : GEBE, journaliste, écrivain ; A. GUILLARD, attaché de 
presse ; Denise GAULT, journaliste, écrivain ; Paco IBANEZ, chanteur ; Jean-Claude KLEIN, 
historien : Henri LABO RIT, professeur, écrivain ; Bernard LANGLOIS, joumafiste ; Denis LANG LO IS, 
avocat, écrivain; Serge UVROZET, éditeur, écrivain; Jean CHESNEAUX, écrivain: Jean-Roger 
CAUSSIMON, chanteur ; Daniel COLLiNG. organisateur de spectacles ; Carmen CAST1LLO. écrivain ; 
Dany COHN-BENDIT, écrivain ; Béatrice COURRA UD, programmatrice de cinéma ; Yvan DAUTJN* 
chanteur; René DU PU Y, directeur de théâtre; Jacques FLORENC1E, chanteur; Jeanne FOLLY. 
journaliste; Maurice FROT. écrivain, organisateur de spectacles; Michèle GRANGER, écrivain! 

SES?" f écote “■ GAUJ ' «"»•"» ; (Mrard GUEGAN. écrivain ; Max GENEVE, écrivain ; Jacques 
HIGELIN. chanteur ; Bruno GACCIO. comédien ; Jimmy GLADIAtOR, écrivain, directeur de revue • 
KERLEROUX, dessinateur: Bernard LAV1LL1ERS. chanteur: André LAUDE. journaliste, écrivain j 
Annie LECLERC, écrivain : Armand LERCO. écrivain ; Betty MIALET, éditrice : Denis MANUEL, 
comédien, écrivain ; Ecther M04SA, écrivain -, Maurice NADEAU. écrivain, éditeur ; Marc-Edouard 
Hf***"*» : Gi, . ,es PCRRAULT ' écrivain: Henri PONCET, écrivain, éditeur; Jean-Michel 
PALMIER, écrivain, journaliste; Brigitte ROUSSEAU, conseillère d'orientation ; André HOLUN, 
journaliste : Simone ROLUN, professeur : Ghislain RIPAULT. écrivain ; Philippe SOLLERS, écrivain ; 
Franck TENAILLE, journaliste; VUILLEMIN, dessinateur; WILLEM, dessinateur; WOLINSKI, 
dessinateur; Claude MAURIAC, écrivain; Jean MARKALE. écrivain; Didier NfVEflO. accordeur; 
Jean-Luc PIDOUX-PAYAT. éditeur; Christine POUTOUT, photographe; Bernard RAVENEL, 
professeur ; Philippe RAYNAUD, documentaliste ; Béatrice SOULE, attachée de presse ; Anne 
VERNE, écrivain ; Catherine VINCEN. médecin. 


Roger KNOBELSPIESS , 135867 G. 7, avenue des PEUPLIERS, 91705 FLEURY-MÉROGIS. 
Pour toute information : La QUINZAINE LITTERAIRE, 43. rue du Tenip/e, 75004 PARIS. 



rudes qui s’étaient fait jour au sein 
de rUDF. notamment au CDS, de- 
vant la const i t u tion d’un alliance pri- 
vüigiée entre RPR et PR,' manifes- 
tée par les bons termes des rapports 
entre ML Chirac et M. Giscard d*Es- 
taing. 


En soulignant que la préparation 
des élections législatives et la consti- 
tution des listes se feront « au niveau 
national », c’est-à-dire à l’échelon du 
bureau national de l’UDF et avec 1e 
président du groupe de l’Assemblée 
nationale, M. Gaudin, les mêmes en- 
tendent marginaliser la démarche 
d’un homme qui n’est pas membre 
de l'union. En choisissant, pour la 
région Rhône-Alpes, de proposer 
aux députés sortants de faire liste 
commune avec eux, l’ancien premier 
ministre apparaît, selon certains, 
cœtime le capitaine d’un » radeau de 
la Méduse» des sortants, qui ne per- 
cevrait pas le paradoxe qu’il y a à 
prétendre, dans le même temps, in- 
carner un certain renouveau. 


ANNE CHAUSSÊBOURG. 


M. LEROY : en 1977, nous 
n'avons pas été compris 


M. Roland Leroy, membre du 
bureau politique du PCF, directeur 
de l'Humanité, répond, dans Pédi to- 
nal dn quotidien communiste, le 
jeudi 18 avril, aux commentaires 
selon lesquels les communistes 
auraient * décidé de mettre dans le 
mime sac droite et Parti socialiste, 
de refuser toute possibilité 
d'entente, de choisir un splendide 
isolement ». «// est vrai, écrit 
M. Leroy, que. en 1977. lorsque 
nous avons critiqué l’abandon par le 
Parti socialiste des choix du pro- 
gramme commun, nous avons été 
difficilement compris ; souvent, 
nous n’avons pas été compris du 
touL Mais, à cette époque, notre 
analyse se heurtait à l’espérance. 
Aujourd'hui, au contraire, notre 
analyse rencontre l'expérience. Et 
P expérience peut nourrir ue nou- 
velle espérance qui est. cette fois, 
fondée. » 

Le directeur de l'Humanité 
ajoute : • Ce n'est ni dans la politi- 
que de droite, si néfaste, ni dans la 


politique actuelle du Parti socia- 
liste que se trouvent les solutions. 


liste que se trouvent les solutions. 
Elles se trouvent dans- la mise en 
forme, la mise en œuvre d'une nou- 
velle politique, celle que propose- le- 
vingt-cinquième congrès des com- 
munistes. » 


• L’UN APL et l'après-86. - 
L’UN APL (Union nationale des 
associations de professions libé- 
rales), qui regroupe soixante et une 
organisations de professions libé- 
rales médicales, juridiques et techni- 
ques, se déclare, à la veille de son 
sixième congrès national qui se tien- 
dra les 25 et 26 avril, prête à 
« mener une action au cation auprès 
des partis politiques et à étudier les 
choix d'une nouvelle politique issue 
des législatives de 1986 ». 


• L'anniversaire du soulèvement 
du ghetto de Varsovie. — Le conseil 
représentatif des~ institutions juives 
de France et la section française dn 
congrès juif mondial appellent à un 
rassemblement au Mémorial du 
martyr juif inconnu (14, 
rue Geoffroy-l’Asnier, Paris 4*). le 
jeudi 18 avril à 18 heures, pour com- 
mémorer le soulèvement des juifs du 
ghetto de Varsovie co ntr e les nazis, 
le 19 avril 1943. 


Astsleetmm 

qui rivera 

hors de France 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 
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M. Fabius reprocfre à M. Bfarre 
de vouloir « raccourcir » 
la durée du mandat de M. Mitterrand 


M. Laurent Fabius, qui s’expri- 
mait mercredi soir 17 avril Sur TF î, 
comme il le fait chaque mois, a com- 
menté, en ironisant, la prise de ixmô- 
tion de M. Raymond Barre, défavo- - 
râble à toute cohabitation avec 
M. François Mitterrand en cas de 
r e uv eraem cnt de majorité en 1986 
• En fait, M. Barre, et c'est tout à 
faix son droit, souhaite être le can- 
didat à l’élection présidentielle. 
Pour lui, le plus tâLsexa le mieux. 
Il souhaite raccourcir, la durée de la 
présidence du chef de i’EtaL Seule- 
meta voilà, lès institutions ont 
prévu tout autre chose. . Elles [ont 
prévu que le chefdeFEiat Hait élu 
pour sept ans. » 'M. Fabius a, ajouté 
qu’il ne • dépend pas d'un ancien 
premier ministre » de modifier sur 
ce point le fonctionnement des insti- 
tutions et qu’çn la circonstance 
M. Barre paraît agir eu fonction de 
ses « intérêts » personnels. * Pas de 
ratatouille politicienne *, à couda " 
le pre mi e r ministre, en reprenant à 
sou compte une expression employée 
il y a peu de temps par M. Barre... 

Le chef du gouvernement a. en- 
suite répondu aux critiques, que sus- 
cite le projet de réforme du mode de 
scrutin législatif. D a estimé que per- 
sonne ne conteste vraiment la « sim- 
plicité » dn : système retenti par fe 
gouvernement, ni que oette réforme 
répond à un souci de • justice ». 

» Là oh il y à. débat, a-t-il déclaré, 
c'est sur l'efficacité de là stabilité 
des institutions, fl y a deux thèses 
en présence. L'une consisté à ttirè; 
attention, si l’on modifie le mode de 
scrutin, cela risque d'avoir dés 
conséquences sur la stabilité du - 
pouvoir exécutif.- ■ - ■ 


dtsa .de Ja-République, a un pouvoir 
exécutif -fort, et te gouvernement. 


» L'autre thèse, . qui est la 
mienne, consiste à dire; une telle 


analyse est un peu superficielle Ce 
qui est diumdnant, c’est la force ou 
la faiblesse du pouvoir exécutif, et 
la République, à cause de lelety 
ilon au suffrage universel du prési- 


exéartif -fort, et te gouvernement, 
des armes très forte* D'ailleurs 
c'est facile à voir; sous la V» Répu- 
blique, on a eu la stabilité parce que 
le pouvoir exécutif était très fin. 
Sous la HP ta la IV' République, on 
à eu les deux .modes de scrutin, le 
scrutin proportionnel ou le scrutin 
majoritaire, et on a connu une cer- 
taine Instabilité [ parce que le ' pou- 
voir' exécutif était très faible. Le 
président de la République ne ser- 
vait à rien. Le point âhërmùtàta. 
c'est de conserver dans Tés Institu- 
tions de la V» .République le poids 
du président, de la République. 
Cest cela qvi assure un système ef- 
ficace, quel que soit Je mode de 
scrutin ..» M. Fabius a d'antre part 
écarté Pidée d’une modification de 
te Constitution. >. Ce. n'est pas la 
priorité », a*t-B tfit . • - - L - 
Après avoir évoqué ' son récent 
voyage enCorée dn jSud, M. Fabius 
a commenté' révolution de là situa- 
tion éoaponuque. Sor le» dern ièr e s 
statistiques dn çfatewge, 3 a indi- 
qué : « C'est le deuxième mois où H 
y a une Uglrebaissc.Jcsuis pru- 
dent. pana, qu'il foui attendre plu- 
sieurs molspour voir si la tendance 
sé' confirme ou s’il s'agit simple- 
ment d'un potier. » A propos du 
rythme <te Jluflatfan, *3 « affirmé : 
« Les résultats de mars né . sont pas 
fameux, et {eu avril}. ‘à, 'mon avis, 
cetitva être La mime chose-. Je pense 
que J’ùflrition vase prodtdreèpea^ 
tir du mais de mai. à je ne suis pas 
pes sim ist e pour l’infunion. C’est à 
mon avis l'indicateur- sur lequel an 
a le plus d'assurance. ». Coocernant 
teco m mc ro cmaérieur, 3 a souligné : 
« C’en, un bon. chiffre pour lés ex- 
portations; étais les importations se 
r essentent encore assez fortement , 
du coup d’accordéon du pétrole. » 
m La leçon .de tout. cda. a ajouté .. 
M. Fabius, c’est qu’il faut continuer 
notre effort à long terme. » ^ " - 


Propos et débats / ' . .V-rv 

M. Rossinot {Parti rarffôajlr . 
le loup hors dubois ^ < ; ; 


« La façon donr M.Raymond Barre «'èst sxpHnlé dnwiche'.(aü 
cours du eCtub de ht presse* d'Europe v 
mérite : clarifier te débm poStfques a.jdibni4'hMrci«di 'l7 -avrij 
M. André Rossfrwt, car c ML Mitt eamad -s'éoL sànû déecteamà 
concerné. JW. Sarre a frit sortir le toap.dnbak. aiwçtaïç pour te 
président du Parti radical que, si roppoahibo iteipporte^r rtoùs nous 
engageons vers une situation de confit », après. Laffirmation du chef 
de l'Etat de^son intention -de dernetèv, âréon' poste- queHe que sort 
fissue des étecthlhs légistatives de 198&.L - - 


M. Ftterman (PÇ) : anti 


a Nous somnij» de* amHMrre résolus affirmé mercredi 
17 avril à Vénistiewc (fthûhe), . aù couht , d'âne côdtémncé'de presse. 
M. Chartes Fitermân, secrétaire du comitsécantraldu PCF. MatsloPCF 
est aussi, hostie, à ajouté l'ancien rmûrtre des psnsports. i e . toutes 
les combinaisons qui visent, sous couvert de cohatetatkia à pooraui- 
vra une pofitiqua néfaste pour te pays, appiiÿée'Sur de nouvaltes 
fiancés », • r 


IVt Barre : alternance aa sommet 


- Pour AL- Raymond Barre ; fè gouvernement s'engage dans une 
« vaste action de propagande » destinée à. c Ôter aux. Français route 
velléité de souvenir du aoc ü B fe me ~è te françaarôa. Arnsr s’oxprime 
dans rédtooriatdesonbulletkr Fâîts et: ArgvriWm/'aneÂm premier, tm- 
niatra qui écrit encore : « Ne co me stqnr pas.cç quî va mcfcgs mâL Ne . 
laissons rien ignorer des srtifices, des reporté d'échéances, -des 
lourdes hypothèques qui pléent aur te-p»ys:-Exp6quons sans. relâche 
aux Français que, pour fàfrafsos à r avenir, ta France s besoi n d'une 
autre pofltique.ét que pou^^manta-pàée^ clarté ei^ctens la 

continuité, 3 faut une alternance complète, c'est-à-dire une alternance 
au sommet.» • 


M. Le Péri : T esprit delà Constitution 


ML Jean-Marie Le Pén, président du Rûnt national, n'est pas 
d'accord avec M. Barre pour refuser éventùêëémènt À_ùn gouverne- 
ment d'opposition et de cohabitation son soutien. If rà 'dit lundi 
15 avril au cours du* Grand Foirum » PatisPMëtttvRfKfio * Uses :’cH 
ma paraft qûè 'dans cette affaire, la démarche de M/ Barre n'est 
conforme nl à la Constitution de notre pOys iM à, resprit des Institu- 
tions de cefcjf-ti. dans ce. cm, les institutterts eüraiêrit pu et dCprévoir 
que le mandat cto prérident da ta république pouvart êtro arturrrompu 
& la suite d'una défaite da la mijarité de l'Assemblée nationale; » 


M. Chirac : l'union, pas la polémique 


ML Jacques Chirac a déclaré b Furopa J jeudTmétin 18 avril t- 
«Quelqu'un qui appartient à ropposftion ne doit pas rendra le tâche 
de celle-ci plus <^Bc8e. M: Rsÿniwnd Brave n'est pas fondé à crttkgier 
r action de ropporitterirTout ce qui va dans le sèrârde ruhion de l'op- 
position va dans te'bon sens, tout ce qui entretient les jxüémtqûes va 
dans lé mauvais ieraC »'ML Chirac; évoquant la eôhàtitatian a ajàuré: 
«Le premier ministre est nommé par M président .deta Répubâqae 
mata B dqît awirlâ cratftehcede ^rAsa«mblé> ngtioriate:B^ emeridâit- 
féira un compronfe'-auec-te cfwLde CEttLl n'aiirait-éeste .confiance 
de L Assemblée. La abkitK» dépend -de M. Mftterratûl »' % •; 
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QUESTIONS D'ACTUAUTÉ A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

gouvernement face au PC et à ta droite 


AVENTURE / JEUNES 9/17 ANS 
Les couleurs de la vie 
ANGLETERRE - U.S-A. - FRANCE 

CAMPS I î ôî E ‘ i AT ; C i v A 0 X ; SPORTS A VOLONTE - 
s. eqaîaLûn. c .S't. voiie. nfor.T-sjiqus. ei or-sn cïus... 

13. rus £f<> Grille • 7=307 &ARIS Té!. : • ') 5-MA2.20' 


TÛënr.dèg arts posiqaéhRinistrcr 
de ’fe'ctttarrt, M. Jade Lai® a fait à' 
FAfiSdiîMée nationale; ' le mercredi 
17 avril, haië briUanté démon str ation 
de «à capacité à miurier Fart de là 
gaS^JUtanf. comme preuve de la 
ToknaÊda go u v er nement trader les 
nnuées de jpsrcmace, le cas de Bor- 
deaux^sovœjes^piesapprobateors 
de M.' Jacqnes Qiahan-Delmaa, le 
sartendemam deFétection Ata. prési- 
dence dncoriseO -régional d*Aqni- 
* yïne de rândur jaetmer rtnxDStrç, -fl 
s'est attiré lu foudre* dé certains de 

ses amis pofitiqttes. Anrta'BatdeanxL 

dter Grenoble, * chez M. Cari - 
insister devant, le. regard 
interloqué de MT T /wt is -Mermaz^ 
« Otk, aGrenobte^ monsieur le Pré- 
sident^.*. c’était en rajom»,; tn 
basane pas avoir pensé qçue, lorsque 
roB'Cst un de ses amis, fl vaut 


' rmeBX, paar rîte»re T ne pas pronos* 
cer certains 'roms devant le préâ- 
deàt def Assemblée nationale et 
-ancien p rf s irirm do conseil géa 6* 
mL. de Haère. M. Jack Laos peut 
ccp q idaiit se vanter d’avoir averti 
les dépatéa&B cours dcccttc séance 
consacrée aux questions îTactnalfrA. 

. iD éwrfo f naü on» 

On êst:cmante 'passé arix choses 
« sérieuses». -Une «judicieuse > 

’ question d*on fin «ngMtMUe per mit 
non à M. PfenfrJoxe derfaranner 
que» députe trocs 'ans, il "y a eu « non 
pasune augmentation mais urne 
diminution du nombre des, a ttentats 
à l'explosif ». 

, &b même,' en- réponse à M. PM- 


La cravata dé M. Lang 


Faute d’avoir envahi tour te 
Tchad, h coloriai Kadhafi avait-# 
ddddé d’occuper febancdugcxÀ 
' vamament à r Assemblés natio- 
nale française ? Tout là monda 
s'as* posé ls qûssiion, le rrisr- 
credi 17 avril, au PaJato-Sourfoon. 
RanMgnamint pris, ce n'était 
pas I e s Bon tki désert Bbym» 
mas M. Jack ‘Lang qiâparitisôMt 
un Kadhafi plus vrai qua nature. 
L’habit ayant toujours - fait tè- 
moine aux yeux dà la droiteTrito 
put a'an donner & cœur joteT La 1 
pukne — une fois encore — : eat 
revenue à M. Gabriel Kasporeit,. 
député RPR de Pariai qui 
demanda au ministre de sthabé*. 
iar e comme itou» ter Franç ai s e, : 
et à cet. anonyme .tas, hésuggéra 
davBniraria<$aAate». . 

Sous sa tunique, M. ümq : 
avait-il une cravata? Tout te 
monde s'est passionné pour 
cette /question capitale { Après 
lêsTfantanns vestimentaires du. 
dOut de te lé&totairé} te buraeti 
de rÀ s aa m b te a a. an affst. rap- 


pelé dans unedécision du 
. lAontphra 1981 qiiepoia- entrer 
dans .l'hémicycle les députés de 
aaxft maseufin devaient porter 
vastiâi et ' . cravata. Règlement 
qta,. bien entendu, ne. peut être, 
con^itutiofHieJlement, ■. opposé 
aux ministres- Mais taucoutumate 
veut.. /Des sssçrtaots parfemen- 
tairiw du gou v ernemen t te rappe- 
Ürahtau ntirastre jto la cuttura. U 
gSesa donc iro mvste sous sa 
tunique, avant d'entrer dans, 
rhémeyda. Mais r enleva dès ta 
sortie, , v. . 

M. Lang T avait simplement 
. revêtu dtartenmatn la tenue qu'H 
' voûtait porter te aoir tors cTtme 
première au Théâtre musical de 
Parta.: D’autant quü était per- 
suadé pouvoir :écbapper. à ta 
* corvée j d’une .présence au 
PaiateBoixbon-- Mais tes owàa* : 
très proposent, les dép u tés, et 

l’hétsf Matignon dtapoaanL • 


La commission des (ois 


■ÔT/lh-Ôr i- fi 7;jài»“VÎ 'ttS’Z'JZrx: , 

Lé .cvmm»f£QO 4t*> loi&.dc: 
r Assemblée nsiÿoattte sadppté dans . 
la mût du moesedi T7 ' sa Jeudi . 
18 avril les doux pregets de kss sur 
la modification dn régime- électoral 
des dqaués, L’cpposâion à, bien 
entendu, voté contre. Les élus du 
PC, sUs'ont approuvé b laï oigam- 
que, se sosd ahstenus km (& vote de 
la loi simple ; ceux du MRG se nü 
abstenus sur les deux textes. Dans ta 
journée, Perception d’irrecevab2it£ • 
du RPR et k question préalable de 
rUDF avaient été repoussées.; la . 
demande, tfun référewmût n’est pas 
soumise à la emmmsnon. 

Uot dÏTaîne i TamMufanei»» ^dti' 

rapporteur, M. Gflbert Ronnemai- 
son (PS, SenteSalnt^Denîs) , ont été 
adoptés- Cchii-cî a Eaitîampiimer du 
projet organique les articles S et é; 
qui concerneoZle «oiitentieux éfecto^ 
ni, doiu 3 est apparu qa’mdirecte- 

• La hausse de la cote de pçpu- 
larité de M, Mitterrand se pourrait, 
selon BVA. - La cote de popularité 
du président de la République conti- 
nue de? vemootn-m ma»; d*avriL . 
C’est de qu^mdique un sondage de 
BVA publié par rbedomadaîrc 
Paris-Mtach. D’après cette enquête 
effectuée du 2 au 9 aVrilâiqjrèsd?tm ' 
éc ha ntillon rept te eijtBtif.de 912 per- 
sodnes, 37 % des . Français 
étaient 35 % le mois dernier) affir- 
ment avoir une benne opinion de 
M Mitterrand/ et 50 % (52 % dans 
ta précédente enquête) une mau- 
vaise. 


» ment 2s s’ap^qaexaient aux séaa- 

- îeaé». Le* ^ amendements 

un compte national des Testes mais 
rtrohsatmn dc cette ÿoMntkn 
dans: les- dép ar te m ents les mnmn 

- favorisés par ie premier calcul dn 
nombcê de députés, ainsi que la sup* 

; pression de b barre de 5 % des snf- 
; Gages .exprimés pour avoir droit k 
un fin, furent repoussés. fVwx du 
' -MRG-*'qui allaiest dans le même 
sens et prévoyaient b répartition des 
sièges^— non pourvus par Fapplica- 
tiou du qûmîent fiectoml, — non pas 
_à la pbis forie moyenne mais aux 

- pb» fort .reste, subirent le même 
sari -L'apparition n’a pas d^tosé 
■d'amendement. ■ 

La" communao doit examiner le , 
jeudi le projet sur Tâection dès 
conseillera n^kgtanx. . 

La cote de popularité dn preimer 
ministre resteTstable avec 49 % 
(Taris favorables. Tou tef ois, ks per- 
sonnes qui déclarent avoir une mau* 
vaiseopynon de' Fabrns sont sen- 
• sibkattent phis nombreuses .: 31 % eu 
avril ahlkü de 24%en mars. . 

D’autre part, d^xzis te départ de 
M. Michel Rocard du gouverne* 
înent, SC Jack Lang est le ministre 
te pins populaire (52 % d’opimons 
positives). Le mmôtre de là culture 
devancé MM . mn^ . 

tre délégué à ta jeunesse- et aux 
qk«s (4® %) . et Jean-FSene Chevè- 
nattent,- mmistre ■■ de. l'éducation 
(43 %) qui enregistre ainsi ua .gain 
de8 ponûs. . 


UTTEWURES 
ECONOMISTES ; ; ; - 
CUISSES PREPARATOIRES 



k HEMI - Hautes Etudes de 
, Management InternatiQnàl 
Trois années dé formation : 

^ France - Ëfcat^ünîs - Japon 
/' Concours d'érrtréiB / 

; 23 - 24 - 25 rrtai t985 

-120, Àv. des Charrips-Elysées ■ 
.75008 Pans tCm 562.30,94 

Etobtrésamam privé trêostfonèmenr supérieur 


lqipe Bassinet qui, en prévision dn 
scrutin WgslaîîT d^nnemental se 
montre soucieux de - l’avenir d’une 
entreprise qui enrichît toot son 
déparianeat des Hauisde-Seiiie, 
M“e Edith Cresson a pu répondre 
vivement h la ■ proposition de 
M. Michel Noir, député RPR du 
Rbflne, do dénationaliser Renault. 
Soulignant avec plaisir l’opinion 
co ntr aire de MM. Georges Gorsc, 
maire de BotûQgne-B£Uancomt et 
député Jd*R, et Raymond Barre, 
ainsi que ks réserves de M. Jaques 
Chirac, le ministre du redéploie- 
ment industriel et du commerce 
extérieur a affirmé : «■ La dénationa- 
lisation systématique ne relève pas 
de Vintéril de notre pays id des 
entreprises, mais d'un dogmatisme 
idéologique pur et simple » Quant 
& M- .Henri EmmanuelK, il s’est 

amusé h relever que tes arguments 
mis en avant par M. Adrien Zclier 
(app. UDF, Bas-Rhin) pour parler 
de stagnation des investissements 
sont identiques à ceux présentés il y 1 
a peu parle CNPF. 

Les ministres, au long de cette 
séance, ont répondu avec autant de 
vivacité aux intervenants dn PC 
qu'à ceux . dn RPR et de l’UDF. 
A M. Jean Combasteil (PC, Cor- 
rèze), qui pariait de « désinforma- 
tiort » & propos de rémission de FR 3 
programmée jeudi soir 18 avril sur 
ta guerre et lui demandait <f « inter- 
venir auprès du directeur de la 
chaîne afin que soit organisée une 
émission de la même durée, a ta 
mimé heure, de manière à faire 
entendre la voix de la paix et du 


désarmements. M. Georges Fïl- 
liouti répliqua que juger une émis- 
sion qui n’a pas encore été diffusée 
« pourrait s’apparenter au procès 
d’intention » et qu’il n’avait • ni le 
droit m l’envie • de pratiquer « la 
censure préalable >, que. dit-Q. on 
lui recommandait. Et â M. Jacques 
Brunhes (PC, Hauts-de-Sciae), qui, 
après avoir affirmé que k train- 
forum sur Fécale publique « appa- 
raît surtout comme une opération 
politico-publicitaire ». mettait en 
avant ks insuffisances de c réd its 
dont dispose l’éoole. M. Jean-Pierre 
Chevènement répondit avec une 
froide colère : « Il n'est pas bon que 
l’école publique fasse l’objet d’un 
discours misérabiliste. Mieux vaut 
faire connaître sa richesse, ses ini- 
tiatives, les compétences déployées 
par ses maîtres au profit des James 
ex.parlà, de l'avenir. » 

Th. B. 


wmaex vasviCBBi- 


CHINE 
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Le voyage individuel en Chine 


face . 
à celui 
qui 
meurt 




28, rue Keme-Lescot 75001 Boris - Tél. : 508. 44 . 88 


\CE A CELUI QUI MEURT 

EUTHANASIE - ACHARNEMENT THÉRAPEUTIQUE 
[I _ ACCOMPAGNEMENT 

’atrick VERSPIEREN 

L’appel des mourants bouleverse-t-il l’éthique ? 
Dans le tumulte autour de l’euthanasie, une voix 
- sans ignorer l’angoisse et la souffrance - 
clarifie les choix pour assumer la vie et la mort. 
Collection «Temps et Contretemps » 79 F 


DESGlÆ DE BROUWER 


Lbidinateur 


JL^a plupart des ordinateurs dont fcs caractéristiques approchent 
du CPC 464 se résument à un simple davier, et coûtent souvent 
beaucoup plus cher. 

Le nouveau CPC 464 d’Amstrad, est un ordinateur puissant sous 
une configuration complète, et immédiatement opérationnel (D suf- 
fît de le brancher). 

Le CPC 464 d'Amstrad, c’est : 

□ un moniteur haute résolution (640x200 lignes), 80 colonnes, 
offrant la possibilité d’insérer jusqu'à 8 fenêtres indépendan- 
tes sur l’écran ; 

□ un lecteur de cassette à vitesse programmable intégré ; 

□ 64 K de mémoire vive RAM, 32 K de ROM. Un basic étendu 
et intégré ; 

□ un davier professionnel ergonomique, un pavé curseur et un 
pavé numérique redéfinissable. 

La puissance de ces 64 K de mémoire et de 
nombreux .logiciels vous ouvrent tous les 

' 9^ s * a S isse d*™ 6 utilisation profes- 
' : sionnelle, ou domestique, ou de pro- 

grammes d’éducation ou de jeux. 

Le CPC 464 d'Amstrad : A 
la solution la plus intelligente pour F \M%Ju I M 
entrer dans l’univers informatique. Jm ^ ^ vr Æ. 


DtoponMe awc moniteur couleur 4 490 F. 


Les points pilotas 


ordinateur complet avec 
Moniteur monochrome vert (GT 64) 


• FNAC Montpamaaee - Forum 
Etoile. 

• HACHETTE MCM> Opéra 

Saint-Michel ’ 

• Boutiques HACHETTE - 
WCftO: PRINTEMPS 
Haussmann - Véfizy * Galaxie 

• GENERAL: 

10, bd de Strasbourg Parla 10* 

• DURIEZ: 132; bd Saint- 
Germain Paris fi* 

• RUN tNFOfMATfOUE: 

62, rue Gtad Perte 13* 

• V.TJL MFORIIATICHJE : 

54, rue Ramey Parte 18* 


• VWO : 84, bd Beaumarchais 
Parte 11* 

-LOR.ELECTROMQUE: 

58, rue NotieDamede^orette 
Pote 9^ 

• MHCnO BUREAUTIQUE 02: 

67, bdGaHiem 

98130 tesy-fes-Mouüneaux 

• LOSHECH : 83, av. Faktieite 
93108 Montreuil 

• OHDUnDUEL : 20, rue de Mon- 
treuil 94300 Vincennes 

• SPECTRA WCRQ : place de la 
Gare 95110 Sannote - 

•et Province 





I D£ LA SUfTï DANS IES GRANDES IDEES 

J Je voudrais en savoir plus sur l'ordinateur complet CPC 464. 

| Veuillez m'envoyer votre documentation et la liste de 
j vos revendeurs. 

| NOM 

| ADRESSE 

[ CODÉ POSTAL 

1 AMSTRAD FRANCE, 143, Granfeflue, 92310 SÈVRES. Tél. (1) 626Û&83 
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POLITIQUE 


Le communiqué 
du conseil des ministres 


Le conseil des m in istres s’est 
réuni, le mercredi 17 anfl, «a 
palais de l'Elysée, sons b prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Ab terme des travaux, le 
f ffi wM i n ii u rf o ffi ciel sabrant a 
été publié: 

S INSERTION DES JEUNES 
Le ministre du travail, de l'emploi 
et de la formation professionnelle a 
présenté au conseil des ministres une 
communication sur le bilan des 
actions menées par les missions 
locales pour l’insertion des jeunes. 

1) Les missi ons locales oit été 
instituées par les pouvoirs publics en 
1982 et mises en place & r initiative 
des collectivités locales. Dans une 
zone géographique donnée, elles ras- 
semblent l’ensemble des personnes 
ou institutions concernées par 
rinsertkni des jeunes : élus locaux, 
services publics de l’Etat, parte- 
naires sociaux, associations. Elles 
assurent une fonction d’accueil et de 
suivi des jeunes de seize à vingt-cinq 
ans. Elles ont pour objectif de susci- 
ter et d’appuyer toutes initiatives et 
actions concertées de nature à aider 
les jeunes : emploi, logement, 
culture, formation... 

2) Trois ans après la création des 
premières missions locales, dont le 
nombre atteint aujourd’hui la cen- 
taine, le bilan dressé par la déléga- 
tion interministérielle à l’insertion 
professionnelle et sociale des jeunes 
en difficulté, que dirige M. Bertrand 
Schwartz, met en évidence les résul- 
tats positifs de cette opération déci- 
dée a l’origine à titre expérimental. 
Deux cents mille jeunes ont bénéfi- 
cié d'un accueil et d’un suivi appro- 
fondi, leur permettant de tirer le 
meilleur parti des mesures mises en 
œuvre par l’Etat et les collectivités 
locales. La mob ilisati on active des 
élus, des partenaires sociaux et des 
associations a démultiplié les effets 
de cette politique nationale et sus- 
cité un ensemble d’initiatives dans 
les domaines les plus divers : mode 
d’expression des jeunes, nouvelles 
qualifications accessibles aux jeunes 
exclus, solidarités nouvelles entre 
générations-. 

Afin de soutenir Faction des mis- 
sions locales, plusieurs ministères 
ont signé des conventions particu- 
lières, comme celle qui permet, avec 
l’appui du ministère des droits de la 
femme, de développer l'action en 
faveur des jeunes femmes qui 
connaissent des difficultés d’ïnscr- 
tion sociale ou professionnelle. 

La rencontre nationale des mis- 
sions locales, qui se déroulera au 
de La Volette les 27, 28 et 
prochain, témoignera des 
ltats obtenus depuis plus de 
deux ans. 

3) Le gouv erne ment a confirmé 
son appui aux missions locales pour 
l’insertion des jeunes. L’augmenta- 
tion progressive du nombre des mis- 
sions locales sera poursuivie. Dans le 
cadre d’orientations nationales défi- 
nies par chacun des ministères 
concernés, des conventions seront 
passées avec les collectivités locales 
en vue de fixer les moyens mis en 
œuvre chaque année. Ces conven- 
tions prendront en compte les objec- 
tifs retenus en concertation avec 
rememble des partenaires de cha- 
que mission locale. La délégation 
développera son rôle d’animation du 
réseau des missions locales et de dif- 
fusion des actions mises en oeuvre. 
Elle encouragera localement toute 
mesure susceptible de faire échec 
aux processus d’exclusion des 
jeunes : liaison entre insertion pro- 
fessionnelle et insertion sociale, 
création d’activités, entreprises 
intermédiaires, associations de 
main-d’œuvre et de formation, nou- 
velles qualifications, réseaux 
d’expression et de communica- 
tion, etc. 

• DROITS DE L'HOMME 

Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté au conseil des 
ministres une communication sur 
l’action extérieure de la France dam» 
le domaine des droits de l’h omm e. 
Cette action s’exerce à deux 
niveaux : 

1) Au sein des organisations 
internationales, les représentants de 
notre pays coopèr e nt activement à la 
définition de nouvelles normes inter- 
nationales de protection des droits 
de rhomme et dénoncent vigoureu- 
sement, où qu'elles surviennent, les 
violations de ces droits. 

Dans le cadre des Nations unies, 
la France a largement contribué & 
l’élaboration de la convention de 
lutte contre la torture. A la commis- 
sion des droits de l’homme, elle a 
soutenu les résolutions concernant la 
situation des droits de l’homme en 
Afrique australe, au Proch&Orient, 
au Chili, au Salvador, au Guate- 
mala, en Iran et en Afghanistan. 

Au Conseil de l'Europe, la France 
a signé le protocole additionnel n° 7 
à la convention européenne des 
droits de l’homme qui renforce les 
ga r a nt ies déjà acquises. Soucieux 
d'aller plus kân encore dans cette 
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matière, le gouvernement français a 
contribué efficacement à la confé- 
rence de Vienne, en vue de 
l’intégrité de la personne race an 
développement de la science et de la 
biologie. 

Dans le cadre de ITJNESCO et 
de la future conférence d’Ottawa, la 
France est animée des mêmes et per- 
manentes préoccupations. 

2) Le gouvernement français 
intervient, par ailleurs, constam- 
ment en faveur de cas individuels 
dans toutes les régions du monde. 
Alerté par les postes diplomatiques, 
l’opinion et les organisations non 
gouvernementales, u participe à la 
recherche des disparus, œuvre à la 
libération des prisonniers, dénonce 
les pratiques de torture, intervient 
en faveur des libertés politiques, 
religieuses et syndicales. Depuis 
quatre ans, plusieurs milliers de cas 
individuels ont pu être résolus grâce 
A cette action persévérante. 

• TRANSPORTS 

Le secrétaire d’Etat chargé des 
transports a présenté au conseil des 
minim es une communication rela- 
tive à la contribution du secteur des 
transports A l’exportation. 

I. - Les exportations de services 
de transport routier, aérien, mari- 
time et ferroviaire s’élèvent chaque 
année à plus de 70 milliar ds de 
francs. Les échanges extérieurs 
concernant les matériels et équipe- 
ments ferroviaires et aéronautiques 
civils ont dégagé pour leur part un 
solde positif de près de 20 milliards 
de francs en 1984. Une reprise sensi- 
ble des commandes aéronautiques 
civiles s’est manifestée en 1984 et se 
confirme en 1985. Parallèlement, la 
conclusion récente d’un contrat de 
trois cents locomotives électriques 
avec la Chine illustre le redémar- 
rage de nos exportations ferro- 
viaires. 

IL - Les marchés de transport 
sériai et routier sont de plus en plus 
ouverts è la concurrence internatio- 
nale ; les opérateurs français doivent 
s’organiser pour en tirer parti. Les 
entreprises de transport routier 
seront invitées à utiliser davantage 
les procédures d’aide A l'exportation, 
notamment l’assurance prospection, 
qui prendront mieux en compte les 
spécificités de ce secteur. Le gouver- 
nement poursuivra par ailleurs ses 
efforts en vue de faciliter le 
aux frontières et lever les 
au trafic. 

III. — Grâce i leur fauctfou 
d'assistance et de coopération tech- 
nique et à leurs activités d’ingénie- 
rie, les grandes entreprises publi- 
ques de transport (Air France, 
SNCF, RATP, Aéroports de Paris, 
etc.), jouent un rôle décisif dans la 
pénétration des marchés étrangers 
et la promotion des exportations de 
matériels. Dans le cadre d'une coo* 
pératkm renforcée avec les indus* 
triels, elles devront accent u er leurs 
efforts pour que les matériels dont 
elles passent commande en France 
puissent s'adapter facilement aux 
besoins des marchés étrangers. 

• CREATION 

D'ETABLISSEMENTS 

D'ENSEIGNEMENT PUBLIC 

Le ministre de l’éducation natio- 
nale a présenté au conseil des minis- 
tres un projet de loi qui permet i 
l’Etat de créer exceptionnellement, 
et dans la limite des crédits prévus A 
cet effet par la loi de finances, nue 
école, un collège ou un lycée dans le 
cas où la commune, le département 
ou la région ont refusé ou négligé de 
le faire. Il appartient en effet à 
l’Etat d’assurer, sur l’ensemble du 
territoire national, l’égalité d’accès 
de tous les jeunes Français A rensei- 
gnement public. 

Ces dispositions avaient déjà été 
adoptées par le Parlement lors de 
l’examen oc la loi de finances pour 
1985. Le Conseil constitutionnel 
ayant jugé, le 30 décembre 1985, 
qu’elles ne pouvaient pas figurer 
dans une kn de finances, le gouver- 
nement se conforme à sa décision en 
les reprenant sous la forme d’une loi 
ordinaire. 

• MODE DE SCRUTIN 

DANS LES TOM 

Le ministre de l'intérieur et de la 
décentralisation, a présenté au 
conseil des ministres un projet de kü 
organique et un projet de loi ordi- 
naire, relatifs à l'élection des 
députés des territoires d'outre-mer 
et de la collectivité territoriale de 
Mayotte. Les territoires de 
Nouvelle-Calédonie et de Polynésie 
française, qui élisent chacun deux 
députés, constitueront l’un et l’autre 
une circonscription unique. Les 
députés y seront élus comme dans 
les départements, au scrutin de liste 
à la représentation proportionnelle à 
la plus forte moyenne. Dans le terri- 
toire de Wallis et Futuna et dans le 
collectivité territoriale de Mayotte, 
qui élisent chacun un seul député; le 
régime actuel du scrutin majoritaire 
uninominal A deux tours sera main- 
tenu. 


LA QUESTION CALÉDONIENNE 


Dans l'attente de la décision gouvernementale 


Les trois principaux protagooistes 
de l’affaire calédonienne, 
MM. Jean-Mark Tjibaou, chef de 
file du FLNKS, Dicfc Ukciwé. prési- 
dent du gouvernement territorial, et 
Edgard Pisani, délégué du gouverne- 
ment, sont A Paris où Us devraient 
séjourner probablement jusqu’à la 
fin dn mois, date à laquelle le gou- 
vernement doit r e ndre publique » 
décision concernant l’avenir de ce 
terri taire d’outre-mer. Les seuls élé- 
ments d’information sur cette déci- 
sion sont, outre les préparatifs pour 
le développement de la base aérona- 
vale de Nouméa-Tontouta 
(le Monde du 18 avril), l’indication 
faite par le président de la Républi- 
que, en privé, A des journalistes, de 
sa préférence pour F- indépendance- 
association » prônée par M. Pisani. 
On sait d’antre part que l’hôtel Ma- 
tignon est. sur ce sujet, pins réservé. 


Dans l'attente de cette décision, 

tepfr - d'infléchir l'opinion à 
son avantage. Ainsi, pour M. Jac- 
ques Lafleur, le projet de base mili- 
taire stratégique revient * à terme à 
préparer une base pour une autre 
puissance, par exemple l'Union so- 
viétique ». Ce projet a, toujours se- 
lon Ut député RPR de Nouvelle- 
Calédonie, pour fonction de 
« rassurer les populations » et de 
• séduire une partie de l’électorat 
pour l'acquérir à l'Idée de 
l'indépendance-association ». 
M. François Fflkin, dépoté de la 
Sarthe, chargé au RPR des pro- 
blèmes de défense, a, de la même fa- 
çon, affirmé, que « seul le maintien 
de la souveraineté française peut 
garantir la pérennité de notre dispo- 
sitif militaire et de son renforce- 
ment ». M. Fillon regrette * que cet 
engagement militaire soit mené pa- 


rallèlement à mdésènptgBment po- 
litique». 

Aux yeux de M. Tpbaou, pour- 
tant, ce déseng agem e aM à tarde. A 
venir. Multipliant les prises de par 
rôle depuis son arrivée merc redi en 
m é tropole, le diri ge an t indépendant 
liste a insisté sur F «urgence» qn*3 y 
a, selon lui, A prendre une décision 
«daine». « Nous avons ^impression 
qu' après avoir été très vite,, le gou-: 
vemement pense, qu'il faut se 'pn&r 
ser lentement '», *4-3 déclaré avant 
d’ajouter : » Ce calendrier qùi recule 
ne nous rassure pas. ' Lé problème 
est sérieux : il y. afinsiaâité 


dépendance C’est ce pràbBtrie qui 
fait qu’il y a urgence.» Interrogé 
sur le développement de la basé aé- 
ronavale dé Nouméa. ML Ijjbaoa a 
indiqué qu’il s'inscrit sans doute 
dans - le - « d onn ant-donnan t » de la 
discussion avec. le gouvernement. D 


mili- 


a ajouté :«£ec _ 

«races. Nous* nous sammespetits et 
nous voulons rester, petits. Nous ne 
noulonspas déposé miliudrede qui 
quCCcSoUL»^. - ■ ‘‘r 

.ATAssct^IéenBtXHzsle.ML Lang 
a été interrogé par ML Jacques Bau- 
me!;- député RPR -des Hauts- 
de-Seine; sur les raisons de rînvita- 
tion trtosmkejaér le ministère de la 
cutané A M. TpbaofL "Sa présence. 
ifit hL Ttanmal, est un soufflet à 
tous nos compatriote*.'’» M. Lang a 
précisé que M: Tjibaou "figure 
■pà md la centaines d'invités conviés 
a Finanguration d’une exp o si tion 
sur les arts d'Océame^» M. Tjibaou 
a été invité «n sa qualité de. 
dent de l'Office culturel : 
a rappelé- M.. Lang, avant dé 
.conclure A l' a dresse de M Baumol : 
«Si certains d’entre vous avaient eu 
moins de ' mépris pour la cuhuré de 
ca pays océaniens, nous pen se- 
rions pas là- •. . 


La France des mets du Sud 


(Suite de la première page.) 

Implications stratégiques ? La lé- 
gion entend se tenir à l’écart des 
conflits entre les deux superpuis- 
sances : k question est de savoir si 
l'émancipation des derniers terri- 
toires sous tutelle étrangère sert ou 
compromet cet objectif. Après avoir 
encouragé plus ou moins discrète- 
ment les indépendantistes de 
NouveDo-Calédouie, l’Australie, par 
la voix de son pr em ier ministre, 
M. Hawke, ne vient-elle pas d’adres- 
ser une mise en garde A ceux qui, ex- 
térieurs i la région, seraient tentés 
de «déstabiliser» le t er r i t oire ? 

Cés considérations, plus que la 
bataille métropolitaine entre la 
droite et la gauche, son au cœur de 
la réflexion que mènent sur place 
partisans et adversaires de nndé- 
pendance de la Nouvelle-Calédonie. 
Les uns soulignent que des cinq pays 
de «l'arc» mélanésien, seule La 
NouveHe-Calédome n'a pas conquis 
sa souveraineté et que, parmi eux, 
les Fidji offrent un modèle intéres- 
sant de cohabitation entre les deux 
principales ethnies. Réponse de 
M. Ukerwé : « Demandez aux Méla- 
nésiens. qui sont devenus minori- 
taires » 

« Nous sommes océaniens i 

Le président du gouvernement 
territorial de NouveOe-Gdédanie 
s’intéresse beaucoup au statut des 
lies Cook, dont l’autonomie est assez 
étendue, mais dont la défense et les 
relations extérieures continuent 
d’être assurées par la Nouvelle- 
Zélande. Les anti-indépendantistes 
insistent sur le faible niveau de vie 
des Etats de la région, en particulier 
du Vanuatu, l’un des derniers venus 
A l’ONU, et rappellent que la 
Papouasie-Nouvclte-Guinée, le plus 
peuplé avec trois millions d'habi- 
tants, vit surtout de l’aide austra- 
lienne. 

De ce tableau régional, n ressort 
aux yeux de tous que le choix n’est 
pas entre le maintien sous tutelle de 
la métropole et la séparation pure et 
simple, mais qu'il existe une diver- 
sité de solutions. « Entre une auto- 
nomie poussée tris loin et une 
indépendance-association aména- 
gée. dit par exemple M. Pisani, il y a 
peu de différences techniques . » 
M. Didier Leroux, président de la 
Fédération patronale, déclare : « La 
notion de souveraineté a-t-elle pour 
la France tant d’importance par 
rapport à sa présence culturelle, 
commerciale, stratégique ? » Les in- 
dépendantistes, pour leur part, sont 
assez réalistes pour accepter le prin- 
cipe de Fassociatîon proposé par le 
délégué du gouvernement 

En définitive, malgré les diverL 
gences fondamentales qui conti- 
nuent d’opposer les deux camps sur 
le statut précis du territoire, tout le 
mande, ou presque, s’accorde pour 
reconnaître A la lois que la Nouvelle- 
Calédonie' doit s’affirmer au sein de 
la communauté des peuples du Paci- 
fique et qn’elle est appelée A garder 
des liens solides avec la France. Du 
côté des anti-indépendantistes, on 
s’attache ainsi A développer la coo- 
pération avec la Polynésie afin d'al- 
ler, comme le dit M. Yves Magnier, 
porte-parole dn gouvernement terri- 
torial, * vers une confédération des 
territoires français du Pacifique» 
(préfigurée sy m boliquement par la 
prochaine création d’un «marché 


commun» entre Nouméa et Pa- 
peete). M. Jacques Lafietrr, 

RPR, parie de la «conscience d’une 
communauté française isolée dans 
un monde anglo-saxon». 

Du côté du FLNKS, an tient A 
peu près le même langage. «Nous 
sommes océaniens et membres de la 
communauté kunudne de la région 
du Pacifique », dit, par exemple, 
M. Yann CélénéUregcS, chargé des 
relations extérieures du «gouverne- 
ment provisoire», 'maïs, dan« le 
même tem ps, les port^parole dn 
mouvement indépendantiste n'héri- 
tent pas A «nwiigMT leur spécificité 
francophone dans un environnement 
dominé par l’influence britannique. 

De ce constat, chacun tire certes 
des conclurions différentes sur la na- 
ture des relations qui doivent nmr , A 
Pavenir, la France et ht Nouvelle- 
Calédonie, mai», riaTK un camp 


méa. «ne veut pas d'un Cuba à ses 
portes » et considère la présence 
française comme un « faiseur de 
stabilité ». Depuis le voyage en Li- 
bye de milita m it du FLNKS,- elle a 
« viré de bord» et compte sur -Ja 
France -pour p rév enir tout dérapage. 
Officiellement, le go u v ern e m ent de 
Canberra approuve donc la démar- 
che de ML nsanî. 

A l’issue d'une rencontre, le 
21 janvier, avec M. Tjibaou, le mi- 
nistre australien des affairés étran- 
gères, M. Bai Hayden, a affirmé que 
son pays jugeait favorablement la 
proposition de la France de conti- 
nuer A rider la NonvcBnCriédonic 
après . l’indépendance. II a: précisé 
également qu’il avaïtinsâté auprès 
de M. Tjibaou sur le « besoin de sta- 
bfiité » en Nouvelle-Calédonie et snn 
k fait que l’Anstrahe et les autres 
nations- rin Pacifique souhaitaient 
éviter une situation « qui accroîtrait 



comme dans l’autre, on est 
convaincu que la métropole sera 
conduite à jouer un rôle important, 
quelle que soit la solution retenue. 
Cela va de soi pour les anti- 
indépendantistes : M. Lafleur, par 
exemple, estime que le maiw*î«w du 
territoire « dans le cadre de la Ré- 
publique • répond A un triple intérêt 
local, national et international, car 3 
est, selon lui, le seul moyen d’assurer 
la prospérité de la Nouvelle- 
Calédonie, de sauvegarder les posi- 
tions de la France et de préserver la 
stabilité de la région face aux di- 
verses convoitises. 

D’autres, au sein de la Commu- 
nauté européenne, en particulier 
dans les milieux d'affaires, envisa- 
gent sans trop d'appréhension l'ac- 
cession A l'indépendance, A condi- 
tion que cclle-cî ne soit « ni canaque . 
ni socialiste » et que la métropole 
affine A cet égard quelques garanties. . 
Les indépendantistes, enfin, affir- 
ment que tout est négociable dis lors 
qu'est reconnue la souveraineté mé- 
lanésienne. - 

Four les nas comme, pour les au- 
tres, l'apport de la France peut être 
.double: diplomatique et économi- 
que. Diplomatique: même ri les 
pays du Pacifique ont pour souci 
prioritaire de préserver la paix dans 
la région, ils n en sont pas moins adi- 
demênt 'ancrés au camp occidental 
L'Australie, cxpliquc-t-cm A Nou- 


la tension et la confrontation dans 
la région.». De source offirieuMvepi 
fait observer, du côté australien, que 
les Etats voisins onr montré, par ht 
façon dont Os ont réagi anx efforts 
de PUmoa soviétique pour s’intro- 
duire dans cette zone, qju’Hs sont 
dans l'ensemble "plutôt conserva - . 
teitrs », et on estime, que :1a 
NbuveHe-CalédiBrie, dcvomie -indé- 
pendante dans les conditions pré?: 
vues par le plaxi Pisani, * auraU'à. 
peu près la mime a ttit u d e ■ r; 

Une zonedénudéarisée 

Le seul, obstacle anx/bonnes jrd*0 
tions de la France-aroc-fc* pays 
océaniens est évidemment la. conti- 
nuation des essais nucléaires de Mu- - 
ruina, qui provoque des protesta- 
tions unanimes dans FerèerabLe du : 
acifique SotL Le FLNKS "s’est eut- ■ 
paré de ce thème, et 'ses reprise»- - 


tanfs en cal faix Taxe de leur action 
en Polynésie. 

Le damer Forum du Pacifique 
Sud - institution qm réunit tous les 
ans 1er chefs de gouvernement des 
pays de la région - s’est prononcé 
pour la création (Tune «zone dénu- 
déatisée». Cependant, comme le 
montre la. question controversée de 
la présente -de xtames-américains 
porteurs (Pannes nucléaire», cette 

dénucléarisation demeurer un objec- 
tif kanZam. A u demeurant, les pres- 
sons- exercées vas la France sem- 
blent Pitre atté n ué es ces d erni ère s 
armées.* - 

" Sot le plan dôouam^ne aussi, la 
NouveHs^Galédome doit chercher, 
de Favîs gé n ér a l» h concilier ses ap- 
partenances océaniennes et ses rela- 
tions privilégiées a vec la France. Les 
écxnxamries dû territoire .soulignent 
que, « le nickel n’étant plus ce qu’il 
durit»,, la NouveDcuCuédonfedoit 
trouver d’autres pôles d’activité : le 
7 tonrismc^la mer, Pûgricultare. Cette 
;i dlveraificatidà; notent-ils, était en 
cours avant quoi* crise politique ne 
• On a 

. ■ jy ptj Bm wpént . ■ as développe- 
racutde Fiodustrie touristique et A 
lit naissance d’industries agro- 
a fim e nta î re s. La s u p pre s s ion de Pin- 
dexatibbautomatiqué des salaires a 
permis de dimimicr rmflatkaL • 

" IL ne fant pas toutefois sA faire 
t n ttumogg. Même si ccttaina ofco'- 
rem avec beaucoûp dïatérêt les 
«nouveaux riches»^ de JMk du 
Sud-Est, comme Singapour, Taiwan 
ou lejspqn, qui nesriat pas si Soi- 
gnés du terrâoim^ qtB pourraient 
éventueflcme&t le&îre bénéficier de 
knr pfâpihkS^-3 : apparaît A tous 
que le coacoàçs de^ 8 métropole do- 
mencera -indiÿpaisûble^ comme l’est 
odul de -FÀumalKi en Pâpduarie- 
Nouvcinc-GÛteéa. . Wnàépen- 

boucler son budget 

avec^mt^r^aoioTxs, cooîic un diri- 
. ^eatri ^Cp rérepris e, on peut se de- 
mander s&eXisteunexmoiie co- 
. lédoftiehOe. » Celle-cî, de toute 
1 éridencüC rêsfe ' A' co ns tr ui re. «La 
Nwrwdh-Üïâèdarâ&, ajoutcnotrêin- 
tialbOTleur. err^d l'heure -actuelle 
. tau vitrine luxueuse- pour tous les 
: micro-Etats de -Utyé^on., Peut-être 
faudrait-il accepter- une certaine 
baisse du niveau devis »-, , i i -. : 

- Il est probable, éa effet; que l’în- 
tégratiou de ia .Nonvélle-Calédoirie 
dmn Fé(»aûcnede la T^ioiL est A ce 
prix; JPour.Jes phti canschmis . des 
.Calédomens —i qûTls soient caldo- 
cbea ou caoaqnes —ravemrdu terri- 
toire supposa is reconnaissance 
d’unç double solidazné. avec ses voi- 
srasdnPaçîfique.d'uiwpBrt.avec la 
ltnntaïne métropQJe, d’aulre part, .' 

: - ^ - THÔa/IAS ÉEHENCZL 

Procfai é iarticter : ^ 
"COflBNÉVT RESTER 7 


-Galerie TENDANCES - 

105. msQuincsfiipotx, 76003 Paris 
TéLi 278-01-79 
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Ouvert tous lesjousi. sauf 
te<Sma*Kha,d6 i4fciatt: '■ 
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Il y a quarante ans 



, LE 

CREPUSCULE 
DU DIABLE 

J ,? 45 *" bataille de Berlin s’engage. Des 
millions d hommes vont se livrer l’ultime assaut de la 
guerre. Le régime nazi vît ses dernières heures. Final 
wagnerien pour le plus gigantesque drame du siècle. 

L Europe espère que, de cette effroyable apocalypse 
surgiront des peuples enfin réconciliés... * 

Quarante ans après : Le totalitarisme et le racisme 
sont toujours là, et l’holocauste nucléaire plane sur 
une Europe cassée en deux... 


oO pages de témoignages, de récits, de reportages, de photos. 

Un numéro exceptionnel de r« Evénement du jeudi » à conserv er 
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SOCIÉTÉ 



NOMBRE RECORD DE DÉTENUS ET DE SUICIDES 

La situation se dégrade dans les prisons 


Alors que ie nombre de détenus a 
atteint le 1 er avril le chiffre record 
de 44 654 pour 32 500 places, les 
suicides en prison ne cessent d'aug- 
menter. Dérive inquiétante pour un 
garde des sceaux soucieux de la 
condition carcérale. Chiffres révéla- 
teurs d'une situation qui ne cesse de 
se dégrader. 

Le nombre record de suicides (58 
en 1984) traduit un climat 
aujourd’hui au fatalisme et à la 
désespérance. C’est la face cachée 
d'un pourrissement qui a débouché 
par le passé sur des révoltes collec- 
tives et prend aujourd'hui la forme 
de protestations muettes. 

On dira que te nombre de suicides 
augmente parce que celui des 
détenus croît- Mais ce nombre était 
jusqu'à présent insensible aux varia- 
tions de la population carcérale. Du 
milieu du dix-neuviéme siècle à 
1971, il y a eu une vingtaine de sui- 
cides par an. A partir de 1972, la 
courbe grimpe brusquement à 40 
environ et s’y maintient pendant dix 
ans. En 1982, nouvelle poussée : 
après les 42 suicides de 1981, on en 
enregislrc cette année-là 54, puis 57 
en 1983 et 58 en 1984. La tendance 
pour 1985 n'est guère plus encoura- 
geante: 13 du 1 er janvier au 17 avril. 

Non seulement on se suicide 
davantage en prison qu'en liberté, 
mais on s'y suicide de plus en plus. 
Pourquoi ? L'explication divise les 
spécialistes. « Sans doute, observe 
M. Jean Favard, conseiller techni- 
que an cabinet du garde des sceaux, 
faut-il attribuer ce phénomène au 
fossé grandissant qui existe entre 
l'univers carcéral et la vie à l’exté- 
rieur. * La prison est de plus en plus 
mal supportée par ceux qui, il y a 
vingt ans. se seraient fait une raison. 
Elle est surtout insupportable à ceux 
qui viennent d’être incarcérés. Sur 
les 58 suicidés de 1984, 39 étaient 


des détenus qui attendaient d'être 
fixes sur leur sort. 

L'autre cause possible tient à la 
promiscuité et à la dégradation des 
conditions d'incarcération. Le taux 
d'occupation des prisons est actuel- 
lement de 137% en moyenne et 
atteint 150 % dans certaines grandes 
maisons d'arrêt. Encore les 
32 500 places dont dispose l'admi- 
nistration pénitentiaire sont-elles 
pour certains indignes d'un pays 
développé. 

C'est l'opinion de M. Gilbert Bon- 
nemaison, député (PS) de Seine- 
Saint- Denis et rapporteur pour avis 
du budget des prisons, qui écrivait 
l'automne dernier.: • Dans l'un des 
bâtiments des grandes Baumettes [à 
Marseille], il y a 16 douches pour 
900 détenus, de sorte qu'il est prati- 
quement impossible d'assurer une 
douche hebdomadaire à chaque 
détenu. En outre, dans certaines cel- 
lules. il fait 40 “C en été, alors que 
3 détenus sont incarcérés dans une 
pièce de 10 m i L’eau nécessaire à la 
vie quotidienne arrive dans les cel- 
lules par un robinet situé au-dessus 
de la cuvette des WC... Tout cela ne 
permet pas de respecter la dignité 
des détenus. » 

Indifférence 

Le budget de l'administration 
pénitentiaire interdit de remédier à 
une telle situation autrement qu'au 
compte-goutte. L’Etat dépense en 
France 150 francs par jour pour 
l’entretien et la surveillance de cha- 
que détenu, contre 600 francs ai 
Suède. Une nouvelle place en prison 
coûte cher (400 000 francs en 
moyenne), ce qui signifie que le 
rythme des constructions et des 
rénovations ne peut suivre l'accrois- 
sement de la population carcérale.' 
De nouveaux établissements ont 


certes été ouverts ces dernières 
années à Nantes, Lorient, Dragui- 
gnan et Moulins (Allier). De même, 
le ministère de là justice a-t-il pro- 
grammé, pour la période 1986-1989, 
la création de 2 328 places nou- 
velles, mais, eu ajoutant à celles-ci 
les 32 500 places existant 
aujourd'hui, on ne couvre pas le 
besoin actuel, près de 45 000. 

La situation dans les prisons 
continue ainsi de se dégrader dans 
l'indifférence quasi générale 
jusqu’au jour où un incident mettra 
le feu aux poudres, comme cela s’est 
produit il y a dix ans. Il y avait eu 
1 1 morts lors des grandes révoltes de 
l'été 1974, et 9 établissements furent 
dévastés. 

A la chancellerie, on se lamente 
de cette situation, due à une opiniâ- 
tre rigueur budgétaire dont la res- 
ponsabilité n’incombe évidemment 
pas au seul Robert Badinter. Une 
des rares satisfactions enregistrée, 
ces temps derniers est d’avoir vu la 
proportion de prévenus, c'est-â-dire 
de détenus en attente d'un jugement 
définitif, baisser légèrement. Ds 
étaient 22 211 le 1 er avril, soit un 
pourcentage de 49,74 contre 51,33 
le 1“ janvier, 51,17 le 1 er février et 
50,06 le 1 er mars. 

Cette baisse régulière depuis qua- 
tre mois est-dte due aux mesures 
adoptées récemment pour réduire le 
nombre d'incarcérations après incul- 
pation et accélérer le cours des ins- 
tructions ? Au ministère de la jus- 
tice, on veut le croire, sans en avoir 
la preuve tangible. Il y a là un phé- 
nomène encourageant », dit-on, 
même si un tel pourcentage de pré- 
venus, qui reste anormal car 3 s'agit 
de personnes présumées innocentes, 
vaut à la France un triste record en 
Europe occidentale, l'Italie excep- 
tée. 

BERTRAND LE GENDRE. 


APRÈS LA PUBLICATION DES ARTICLES D’ARAMIS SUR LE TERRORISME 

Un droit de réponse des trois irlandais de Vincennes 


Après la publication, dans 
le Monde des /J, 14 et 15 mars, 
d’une série de trois articles consa- 
crés. sous le pseudonyme Aramis. à 
la lutte contre le terrorisme interna- 
tional en France, nous avons reçu, 
avec demande de droit de réponse, 
la lettre suivante de Steve King, 
Michel Flunkett et Mary Reid. les 
trois Irlandais cités dans l’affaire 
de Vincennes. 

• « A nouveau, nous nous trou- 
vons au cœur d'un procès qui nous 
est fait par la presse. Cette fois, c’est 
le Monde qui rejoint les rangs de nos 
accusateurs. Que ces propos, à force 
d’être répétés, finissent par apparaî- 
tre véridiques, est malheureux pour 
nous. Malheureux, injuste et dange- 
reux. 

• Nous pensons que l’origine de 
cette campagne de presse contre 
nous, est à la fois évidente et identi- 
fiable. 

• Peut-être est-il naturel que 
divers individus déjà sérieusement 
échaudés par l'affaire de Vincennes, 
veuillent prendre leur revanche de 
cette manière. Néanmoins, celà 
n'excuse pas la presse. Les journa- 
listes impliqués dans cette offensive 
sont à ce point impressionnés par 
leurs « informateurs » qu'vis ne 
jugent plus de la qualité de l'infor- 
mation. A la longue, c'est une presse 
libre — et la démocratie - qui 
deviennent victimes quand des 
«contacts privilégiés» subvertissent 
l'analyse objective. 

» Rappelons, tout d'abord, un 
point mineur qui semble avoir été 
perdu de vue par la presse. Nous 
avons passé dix mois dans les prisons 
françaises, et pendant cette période, 
des recherches très poussées ont été 
effectuées sur notre passé et nos 


activités tant en France qu’à l'étran- 
ger. A cette époque, la raison d’Etat 
exigeait que l'on trouve contre tous, 
soit des charges qui permettraient 
de nous traduire devant la justice 
française, soit des motifs qui autori- 
seraient notre extradition. Rare- 
ment, trois individus ont-ils été à ce 
point disséqués par la justice euro- 
péenne. Si nous sommes aujourd'hui 
libres, ce n’est pas tant en raison de 
quelque erreur de procédure dans 
l'affaire de Vincennes qu’en raison 
de l’absence de charges recueillies 
contre nous. 

Dupé 

» Aramis glisse bien rapidement 
sur ces erreurs de procédure. Celles- 
ci n’étaient pas simplement des 
bavures, car elles consistaient en fal- 
sification de procès-verbaux de 
police, en une concertation en vue 
de mentir à un magistrat, et, comme 
nous l'avons toujours indiqué, dans 
la fabrication de preuves contre 
nous, à savoir, le placement (Tannes, 
et d’explosifs dans notre maison. Le 
terme «erreur • semble donc bien 
léger lorsqu’il s'agît d'actions qui 
sont des infractions d’autant plus 
graves qu'elles ont été commises par 
des agents de l'Etat au nom de 
l’Etat. 

» C'est d'ailleurs pour celà que 
nous sommes parties civiles, dans 
plusieurs informations et que nous 
avons demandé une indemnisa tion 
pour détention arbitraire, devant la 
Commission. 

• Comment cette affaire est-elle 
née ? demande Aramis, et de répon- 
dre que le capitaine Barril a appris 
par un informateur, la présence à 


EN BREF 


• M. Jean-Claude Krief 
condamné pour dénonciation calom- 
nieuse. - La dix-septième chambre 
correctionnelle de Paris a 
condamné, mercredi 17 avril, à six 
mois de prison avec sursis et 
2 000 francs d'amende, pair dénon- 
ciation calomnieuse. M. Jean- 
Claude Krief, ancien éducateur, 
dont les déclarations furent à l'ori- 
gine de l'affaire du Coral. en 1982. 
L'écrivain Gabriel Matzneff, qui 
avait été mis en cause et interpellé 
par la police à la suite de ces fausses 
déclarations, a obtenu 20 000 francs 
de dommages et intérêts. 

Dons un communique, M. Matz- 
neff se félicite de ce jugement 
qu'« il considère comme une grande 
victoire de la vérité et de la jus- 
tice 

• Anthony Delon a quitté le 
Quai des Orfèvres. - Anthony 
Delon, placé en garde à vue dans ] e 
cours de l'enquête sur une tentative 
de meurtre contre le président- 
directeur général de sa société, 

M. David Toqman f/e Monde du 


18 avril), a quitté le Quai des Orfè- 
vres mercredi 17 avril peu avant 
22 h 30. 

Anthony Delon avait été inter- 
pellé dans la nuit de mardi à mer- 
credi vers 1 h 40 devant le domicile 
de M. Toijman alors qu’il venait 
d'arriver devant l'immeuble muni 
d'un démon tc-pneu- Anthony Delon 
avait expliqué sa présence aux poli- 
ciers en leur déclarant qu’il venaiL 
tout simplement rapporter à 
M. Toijman divers objets dont le 
démon tc-pneu. 

• Les prostituées reçues au 
ministère des droits de la femme. - 
Les prostituées parisiennes qui pro- 
testent contre la ipenace de ferme- 
ture de studios rué Saint-Denis, pré- 
vue par le maire du deuxième 
arrondissement, ont décidé, mer- 
credi 17 avril, de surseoir â la grève 
de la faim qu’elles avaient annoncée 
(le Monde du 18 avril). Elles ont en 
effet obtenu d’être reçues, jeudi 
après-midi, par le directeur du cabi- 
net de M 1 * Yvette Roudy. ministre 
délégué, chargé des droits de la 
femme. 


Paris d'un groupe d’Irlandais dont 
l'activité subversive était liée au ter- 
rorisme international. Ici, nous 
sommes au cœur du débat : «Finfor- 
mateur». 

» Nous avons toujours expliqué, 
et continuons de le faire que les ser- 
vices secrets britanniques organisent 
des missions spéciales pour neutrali- 
ser des républicains irlandais tant en 
Irlande qu’à l’étranger et nous pen- 
sais donc que Barril a été dupé par 
ces sources britanniques. 

» L’explication (T Aramis. selon 
laquelle * en touchant aux Irlandais 
» c’était casser la logistique du ter- 
» rorisme venu du Proche-Orient » 
est injustifiable, inadmissible et 
sinistre. Avec horreur, nous appre- 
nons que nous sommes une ligne de 
démarcation dans la lutte contre le 
terrorisme : deux époques se distin- 
guent, la période anté» irlandaise, 
avec le massacre de la rue des 
Rosiers, et la calme période post- 
irlandaise. 

La vraie terreur 

» Pour des raisons historiques, la 
France a toujours été touchée par 
des problèmes moyen-orientaux: te 
débordement de ces problèmes qui 
prennent la forme d’actions terro- 
ristes en France n'a rien à voir avec- 
l'Irlande. De plus, nous voulais qu'3 
soit clair que nous sommes contre de 
telles actions, et nous ne pouvons 
que répéter que c'est avec une hor- 
reur profonde que tous voyons nas 
noms associés aux assassinats de la 
rue des Rosiers. 

« Le 3 septembre 1982, donc 
cinq jours après notre arrestation, 
Michel Foucault dans une interview, 
indiquait : « Après tout, s’il y a des 
» luttes politiques qui ont leur justi- 
» Jïcation historique, ce sont bien 

* celles que les Irlandais mènent 
» depuis quatre siècles (...). On sait 
» que ce n’est pas de ce càté-là que 

• se trouve le terrorisme qui risque 
- d’être actif et virulent en France. 

» Ji 

» Foucault est aujourd’hui mort, 
mais ces mots raient entièrement 
vrais. Nous n'avons jamais caché 
nos conceptions politiques, ni notre 
engagement dans la lutte pour une 
Irlande unie et socialiste. 

<* Noire seule préoccupation est 
Tlrlande. mais à chaque fois, notre 
affaire est utilisée pour éloigner 
l’attention de notre pays. Pâmant, 
la situation en Irlande ne ressemble 
d'aucune manière à la réalité politi- 
que européenne : depuis seize ans, fl 
y a une lutte armée qui se déroule 
contre la présence britannique dans 
le Nord, et il y a un soutien politique 
large à cette lutte. En réponse, des 
observateurs estiment que l'armée 
britannique a développé la politique 
du •pas de quartier .». En consé- 
quence, elle supprimerait les sus- 
pects sans autre famé de procès. 

> Cela est la vraie terreur, 3. 
serait bon que la presse fran- 
çaise^ache que ce qui constitue 
pour elle « un divertissement jour-' 
nallstique • devient pour nous dnè' 
question de vie ou de mort. « 


L’ENQUÊTE SUR LA MORT DE GRÊGORY VILLEMIN 

Six mois pour rien 


EptnaJ. - De «journée déci- 
sive» en «journée décisive », quoi 
de décisif 7 Rien. Sinon une suc- 
cession de fausse alertes - ou de 
fausses manœuvres - dans une 
affaira décidément, et peut-être 
irrémédiablement, glauque. SSx 
mois pour en arriver là. 

Le 16 octobre 1984, Grégory 
VHiemm. âgé de quatre ans, est 
trouvé ligoté, mort dans la Volo- 
gne. Le 17 avril 1986, la justice 
et ta police sont toujours dans 
l'incapacité de trouver — ou de 
prouver - une réponse. Gui ? 

Un semestre pouf en arriver là. 
L'enquêta commence à l'automne 
presque sur las tréteaux, avec 
conférence de presse quotidienne, 
confidences orientées et; pour 
finir un «auteur présumé», Ber- 
nard Laroche, offert en présumé 
coupable à l'opinion publique. 
L'homme est inculpé d'assassinat 
et écroué. L’enquête continue. 
L'hiver venu, ce qui avait conduit, 
le 5 novembre, Bernard Laroche 
en prison — des témoignages 
«irréfutables» — lui vaut de sortir 
le A février suivant : les témoi- 
gnages étaiem tout, sauf irréfuta- 
bles. 

La print e m p s arriva. Présumé 
innonesnt, mais toujours inculpé, 
Bernard Laroche est assassiné le 
29 mars, devant son domtefle, par 
le père de Grégory, Jean-Marie 
Vaienûn. L'enquête continue avec 
maintenant un aspect de grand 
guignol. L'inculpé est mort. Les 
témoins sont escamotés, trans- 
portés dans des coffres da voiture 
pour échapper aux joumafistes. 
Plus encore, une coupable « sug- 
gérée », ce qui est une variante de 
F «auteur présumé», est définie: 
la mère de Grégory. Toujours les 
confidences, les rumeurs; la gen- 
darmerie avait « son » cotçjabto ; 
la police judiciaire, qui a repris 
r enquête, a f na tBfestamert t « sa » 
coupable. 

Voilà bien pourquoi, au-delà de 
l'appel lancé à la presse le 
16 mars dernier par le procureur 
général de Nancy, M. Roger Dee- 
charmes, il faut avoir dans cette 
c affaire douloureuse » des 
réserves de réserves. Et ne plus 
constater que les faits avec des 
' prudences de greffier. 


De notre envoyé spécial 

Lundi donc, M. Jesn-McM 
Lambert, juge- d' i ns u uutiüu; tra- 
vaillant sur F assassinat de Ber- 
nard Laroche, recevait W témoi- 
gnage de sa veuve? Marie-Ange 
Laroche est venue hé dire ce qui 
.s'était passé la 29 mars à Aut- 
monzey, et ce qu'éBea dtf rêcou- 
paità peu prèsaxactemsnt: ce que 
fauteur du meurtre, Jean-Marie 
ViHarnteluwnêrne. avait rapporté, 
à ta police Xrdkxaire- 

Mardi, Cette pofice judiciaire, 
enquêtant sur la mort de Grégory,. 
a entendu, pendant plusieurs 
heures à Nancy, un témoin 
c important ». H s'agit de 
M* Christine Jacquot amie de 
Christine VIBemcn. gardienne de 
Grégory. M"* Jacquot est la der- 
nière personne à avoir vu l’enfant 
vivant - hormis le ou les assas- 
sins, — le 16 octobre dernier. Les 
enquêteurs lu ont donc demandé 
de préciser son témoignage. 

Discrétion 


Elle, à l'origine, avait déclaré 
avoir remis Tentant à sa mère, à 
17 heures environ. Puis, elle cfit 
avoir vu revenir Christine VBtamte, 
seule et complètement affolée 
vers 17 h 20, lui déclarent : c Ms . 

pauvre Christine, si tu savais tout 
œ que fai enduré depuis des. 
années. » Ce témoignage contrer 
(fcsait celui de M** Vfltemm. C«ne- 
d affirmait avoir repaaaé du linge 
chez elle, jusqu'à 17 h 30, pen- 
dant que l'e nfant jouait dehors. 
Puis, ayant con s t a té !a disparition 
de Grégory, elle se serait rendue 
d'abord chez un proche vofete, - 
M. Méüne, avant de prendra sa • 
voiture et d’aller chez Christine 
Jacquot. Cest^à-cfire qu'elle n'y 
serait arrivée qu'à 17 h 40. 

Ce point intrigue les enquê- 
teurs. Les pafictera ont également 
beaucoup insisté auprès de 
M* 1 * Jacquet pour savoir si, le 
16 octobre, T enfant avait avec 
ha, dans son sac, su départ du 
domidle de aa nourrice, son bon- 
net. Ce bonnet. M 0 * VStemin, efle, 
affirme être allée te chercher -A-' 


rmtôieade sa mataon. avant rie 
IdeaerGrégory jouer SeüL, 

-i Mercredi 17 avril, enfin.. 
t Ml Lambert a entendu Christine 
V&emtn pendant plus de trois 
. heures, àu petere rie justice rfEpi- 
naJ. L'audition, cette foie, visait 
rassnsiriat de Bernard Laroche 
èt lé té mo ign a ge qu'eBe-même 
-pouvait apporter, ayant reçu.; 
gavant et après tes faits la ; visite dé 
son mari é to cfinfcjuedeLa Boee- 
■ rate le 29 mars damier. Toutes tes 
précautions avaient été prisés 
. pour que l 'arrivée et le départ -de 
M"" VSemin.se fasse dans la cfls- 
crétion absolue et aussi pour que 
le secret, tout aussi absolu, 
demeure sur -ce qui S'est ris dans, 
le bureau du juge cf instruction. 

On ne sait donc pas ce que 
Christine VBtemia a dit au juge 
Lambert. Ou plutôt on ne te sau- 
rait pas si ta mère de Grégory 
n'avait estimé nécessaire de par- 
ler à nouveau à la presse. M” Vtt- 
-lemin, comme eBe l'avait déjà fait 
au moment des rapp or ts d'expert 
tise en écritures, a parlé. Trop, 
assurément Lorsqu' eHë affirme à 
la Lÿjerté de TEst que «Jesn- 
Mariea très bien farts de tirer sur 
Laroche. Trop encore quand, dans 
son acharnement à défendre son 
mari, elle accusa violemment la 
gendarmerie : «Les gendarmes lui 
ont. dit qu'M n’y avait pas sufBr 
s ammmt de preuves pour confon- 
dre Laroche, mais qu‘3 y aurait, 
bien assez de preuves pour défen- 
dra cekd qui le descendrait s (La 
Parisien Obéré.} 

Au-delà de ces excès, on ne 
doute pas que certaines déclara- 
tions faites à ta presse aient été 
redites au juge d’instruction. 
Christine Vütemin lui aura répété 
ce qu'efie a cfit à tous. Elle a bien 
signé te chèque d'achat du fusil 
du meurtre, te 10 novembre der- 
nier, son moi et eBe-même ont 
bien, à deux reprises, ta met, 
tendu des guet-apens à Bernard 
Laroche pour tenter de le tuer. Et 
qu'eSe ignorait tout des projets 
de son mari au matin du 29 mars. 

Christine Vfltemin n'a pas été 
inculpée de compfidté d'assassi- 
nat. C'est donc que te juge a 
décidé qu'elle dteart vnd. 

PEBB& GEORGES. 


APau 

LE REMPLACEMENT 
DU PRÉSIDENT 
DE U CHAMBRE 
D'ACCUSATION 

M. Michel Svahn, président 
controversé de la chambre 
d'accusation de la cour d'appel de 
Pau, en raison d'une série d’arrêts 
jugés au Pays basque trop favora- 
bles au GAL (Groupe anti- 
terroriste de libération), a réaf- 


firmé, mercredi 17 avril, son 
intention de se maintenir à son 
poste. Contrairement à des infois 
mations sérieuses, de source judi- 
ciaire, reproduites dans te Mande 
du 17 avrB. aucune 'décqfion de 
remplacement de. car. magistrat 
n'est encore effective. : . >’• . 

C’est en fait à rassemblée 

générale des magistrats de ta' 
cour d* appel de'Paù que-revient la 
charge d’attribuer une présidence, 
et ta prochaine réunion, da cette 
assemblée n’aurau- lieu que lé 
26 avril! fl/, n'a; fait nul doute, 
“pendant, quels chanoeHefie est 
favorable au départ-de M. Svahn, 
rédamé par cartains magistrats et 
pofidera en - fonctions àu Pays 
basque, et - qj» T testai latîàn, 
marc», à P&u, de M. Jean-Claude 
Hébert^ jusqu'ici magistrat -à. 
Agen,' annonçai une nouvelle; 
répartition des présidences . au 
sain de la .ioour tfâpiwl.. Ma» 
T annonce de céfr. changements 
par tes milieux judiciaires du Pays 


• Mise en liberté de Dartf 'el 

Debrielle. — Inculpé et incarcéré 
depuis le 16 mars à Çt S teauronx 
(Indre) pour un. cambriolage^ es. -un 
hold-up à main- tannée; .Daniel 
Debrielle a été remis en JïbertéiàHv' 
credi 17 avriL La chambre ffiaeetiitf- 
tsan de te cour d’appd de - Bourges 
(Cher) a, en effet, décidé &I 6 âvinf 
sa mise en liberté (sons cantate d* 
quinze mille francs-' pour Jaseufc 
affaire de cambriolage)^ A sa sortie - 
de prison, Daniel Dd»telle â-réaf-, 
firme sa •complète, innocence*.^ 
•J ai un nom, fen svis.irictime», a- 
t -2 ajouté, se référant à sa lutte 
contre les quartiers de haute sécu- 
rité, tas d'une précédente incarcéra- 
tion ds 1977 à 1981 pour une autre 
affairé dont il Tut ensuite acquitté 
( le Monde du 8 décembre 1984). 


' ’ • • 1 Ür'*.' .if ' 




( Dcnotre corrêspûn&aâj ■ V. 


Ôdnffl arofcr été recru té à Paris pour 
2 ; . ! «uie«wnBedc5$ OGQ francs. 


Bayonne. - Les trois réeqobres' 
présumés du commando dg €À£. 
(groupe an ti t erroris te de fibérëtk»)- 
soupçonnés d’avoir tué, le 30 mais à- 
Saint-Jean-de-Luz, le photographe 
Xavier Galde&no ont été inculpés 
d'assassinat, mercredi 17 avril à 
Baycfnke^ par M. Schmidt de 
La Bré&ç, le juge d'instruction 
chargé -dâ dossier (le Monde du 
16 àVril). Les ttote hommes ont été- 
écroué*. '• ■ ; :* v-;-' - . •. ^ ; - . 

Ds. avaient été arrêtés, lè- week-end 
denier dans feV règia^parisiehtie- , 
alors qu’ils s'apprêtaient IL recevoir 
une soaraw <f argent eapàSementrde . 
leur « contrat ». L’cnr iTeux a 
reconnu sa ï-arôôpâéute a Fâssassi- 
nai:ü s’aÿt de^ Üçfcÿ Pindrdi &gé de 
quarante. et nnôréjairaen employé 
d’une société de gardiennage, qui a 


7 ’ Les deuxautres membres ddeom- 
pas reconnu leur parii- 
. çîp tijâop- - comme Jacky Pinard. 


ans, et Ben»n£ Foucber, âgé de 
trénieritalil tes. sort sans profession. 
■ Çe^dçï^i^:.wjjf£it finalement 
accepté -dé cqpçhwré Tes deux autres 
au Pbc& basque pour txne missk» de 
«eoÔBâqiS 8 ance.vÇ ' •». . 

' Jbpÿ l j aWa, devait être pré- 
aqnté à-lf.Scbmiàt de La Bréfie le 
•quàtnènte JKnmse : Guy Cantave- 
-rana, figé de trçate-cinq ans, cuisi- 
nkx en chômage, soupçonné par les 
enquêteurs d’être l’insrigatenr de 
FàttenteL Cinq ^autres personnes, 
des proches des inculpés^ devraient 
être déféréès-fih parquet de Bayonne 
dans les isochains jouis. 


• A Bayoone - 

DEUX IfltfORI^TlOIIIS OUViKTES . 

APRÈSLADÈCOÜ VERTH 
DIJIŒWPORTAJfre CACHE D'ARMES 


Dette informations judioaires ant .' 
été ouvertes, mercredi IT avril,; par 
îe parquet du tribunal de Bayûnnc à. : 
1 a suite de là découverte, lundi, d’un 
stock de plus de 2 JS tondes d’expio- ' 
sifs et de mbnitiqns dans la villa. - 
d’un, sympathisant' basque à Saint-- 
Pée-sur-NivelIe (Pyrénées-: 
Atlantiques). . ... 

Une auropsiedu ccrpsduprqprié- 
La ville, a été" 
ordonnée eüraisoh des ânxxméascct, 
<fe te mort . de.celafcCï. KC Michel ■ . 
LsMiDe 


mbrt -r après en avoir averti fes gen- 
dàrtnte. -- ou moyen de deUx fusfls 


’.trine" {le Monde du. 18 avril}* mais 
Jesiriq^teurén'excluairiæx fhypo- - 
thèse d’iate'misé.en «Swe. - . 


: :, Uite a^infoï5îfeqB,.Qpiiüç X 
<^ttç foîs, à été ouverte pour .déter- 
tiri oér ; la provena nce : du’ stock 


us 


de_ J'cqquôte, les , -lots- d’exptoafs 
■ aurajeüt^nVêtrc yedéx. en' -&pagn 
pàrr og to i imions^a rat istcBTA. 
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LE PREMIER COLLOQUE INTERNATIONAL DE BIOÉTHIQUE 

Science, conscience et manipulations 
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AL. François Mitterrand inangore, ce jeofi 
18 ânfl, n palais dé FEIÿsëe, les tnws du 
colloque international de bfoétfûque, qui se 
tiefldra jusqu”» 22 avril a RambooxBet. Ce 


scientifiques de très haut niveau » dont trois 
prix Nobel de médecine, - tontes nommées 
par les chefs d’Etat participant aux sommets 
des pays industrialisés. Ce boHoqoe, qui fait 


collôqne réunit mravfaigtaine de persouaHtte suite à la réunion « préparatoire » organisée 


en 1984 à Hafcone (Japon), constitue ta 
première étape «Tune réflexion intergouveme- 
mentale sur les problèmes éthiques que soûlè- 
rent aujourd'hui les prodigieuses avancées de 
la biologie. 


Existe-t-il une géographie de 
l'éthique? Pourra-t-on trouver sans 
mal, derrière l’avalanche des décou- 
vertes bidpMu» et des perfor- 
mances -médicales d’aujourd’hui, 
uœ morale scientifique et une déon- 
tologie médicale communes pour 
s’opposer- aux pressions financières 
et politiques qui ne manqueront pas 
tôt ou tard de se manifester 1 Telles 
sont les questions qui se posenmt &u- 


par te colloque, ae KambouilleL En 
déodant d’ouvrir le débat sûr la 
bioéthinue dans le cadre des réu- 
nions des pays industrialisés, la 
France fait à révidence oeuvre utile, 
mais elle se met aussi dans ni» 
situation paradoxale puisque- la 
réflexion des Français sur la bioéthi- 
que n’est qu’à peine amorcée. 

Quelle doit être la réponse à la 
vieille question des rapports de .la 
science et de la morale, au moment . 
où l’on en r e gistre kspremiers résul- 
tats de la formidable synergie qui . 
entraîne et rap p roche -depuis plus 
d'un siècle les sciences fondamen- 
tales et la biologie.? - - - . 

Une fusée à trois étages , 

Plus qu'à une nouvelle lecture du ' 
vivant, nous assistons à l’émergence 
de possibilités révolutionnaires . 

d'action SUT le vivant, h qmâîn, - ani- 
mal ou végétal. Nous sommes en 
train de passer, dn savoir au pouvoir, 
ou encore du simple relevé cartogra- 
phique à la conquête' colonisatrice. 
La réflexion sur la bioéthique peut 
donc permettre au corps médical la 
mise en œuvre «Tune poGtique active 
contre une nouvelle forme de barba- 
rie scientifique industrielle. « Notre 
temps, écrit le biochimiste Erwin 
Chargaff, transgresse toutes les 
montes, tous tes décalogues de 
l'humanité (l)... » • En choisissant 
d’encourager une réflexion interna- 
tionale, explique-t-on sdexmeUem- 
ment à Paris, lé président, de la 
République a souhaité rassembler 
les intelligences, afin que Le respect 
de la dignité et de la. liberté dés 
hommes et dès femmes serve de 
guide à ces réflexions qui concert 
nent le plus intime dé l'existence. • 

Les travaux sdenti/ioties objets ? 
des débats, comme les. frayeras oo . 


les réflexions qu’ils suscitent, peu- 
vent Être comparés à une fusée à 
trois étages. A la base : le génie 
génétique, , cet ensemble de techni- 
ques qui met progressivement en 
culture la jachère qu’était, récem- 
ment encore la génétique. U ne 
s’agit pins ici d’étudier les gênes, 
mais d'en contrôler l’expression, de 
réaliser des transferts de patrimoine 
génétique — outnmsgénose — entre 
des organismes umcellukires (bac- 
térie, levure, cellule) ou pluricellu- 
laires (plante, » n ’™i ou homme) . 

Ces travaux prennent une impor- 
tance considérable dès qu’il s’agit de 
manipulations effectuées soit dans 
l’œuf, sait au niveau des cellules ou 


des lignées germinales. On peut 
ainsi désormais jouer à volonté sur la 
gamme de l'acquis amant que sur 
celle de l'inné. A-t-on déjà injecté 
des gênes étrangers dans des ovales 
humains fécondés? Si oui, pour- 
quoi ? Le fera-t-on ? Le saura-t-on ? 
Et quelles sanctions seront alors 
prises? 

Au second étage de la fusée : 
l’application de ces mêmes techni- 
ques an diagnostic aménatal des 
maladies héréditaires ou congéni- 
tales. On assiste b on inquiétant 
élargissement du fossé entre les 
moyens diagnostiques et les possibi- 
lités curatives, car les maladies en 


Les participants 


Les participants an colloque in- 
ternational de bioéthique ont été dé- 
. signés par les differents chefs 
; d’Etat des pays concernés. ... 

Pour -le Canada : MM Keith 
Dorrixutça (Toronto) ; , Jean Rd- 
. chou (doyen de la faculté de inéde-. 
dsc de Pi uiii i ciii lé Laval) ; David 
Roy (directeur du centre de recher- 
ches cünique de PHôtd-Dâeu de 
Montréal).. 

Pour ht France : MM. Jean Daus- 
set (prix Nobel, professeur au Col- 
lège ‘de France ; François <ht» 
(conseiller auprès dn premier mi- 
' nistre, professe or au Collée de 
France) ; Michel Serres (profes- 
seur & rumveraté de Paris-I, philo- 
rophe)., 

Pont la République fédérale 
d'Allemagne : MM. Franz Boedde 
(umveraîté de Bonn) Albin Eser 
(Institut Max-Plandc, Fribourg) ; 
Betrno Hess, directeur de l'Institut 
Max-Ptanck de Dcrtmnhd) . 

- Pour ■ l’Italie : M. Ennelando 
Cosmi . (université dé Pérouse) 
Claudio Tocchïni-Valentini 
(Rome) (EÜo PoQx (université de 
Milan). 

Pour lé Japon : Setsuo Ebashi 
(université de Tokyo) Takeo Knwa- 
bara (uruversité de Kyoto) Tomio 
Tada (faculté de médecine de To- 
kyo). ■ 


Pour le Royaume-Uni : Sydney 
Brenner (directeur du laboratoire 
de biologie moléculaire de Cam- 
bridge) ; Smart Hampshire (uni- 
versité d’oxford, philosophe) ; Ro- 
bin Nicfaolson (conseiller 
scientifique du premier ministre). 

Pour les Etats-Unis : Da niel N a- 
thfiire (prix Nobel de médecine, 
université John Hopkins) ; Frédé- 
rick Robhms (prix Nobel, président 
de l'institut de médecine & l’Acadé- 
mie nationale des sciences) ; Lewis 
Thomas (Memorial Sloan Cancer). 

Pour la Communauté économi- 
que européenne : MM. Paulo Fa- 
sella ; R Galjaard (Rotterdam) 
F. Leroy (Bruxelles). 

On indique, du côté français, que 
la rencontre de Rambouillet pren- 
dra la forme d'une * réunion de tro~ 
va il fermée - dans laquelle • les 
participants pourront parler libre- 
ment entre eux ». 

Trois thèmes principaux seront 
abordés ; génie génétique et trans- 
fert de gènes, diagnostic natal, pro- 
création médicalement assistée. 

An terme de ce colloque, un do- 
cument de synthèse sera rédigé pois 
soumis & l’approbation des diffé- 
rents chefs dTEtaL Ce thème pour- 
rait fitre abordé lors d'un prochain 
sommet des pays industrialisés, qui 
se tiendra fl Bonn du 2 an 4 mai pro- 
chain. 


question échappent le plus souvent à 
toute thérapeutique. Ainsi, le corps 
médical dispose d’un nouvel outil 
sophistiqué, mais il est contraint 
pour l’instant de ne proposer que des 
interruptions volontaires de gros- 
sesse. On mesure ici le risque évi- 
dent d’eugénisme, auquel il faut 
ajouter celui d’exercer une discrimi- 
nation envers certaines ethnies. 
Comment intégrera-t-on, an plan 
éthiques les prochains développe- 
ments de Ut médecine prédictive qui 
proposeront le dépistage d’un - ter- 
rain » prédisposant au diabète ou à 
certains cancers ? Quelles 
connexions pourra-t-on légitimement 
établir entra l'informatique et la 
médecine, en constituant, sans 
atteindre aux libertés, des fichiers 
de personnes porteuses d’anomalies 
génétiques? 

Le dernier étage, d’une autre 
nature, concerne « l’assistance » 
qu’on voudrait aujourd’hui porter & 
la procréation. Il s'agit là d’un exem- 
ple parfait de glissement d’une tech- 
nique du champ de la thérapeutique j 
au domaine non médical. Le divorce 
entre la fécondation et la procréa- 
tion, l’intervention d’un tiers dan* le 
dialogue amoureux, ce vaudeville 
génétique suscite de vifs débats. 
Certains, comme le garde des 
sceaux français, revendiquent le 
droit individuel à la procréation 
autonome. Vaut-il mieux, comme on 
le fait du côté français, imaginer une 
• structure de répartition interna- 
tionale des enfants en quête de 
parents et de parents en quête 
d’enfants « ? On peut à loisir noircir 
ou embellir le tableau. Les catastro- 
phes prévues avec les manipulations 
génétiques ne se sont pas produites. 
Sont-elles toujours à craindre? 
L’essentiel est qu’on assiste 
aujourd’hui, & une quête internatio- 
nale de normes et de références 
concernant l’acceptable et ce qui ne 
Test pas. Une quête d’autant plus 
ardue qu’elle devra, du moins en 
occident, se faire sur les décombres 
des formes traditionnelles du sacré. 

JEAN- YVES NAU. 


(!) Revue trimestrielle Prospective 
et santé. tP 14. 


FOOTBALL 

AVANT LE MATCH DE COUPE D'EUROPE BORDEAUX-TUBIN 

Grandes manœuvres 
autour de Michel Platini 


Ptaiim négocie avec Bordeaux! 
L’information diffusée par TF 1, le 
17 avril au journal de 20 heures, a 
mis en effervescence les milieux du 
ballon rond. Cela ne signifiait pas 
seulement que le capitaine de 
l’équipe de France allait quitter la 
Juvemus de Turin pour revenir exer- 
cer ses talents de numéro 10 dans 
l’Hexagone, mais surtout qu’une 
semaine avant la de mi- finale retour 
de la Coupe d’Europe des clubs 
champions, le bourreau des Giron- 
dins à Turin annonçait son prochain 
changement de camp. De quoi 
déclencher une formidable campa- 
gne de presse de l’autre côté des 
Alpes, campagne de nature à semer 
le trouble dans les esprits des 
joueurs de la - Juve • avant le 
voyage de Bordeaux. 

C’était sans doute l’intention du 
commanditaire du club de Claude 
Bez en donnant ce - scoop « à la 
télévision. On peut aussi se deman- 
der dans quelle mesure TF 1 n’est 

BASKET-BALL : Coupe de ta 
Fédération. — Limoges et le Stade 
français se sont qualifiés pour la fi- 
nale de la coupe de la Fédération le 
27 avril fl Caen. En matches retour 
des demi-finales, le 17 avril, les 
clubs parisien et limousin se sont in- 
clinés respectivement face à Avi- 
gnon (73-72) et à Orthez (133- 
111), mais la différence de points 
aux matches aller était suffisante 
pour assurer leur qualification. 

CYCLISME : Flèche wallonne. 
i — Champion du monde en titre, le 
Belge Claude Criquielion a gagné le 
17 avril la Flèche wallonne, classi- 
que ardennaise longue de 220 Ion, à 
la moyenne de 39,176 km/h. □ s’est 
imposé en distançant dans les vingt 
derniers kilomètres l’Italien Moreno 
Argentin et le Français Laurent Fi- 
gnon, qui ont terminé respective- 
ment deuxième et troisième. 

PLANCHE A VOILE : record de 
vitesse. - A Port-Saint- Louis, en 
Camargue, poussé par un mistral de 
force 9, l’Autrichien Michael Pu- 
cher a établi un nouveau record du 
monde de vitesse en planche â voile : 
avec S mètres carrés de toile, ila at- 


pas complice de cette manœuvre : 

Claude Bez est non seulement le 
président des Girondins mais aussi 
le comptable du Variété-Club de 
France dont le président n’est autre 
que Thierry Roland, spécialiste du 
football sur cette chaîne- 

Toujours est-il que Bernard 
Gcoesiar, l'homme d’affaires de Pla- 
tini. a fait la mise au point suivante : 
- Si le président Bez m’a déjà fait 
savoir qu’il était intéressé par la 
venue ae Miche! Platini à Bor- 
deaux. celui-ci a de son côté mis les 
choses au point : il est lié par 
contrat avec la Juvemus jusqu'en 
juin 1986. et il entend aller au bout 
de son contrat. - Interrogé par 
L'Equipe sur la suite de sa carrière, 
il y a quelques semaines, Michel 
Platini a indiqué qu'il y a 80 % de 
chances pour qu’il prenne sa retraite 
en 1986, 10 % pour qu'il signe dans 
un club américain et !0 % dans un 
club britannique. 

teint 32.35 nœuds, soit 59,91 km/h. 
L’ancien record était détenu par 
l’Américain Fred Haywood, qui 
avait atteint 30,82 nœuds en 1983. 
Le Français Jocclyn De le tan a pour 
sa part porté le record de France na- 
tional à 32, 1 7 nœuds. 


MERCIER REVIENT 

La marque Mercier, qui fut 
celle de Lotüson Bobet et de Ray- 
mond Poulidor, a fait sa réappari- 
tion dans le peloton à l’occasion 
de Paris- Roubaix. Elle équipe - 
désormais Sean Kelly et les cou- 
reurs de la formation Stcill-De Gri- 
baldy. 

Contrainte de déposer son 
bBan en 1982, cette firme de 
cycles de Saint-Etienne, qui avait 
connu une très grande notoriété, 
a été reprise par un groupe spé- 
cialisé dans le sauvetage des 
entreprises en difficulté... et qui 
s’intéresse à la compétition de 
surcroît. 
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CISI TELEMATIQUE 

LE GENIE INFORMATIQUE EN TETE 

Le Groupe CISI s'est spécialisé et a créé 

Cisi Télématique 

Cette création est destinée à renforcer et 
à accroître un savoir-faire: 
le Génie Informatique. 

Ce dernier est fondé sur une expérience 
unique de plus de dix ans dans la construction 
et la mise en œuvre cfun des plus puissants 
réseau européen d'ordinateurs 
multiconstructeurs, CISINET 
Le Génie Informatique de Cisi Télématique 
est une offre de services complète: 

- La distribution d'une énergie informatique 
sur mesure, accessible, disponible 

et adaptable 

- Lingénierie et le conseil en architecture 
de systèmes, avec comme récente 
performance: la première liaison commerdale 
via Télécom 1 

- La diffusion de logiciels généraux et 
. cfinfocentre. 

Les équipes de Cisi Télématique sont parmi- 
les plus compétentes du marché. 

Cisi Télématique, c'est 
le Génie Informatique en tête. 


CiSi télématique 


09 THEMATIQUE: 35, bd Brune 75014 PARIS* Tel (1) 5458Û00 
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Nous vous proposons chaque semaine 
96 contacts d’affaires de première classe 
avec la République fédérale d’Allemagne. 
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En 1984, nous avons transporté 
B78.085 passagers entre la 
France et la République fédérale 
d'Allemagne. 

C’est ainsi que nous avons cer- 
tainement pu contribuer aux 


bonnes relations économiques 
des deux pays. En d’autres mots: 
nous avons donné des ailes aux 
remarquables échanges com- 
merciaux. 

Mais le dialogue franco-allemand. 


ne se limite pas aux affaires. Ç’ést 
pourquoi nous serions très héu-S 
reux de vous accueillir à bord 
aussi iors d’un voyage privé*. qu’il ï 
soit à Paris, Nice ou depuis .le 
31 mars 1985, égalementàLybn) 
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28, le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : «la Douleur», d 

e Marguerite Duras. 

21 Philosopha 

le : une r 

encontre imaginaire avec Kan! 

26. Etrangi 

îr: 

Fernando Pessoa. 



DES LIVRES 


Sylvie Péju et l’horreur de l’extrême pauvreté 


Un voyage mu bout, de la nuit dans deux cités 


vute. 


E 



CAGNAT 


PARPtLLÉE autrefois, la 
pauvreté se fondait dans 
l’ordre immuable des 
choses. Elle donnait un liant pit- 
toresque aux quartiers populaires 
des grandes villes. La rêveuse 
bourgeoisie y allait le samedi soir 
s'encanailler en compagnie des 
apaches, ou humer Todeur fauve 
des classes laborieuses. On savait 
aussi séparer le bon grain de 
l’ivraie. « Pauvres mais dignes ». 
disait -on.- 

Décentrée, la pauvreté perd 
jusqu’à l’apparence que hri confé- 
rait le voisinage des prolétaires 
soucieux de respectabilité. Elle se 
révèle avec cette agressivité des 
« classes dangereuses » que les 
nantis distinguaient déjà au siècle 
dentier. C’est que l’extrême 
dénuement se charge d’obscénité. 
H heurte le bon goût, dérange les 
bonnes consciences et décourage 
les bons sentiments. 

L'une de ces concentrations lut 
opérée dan* les célèbres « cités 
de transit » qui font la « une » 
dès journaux dès les lourdes cha- 
leurs de l'été: Comme leur nom 
l’indique, ces cités avaient un 
caractère provisoire. On y logeait 
des « cas sociaux », les expulsés 
des quartiers insalubres ou des 
bidonvilles, en attendant leur dis- 
persion dans des habitats moins 
repérables Le provisoire dura, 
les IST (immeuble social de 
transition) construits avec des 
matériaux économiques se déglin- 
guèrent et devinrent ces ghettos 
qu’on- s'efforce tant bien que mal 
derésorber maintenant 

Sylvie Péju, au hasard d’un 
reportage, connut une femme qui 
emménagea dans l’une de ces 


Tout ça, c’est du cinéma ! 


Films rêvés» imaginés» ces trois livres — la 
Dernière Séqnenee, ; le Dixième Homme, 
Rien que des mensonges — n'existent qu'à 
cause du cinéma et n'ont en commun que 
le fait d'avoir été conçus pour Une caméra. 
Ils sont signés de trois auteurs très diffé- 
rents Luigi Pirandello , Graham Greene, 
MiehelangeloÂnionionL .. 

Hrurieh 

O N cohnàissaît 
rêt que; _ 
a nourri pour - “'lé 
cinéma, comme ca témoigne ce 
roman sur lequel il est revenu à 
dix ans d’intervalle : d’abord 
publié en 1916 sous le tïtre. 

On tourne, repris en 1925 par 
l’auteur dais une nouvelle ver- 
sion sous le titre les Cahiers de 
Serafino Gubbio, traduit en fran- 
çais la même année chez Galli- 
mard, ce texte est maintenant 
réédité par les éditions EaQand, 
avec nn autre titre encore : 
la Dernière Séquence*. 

L’auteur de théâtre, le nouvel- 
liste qu’est Pirandello est à coup 
sûr un amateur de cinéma, fas- 

★ LA DERNIÈRE SÉ- 
QUENCE, de Lalp PtatodeBo, 
traduit de PRafieu par Jacqacfiae 
Bloacourt-Hersetio. Ballaad, . 

280 p, 95 F. 

★ LE DIXIÈME HOMME, de 
Graham Greene, traduit de Fte- 
gUs par Robert Lntt Laflbtu, 

214 p, 72 F. 

★ RIEN QUE DES MEN- 
SONGES, de Mkhefaagdo Anto- 
niom. BovKfles traduites de Fit»-.,, 
fies par SlbyHe Eavriew. Lattis, 

248 p, 95 F. 


ciné par un nouveau moyen 
cfexpressiaH, qui, mieux que tout 
autre, permet de multiplier à 
rinfea les thèmes qui hû sont 
chère, et qu’on retrouve dans : les 
œuvres de cette époque (Liola, 
Chacun sa vérité, Six person- 
nages-an quête d'auteur, etc.). 
L’incommunicabilité, les multi- 
ples facettes de la personnalité, 
la folie qui guette. • 

• ' Le personnage principal, -Sera- 
fttio Gubbio, provincial venu de 
Naples, bous livre ses cahiers : 
opérateur de la grande firme 
Kosmograph, 3 est, de par. sa 
fonction, un observateur privilé- 
gié '.de trière son appareil placé 
sur un trépied à tige télescopi- 
que, Q considère une action dans 
laquelle 3 n’est rien, qu*3 ne crée 
pas et qui! ne comprend pas for- 
cément 

« Je ne produis rien du tout», 
prévient-H, conscient d’être non 
pas deus ex machina, mais héros j 
machinal qui cherche chez les 
-autres ce qui lui manque à lui 
- « Ut certitude qu'ils compren- 
nent ce qu'ils font», - ombre 
inexistante, personnage voué à 
disparaître puisqu’3 sait que la 


cités, puis plusieurs familles et 
finalement la population de deux 
cités de transit situées dans la 
proche banlieue nord de Paris: 
La première cité est supprimée 
aujourd’hui, la seconde l'est pres- 
que totalement Sylvie Péju a 
revu leurs anciens habitants : 
leurs conditions de vie n’ont pas 
changé.- 

De cette plongée dans 
Fextrëme pauvreté, die a rap- 
porté un livre violent partagé 
entre le rejet et la fascination, 
subjectif et distant à la fois. Sans 
prétendre à la légitimité du socio- 
logue ou d’un quelconque person- 
nel social, e3e a dressé un constat 
dn sordide, accumulant avec la 
patience et la fausse neutralité 
d’un greffier les aléas de la suivie 
quotidienne en cités de misère. 

Id règne 
l'ennui sans lin 

Snr les pauvres qu’elle a 
connus, Sylvie Péju réserve son 
sentiment mais elle ne cache pas 
son horreur de la pauvreté. Son 
livre leur donnera-t-il « ta force 
de réagir contre la vie qui leur 
est imposée »? Us ne le liront 
probablement pas. 

• A peine debout les immeubles 
en camelote se désagrègent aidés 
en cela par leurs occupants. Car- 
reaux cassés, murs salis, escaliers 
maculés. Une pluie, et le sol jon- 
ché de détritus prend l’aspect 
d’un terrain vague. Des cars de 
police strient les nuits toujours 
menaçantes. Le jour, allées et 
venues de femmes entre l’hyper- 
marché et la cité, attente du fac- 


tecbnkpie qu’il possède sera bien- 
tôt dépassée quand les machines 
tourneront tontes sentes. « Moi, 
je tourne la manivelle », répète- 
t-il, servant muet et impassible, 
qui donne la vie en pâture à sa 
machine et qui filmera froide- 
ment la tragédie véritable qui se 
déroulera devant lui, quand la 
tigresse dévorera l’acteur. 

Grâce à cette merveilleuse 
caméra qui donne une apparence 
de réalité à toutes nos fictions, on 
retrouve dans ce roman vieilli 
m ais envoûtant un Pirandello 
pirandellien. ” 

Graham Greene 

Graham Greene, lui, nous livre 
avec quarante ans de retard un 
scénario perdu, écrit quatre 
années avant le Troisième 
Homme , et que l’auteur avoue 
dans sa préface avoir » complète- 
ment oublié» et retrouvé par 
hasard dans les archives de la 
Métro Goldwyu Mayer en Amé- 
rique. 

« Sur bien des points, je la 
préfère au Troisième Homme», 
écrit Graham Greene à propos de 
cette histoire de guerre et de 
résistance qui commence dans 
une prison française sous l’Occu- 
pation : les Allemands obligent 
tes trente otages à désigner eux- 
mêmes les trois d’entre eux qui 
seront fusillés à l’aube, un sur 
dix. Un des trois hommes tirés au 
sort offre sa fortune à celui qui 
-prendra sa place ; un homme 
pauvre accepte le marché pour 
laisser du bien à sa famille. 
Après la guerre, le survivant 


leur chargé d’un mandat hj 
ih étique, d’une pension 

Id règne l’ennui sans fin, entre 
des murs trop minces et sur les- 
quels le papier peint se décolle. 
Mêmes meubles à bon marché, 
mêmes litrons de rouge. Il n’y a 
rien à cacher à des voisins telle- 
ment semblables, pas même la 
puanteur d’un moribond. La cité 
a son lot de suicides. L’incessante 
promiscuité engendre la solitude. 

Le corps des femmes s’effon- 
dre vite sous les maternités à 
répétition, légitimes ou non. Elles 
se marient, d’une manière ou 
d’une autre, encore adolescentes, 
subissent des étreintes brèves et 
humiliantes. 

Dès la naissance, le destin des 
enfants est figé, gris, mina ble. 
Certains iront à l’Assistance 
publique, comme en sont venus 
parfois leurs parents. Les talo- 
ches pleuvent sur la marmaille. 
Henriette, à huit ans, passait des 
journées dans la cave, attachée 
par sa mère avec du fil de fer. 
* L'enfance n’existe pas. » Très 
tôt, 3s connaissent un florilège 
d’insultes de caractère sexuel. 
Les fêtes aussi tournent en 
ratages dérisoires. A tel mariage, 
les hommes sont ivres d’un mau- 
vais mousseux en quelques 
heures. 

Inaptes à tout, les hommes, 
quand ils travaillent, gagnent 
moins que le SMIC. Quelques- 
uns vont en prison pour des délits 
ridicules, des vols de voitures ou 
des braquages foireux; celui-ci, 
avant son « accasération », n’a 
rien compris à l’énoncé de la sen- 
tence. Demain, ils chercheront 
du travail, puis renonceront à la 


revient dans sa maison qu’occupe 
désormais la famille du fusfllé, et 
3 s’engage comme domestique... 

C’est efficace, rapide, bien 
ficelé, plein de rebondissements, 
du bon Graham Greene. 

Antonteni 

Un nouveau saut dans le temps 
pour retrouver un des plus grands 
auteurs de films de notre époque, 
Micbelangelo Antonioni, qui, 
avec ce livre intitulé Rien que 
des mensonges, nous offre une 
passionnante lecture. • Mes pen- 
sées. ce sont presque toujours 
des films », confiait le réalisateur 
de l'Awentura, qui nous propose 
là trente-deux nouvelles d’un type 
spécial, trente-deux idées de 
films jamais réalisés, qui témoi- 
gnent de l’extraordinaire richesse 
d’invention et de la sensibilité du 
grand cinéaste. 

« Chaque fois que je suis sur 
le point de commencer un film, il 
m’en vient un autre à l'esprit », 
prévient Antonioni, comme pour 
justifier ce jaillissement de situa- 
tions, d’images, de descriptions, 
d’émotions... 

Des accidents d’avion (où 3 ne 
reste que des lambeaux de chair 
et des bouts de doigts dans les 
fougères), des amours impossi- 
bles et insaisissables, le charme 
secret de Ferrare, des ruptures et 
des jalousies, tant de morceaux 
de vie qui apparaissent et dispa- 
raissent au gré d’une narration 
extrêmement foisonnante et per- 
sonnelle. L’auteur (l’écrivain ? le 
cinéaste ? le Fermais ?) se 


confrontation avec un employeur. 
Ils n'ont pas le niveau pour suivre 
un stage à l’ANPE... Salaires 
rares pour des jobs en bas de 
l'échelle, combines, allocations 
familiales, pensions, secours 
sociaux entretiennent la survie. 
Une rentrée d’argent déclenche 
* une boulimie par crainte de 
manquer ». Ils s’adonnent à 
« l’instant comme [à] une totar 
lité ». 

Dérives almliques 
et mépris de soi 

Abrutis, les hommes s’embar- 
quent dans des dérives alcooli- 
ques. La cirrhose fait des 
ravages. Murés dans • le mépris 
de soi », les naufragés de la cité 
n’ont que haine les uns pour les 
autres ; « la détresse exacerbe la 
cruauté de l’entourage ». Sou- 
dain, des cris, des insultes, des 
coups, des sévices... 

La misère matérieUe et cultu- 
relle les recouvre cependant d’un 
inexorable anonymat. Ils pren- 
nent réalité et s’individualisent 
par la violence qu’Us exercent 
contre eux-mêmes. Sylvie Péju a 
rapporté d’innombrables scènes 
de la grande pauvreté, cruelles, 
insupportables. Dans ce tableau 
désespérant, apparaît le procès 
de l'indifférence et des paroles 
creuses. Le lumpenproletariat, 
regroupé et scandaleux, ou dis- 
persé et invisible, se cogne tou- 
jours la tête contre les murs. 

BERNARD ALUOT. 

★ SCÈNES DE LA GRANDE 
PAUVRETÉ, de Sylvie Péju. 
Le Seuil, 298 85 F. 


glisse à chaque page, donnant 
une réponse qui n’en est pas une, 
une explication à un échange de 
regards, à un amour qui finit, à 
l’idée fugace d’un film qu'U ne 
fera pas. 

Des soûvenirs aussi habitent le 
livre, comme cette rencontre à 
Paris avec Roland Barthes, qui 
donne à Antonioni un indéfinissa- 
ble sentiment de claustrophobie 
mentale lorsqu’il lui raconte 
qu’on avait affiché au Collège de 
France pour chacun de ses collè- 
gues la date de leur mise à la 
retraite. Pour l’un d’eux, fort 


jeune, l’année était 2006. • C’est 
la première fois que l'an 2000 
entre dans ma vie » : tel fut le 
commentaire de Barthes.- Anto- 
nioni se souvient qu’« il y avait 
dans sa voix l’ironie qui lui était 
habituelle mais aussi un peu de 
mélancolie qu’il s’efforçait de 
cacher, comme s'il s’agissait 
d'un sentiment déplacé ». 

Un livre étonnant Ne le ratez 
pas. 

NICOLE ZAND. 


L’auteur des Propos , tout entier 

ALAIN 

Un sage dans la cité 

par 

ANDRÉ SERNIN 
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Genèse de la poésie arabe 


Abdelfattah Kilito, auteur 
d'une remarquable étude, tas 
Séances {1}, genre littéraire 
arabe, se demande s'il n'y a pas 
une poésie arabe d'outre- 
tombe, une poésie écrite sur te 
corps, ou sur le linceul, et qu'on 
devrait aller chercher dans les 
cimetières. A l'époque du poète 
Ibn Naquiyâ qui vécut à Bagdad 
au onzième siècle, tes laveurs 
des morts fouillaient le défunt 
avant de lui faire tes ablutions 
dans l'espoir d'y déceler un der- 
nier message, un dernier texte 
destiné à Dieu pour te jour du 
Jugement dernier, mats s'adres- 
sant aussi aux vivants qui 
aiment la poésie. 

La tradition des lettres 
arabes est dans te poème. Mais 
comment devient-on poète ? 
A. Kilito cite le cas d'Abu 
Nuwâs, contemporain de Char- 
lemagne, poète courtisan mais 
aussi et surtout poète de la joie 
de vivre qui célébrait le vin et la 
beauté des garçons. Son maître 
Khalaf al-Ahmar à qui il deman- 
dait l’autorisation de composer 
des vers lui répondit : a Je te le 
permettrai seulement quand tu 
auras appris par cœur mille 
poèmes anciens. » Abu Nuwâs 


(1) Sindbad. 1984. Voir -le 
Mande des livres » du 27 avril 1984. 


revint plus tard et récita les 
mille poèmes. Khalaf lui dit 
alors : c A présent H va faBoir 
que tu tes oublies fa Appren- 
dre, c'est facile, mais, comment 
oublier ? On n'oublie pas tout à 
fait C'est peut-être pour cela 
que certains poèmes arabes 
débutent par la description des 
ruines laissées par une tribu où 
chantent les cendres d'un leu 
mal éteint 

Abdelfattah Kffito nomme les 
choses anciennes avec des 
mots neufs : ainsi, en poésie, 
l‘ s idée orpheline » est le Heu 
commun, Ve idée stérile a est 
l'idée parfaite qui fait le déses- 
poir des imitateurs; Ve yods 
potyandre » est le même poème 
courtisant des principes diffé- 
rents, et qui l'a composé est 101 
e tailleur nomade a. Il raconte 
enfin l'histoire de Wasil (hui- 
tième siècle), qui supprima de 
ses textes la lettre «r» parce 
qu'il ne pouvait pas la pronon- 
cer, un peu comme Georges 
Perec, douze sèdes après, éli- 
mina la lettre c a s de son 
roman la Disparition. 

TAHAR BEN JELLOUN. 

* L'AUTEUR ET SES 
DOUBLES, essai sur la Bttéra- 
tnre arabe chfsiqBe, «TAbdel- 
fattab Kilo. Le SeaU, 130 p* 
69 F. 


HISTOIRE 


La sultane 


scandaleuse 


Les Français se consoleront-ils 
jamais d’avoir perdu leurs rois et 
surtout les maîtresses de ceux-ci 7 
Comme si, avec la ‘Révolution, 
c'était aussi une part de rive qui 
avait disparu. 

Madame de Montespan occupe 
dans la galerie des faveurs royales 
une place brillante et vénéneuse. 
Ses heures de gloire amoureuse 
coihcident avec l’époque (a plus 
ensoleillée du règne de Louis XIV, 
ce roi de France, espagnol par sa 
mère et italien par sa grand-mère. 
Orgueilleuse, la favorite aimait à lui 
rappeler qu'elle descendait des 
ducs d'Aquitaine et que par consé- 
quent sa famille était plus ancienne 
que celle des Bourbons 1 

Madame de Sévigné raconte 
l'avoir vue un jour habillée « d'or sur 
or, rebrodé d'or, et par-dessus un 
or frisé, rebrodé d'un or mêlé avec 
certain or qui fait la pfus divine 
étoffe qui ait jamais été imagi- 
née a... Tant de puissance et de 
magnificence aiguisent les jalousies 
et tes médisances. On la soupçonne 
de tremper dans une affaire de pou- 
dres, poisons et c messes à 
rebours a, mais pour Michel de Dec- 
ker. ces accusations n'ont guère dé 
sens : « On ne tue pas la poule aux 
œufs d'or I a 

Eloignée de la couche royale, 
selon Saint-Simon, sa table devint 
«te plus frugale a et c ses jeûnes 
fort multipliés a ; elle portait des 
chemises «de toile jaune la plus 
durea et des c jarretières et une 
ceinture à pointes de fer qui hé fai- 
saient souvent des plaies a. La sul- 
tane scandaleuse se mortifiait enfin. 
Ainsi s'écrit l'histoire. « la vraie ». 
celte qui doit édifier la mémoire des 
peuples. — LF. 

* MADAME DE MONTES- 
PAN, LA GRANDE SULTANE, 
de Michel de Decker. Librairie aca- 
démique Perrin, 257 p. 100 F. 


L'amazone 


de Napoléon 


L'ennui, avec tes Mémoires, c'est 
qu'ils prétendent généralement à la 
vérité historique. Mais, bien sGr. H 
reste toujours au lecteur la faculté 
de tes lire comme s’il s’agissait 
d'une fiction. 

Sur fond de guerres napoléo- 
niennes, Régula Engel, l'épouse 
d'un soldat suisse à la solde de 


l'Empereur, reconte comment- elle 
accouche vingt et une fois, dans las 
Flandres, en Corse, en Egypte ou 
sur les bords du Danube, selon le 
mouvement des troupes. Aussitôt 
délivrée, elle poursuit la route sans 
jamais oublier de garder dans son 
sein r un nouveau gage de r amour 
de son mari », fiôre de cet homme 
dont la * vigne porta du fruit [jus- 
que] dans sa cinquantième armée a. 

De « Mme le sergent-major a. 
elle s’élève dans la hiérarchie mili- 
taire en même temps que son mari 
a jusqu’à devenir Mme la colo- 
nelle a. a Cela prouve, écrit-elle. 
que nous, femmes, ne sommes rien 
du tout sans les hommes, a Pas très 
féministe, l'amazone de Napoléon I 

Pourtant, à Ja fin de sa vie, ayant 
perdu son époux è Waterloo et 
presque tous ses enfants, elle Ima- 
gine gagner sa vie en prenant la 
plume et reconnaît alors : a Oh I 
combien de jeunes fêles ont dû leur 
malheur à un brillant uniforme, a Et 
de conclure, toujours vigoureuse : 
a Si vous voulez avoir une vieillesse 
heureuse, saine et activa, chassez 
avec bonne humeur vos petits 
malaises et soucis, et cessez de 
vous barbouiller le corps à force de 
médicaments f a Le registre de 
l'hospice de Zurich indique qu'elle 
est décédée è l'âge de quatre- 
vingt-douze ans, trois mois et vingt 
jours... - LF. 

* L’AMAZONE DE NAPO- 
LÉON - MÉMOIRES, de Régula 
Engel, traduit de PaOemand et pré- 
senté par Jean-Jacques Ffechter. 
OBvier Ovfrao, 285 85 F. 


Les colporteurs 


de l'Oisans 


Faméliques — avec au ck» la 
lourde balle, — ils passent dans tes 
villages et vendent tout ce qu'ils 
peuvent, arrachent tes dents, soi- 
gnent vaguement divers maux, don- 
nent des nouvelles aussi. Ce sont 
les colporteurs. Mandants magnifi- 
ques, symbole d’errance, et d’aven- 
ture. de pauvreté et d'endurance. 
Certains sont riches aussi : iis par- 
courent te monde et vendent au lom 
les fleurs, les plantes, tes graines 
qu’au début ils cuetttaiem durs la 
montagne. On tes nomme les fleu- 
ristes. Ni riches, ni pauvres, il y a 
des hommes comme Jean Eymard, 
te marchand de rouan nerie (vendeur 
de tissus), qui a sa tournée régulière 
en charrette et n'aime pas te nom 
de colporteur : déjà, a est presque 
installé, spécialisé. 

Laurence Fontaine, utilisant 
toutes tes ressources théoriques et 
pratiques de F histoire moderne, a 
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questionné les descendants des col- 
porteurs, étudié tes textes, des let- 
tres, des livres de comptes et tes 
registres du banquier de l’époque, 
un Grenoblois important nommé 
Victor Nicotet. 

Le colportage, écono m ie margi- 
nale qui jeta ses derniers feux à 
l'orée de notre siècle, fut la réponse 
qu’apportèrent tes hommes de cer- 
tains villages alpins aux rigueurs 
d'un hiver qui les laissait, huit mois 
durant, inemployés. On pourrait y 
voir également ta source, économi- 
que, psychologique aussi, du retard 
.accumulé par l'agriculture de 
l'Oisans au débat du siècle. 

Est-ce ta vieille magie qui s'atta- 
che aux pas des colporteurs.? Le 
livre de Laurence Fontaine a un 
drôle de charme romanesque. 
- G. B. 

★ LE VOYAGE ET LA 
MÉMOIRE - COLPORTEURS 
DE L’OISANS AU XK* SIÈCLE, 
de Laurence Fontaine. Presses mti- 
rerskaires de Lyon, 294 160 F. 


La fin des Ming 


1587, une année en Chine sans 
importance particulière (le titre de 
l'ouvrage, en anglais, mentionne A 
Year of no Significancol. Mais Ray 
Huang ne s’en tient pas à la seule 
armée 1587. A travers les portraits 
de sept personnages éminents de 
l'époque (empereur, ministres, 
mandarin, lettré, général) et une 
étude des événements anodins mais 
révélateurs auxquels Bs ont été 
mêlés, l'auteur dresse un remarqua- 
ble tableau è la fois politique, éco- 
nomique, culturel et militaire de la- 
Chine de l'ère WanK (1573-1620), 
à la. fin des Ming. 

Cet essai d'histoire totale éclaire 
d'un jour nouveau te fonctionne- 
ment des élites dirigeantes et rend 
familières les institutions impériales 
chinoises. Les rapports entre tes 
officiers militaires et les madarins 
civils, è un moment où ces derniers 
avaient beaucoup plus d'importance 
que F armée, sont particulièrement 
bien analysés. De même, ressaî sur 
l'empereur Wanli, isolé et impuis- 
sant au sommet de la Ché interdite, 
est un modèle de réussite et fournit, 
comme le dit Pierre Chaunu dans la 
préface, a le bon chapitre chinois 
d'une théorie générale des émîtes 
du pouvoir a. 

Dès sa parution, en 1981, 
l'ouvrage de Ray Huang a été salué 
comme une des meilleures analyses 
de la fin des Ming, voire des institu- 
tions de te Chine traditionnelle. Il a 
déjà été traduit en chinois, deux 
fois, à Taiwan et à Pékin. On ne 
peut que se réjouir de disposer 
aujourd'hui d'une version française, 
même si elle n'est pas toujours à la 
hauteur du texte anglais, surtout 
pour tes passages, notes et réfé- 
rences proprement sinologiques. 
- A.P. 

• 1587: LE DÉCLIN DE LA 
DYNASTIE DES MING, de Ray 
Huang, bradait de f anglais par 
Paulette Bignon, préface de Pierre 
Charnu. PUF, 344 185 F. 


LETTRES 

Étrangères 

Un drame suédois 

Torgny Undgran, romancier et 
poète né en 1938. a atteint dans 
son pays natal, ta Suède, une noto- 
riété certaine lorsqu'il y publie en 
1982 un singulier récit intitulé ta 
Chemin du serpent L'auteur, il est 
vrai, déploie au fil de ce roman des 
thèmes et des traitements chers au 
roman suédois de toujours : ta vie 
rurale, ta misère, la religion, enfin te 
place accordée au destin. 

L'action ae déroute à te fin du 
dix-neuvième siècle. Son principal 
protagoniste est un homme qui 
s'adresse è Dieu pour luT demander 
les raisons de son infortune. Sa 
famille -semble victime d’un sort 
plus que pervers : sa mère, sa saur 
puis sa propre femme sont en effet 
devenues malgré elles tes débitrices 
d'une Bgnée de créancière qui au 
règlement en’ espèces préforant 
celui en nature. Jusqu'au jour où 
survient un événement extraordi- 
naire, une sorte de tonne r re divin. 
On en frémit I ' 

Lindgren ne nous inflige aucune 
leçon. Son écriture, aux intonations 
bibliques, nous plonge au -coeur de 
la perplexité humaine. Perplexité 
face au devenir, perplexité quant à 
une vie si souvent amenée à croiser 
le fameux «chemin du sapent».. 
Est-ce un hasard ? On songe àr 
Thomas Hardy; Comme lui, Lind- 
gren nous propose cette étemelle 
image de l'homme, fétu de paiRe 
batayé par l’histoire et qui. avant de 
se laisser emporter, tempête contre 
un Dieu terrible. Terrible, parce que 
toujours muet. — B. 6. 

★ LE CHEMIN DU SER- 
PENT, de Torgny Lindgren, traduit 
de suédois oar Elisabeth Ba chten d. 
Actes M 144 p^69 F. 


Un cauphemar 
de Jafcov Und 


Un écrivain anglais. Orlando, 
s'embarqua te* un bateau de croi- 
sière, te Ca th er ma de-Médids, qui 
doit -se rendre à Sarawak. Il veut 
profiter du voyage pot* écrire un 
Bvre. U en a déjà le titre : Parada ou 
bien Voyage au bout du monda. ' 
le commandant. Grfoert Code, 
est un assassin, en liberté condi- 
tionnelle.. John Hoctensack. son 
second, un tueur sadique homo- 
sexuel- Tout l’équipage est formé 
de criminels. Les touristes, dès les 
première jours de navigation, sont 
soumis à un régime rnfemaL Us se 
battent pour une poignée de com- 
ftakes. On leur prend portefeuilles, 
montres et bfoux. 

Des guérilleros de TALP (Armée 
de Ifeération polynésienne) atta- 
quent et occupent le Catharine- 
de-Médrds. Le navire coule, le 
15 février 1980, avec ses passa- 


gers et son personnel. Orlando est 
te seul rescapé. Il se retrouve sur 
une fie étrange, prisonnier d'une 
tribu de babouins hominiens, les 
Enu. 

Les Enu ont un rôTqùf se déplace, 
dans tes airs sur une tortue de mer 
de trois cents ans, peinte aux cou- 
leurs de ranxso-cid-. On s'ert vou- 
drait de raconter la suite «f ia» 
aventure qui, sous l'invocation de 
Swift, reprend la tradition du 
voyage phtfosoptaque : Giraudoux 
se divertit (en 1937) avec le Sup- : 
plémant au voyage de Cook. Jakov 
Und est plus sombre que ses 
devanciers. - R. S. ■ " 

. * VOYAGE CHEZ LES ENU, 
ae Jakov Lied, traduit de ra&cnand 
par Brigitte BosL Gallimard, 
166 75 F. 


Un siècle 


qui partait si bien.,, 

Toby, Félix, David, ils étaient 
trois jetâtes gens rieurs qui sem- 
blaient dire .: «A trous deux, le 
XX* siècle la Las deux premiers, de 
haute naissance et fortuné, avaient 
tous les atouts en pocha; Mais 
David était si beau, si doué, qu'a 
pouvait s'en passer. Du couronne- 
ment d'Edouard VU (1901) à Pété 
1914, la vie se déroute de .bâta en 
gard en-parties, de chasses au 
renard en œuvres de bienfaisance . 
On se croirait chez la comtesse de 
Ségur. Et tes quelques épreuves qui . 
jalonnent- ce parcours idyffiqua, tes 
brimades des pubSc schools, le 
poids des vertus tonifiâtes, offrent' 
aux trois petits loupa rbcôafen do 
faire leurs dents. 

Survient te guene, ta gads, ta 
marée de croix de bas qui va Tecoo-;: 
vrir l'Europe. David et Toby sa 
retrouveront dans les Flandres, ace 
eut du monda a où fls aieont ta 
Chance de n'être que blessés. FSBx, 
l'Allemand, se bat en Russie. Cette 
fois, on ne joue .plue, on € évertue à 
survivre, à garder une raison d’être. 
Mais ta paix revenue,- l'ordre ancien 
ne se relève pas Aes es ruinés. La 
crise atfemancte prépare de nou- 
velles e s t a s trophee> Lee s u f faa - 
gettes, les syndicat, ébranlent 
l'Ojd EnglapcL. Les dernières' Nan- 
nies échangent sur tes bancs des 
squares des confidences nostafgi- 
quec. a Que sont devenus nos, 
battes ?a Qu'elle se rassurent, ils ' 
tiennent debout et tentent cahin- 
caha, de rétablir, suir' d'autres 
bases, la sainte alliance qui las unis- 
sait jatfis. 

Ame Une si befle arrière-saison. 
Ursula ZHinaky, romancière alle- 
mande établie aux Etats-Unis, 
retrace la saga du début du siècle 
avec tant d'émotion, de vérité,, de 
poésie, que son opt im i sm e gagne le 
lecteur. Derrière le trio d'antis, on 
distingue déjà .comme une vocation 
européenne. Par-delà les frontières, 
malgré la seconde tempête qui 
s'annonce, les adolescents se ten- 


dent b maki, (^attendons-nous 
pour emboîter le pas i nos jeunes 
ancêtres. — G^R. 

★UNE SI BELLE ARRIÉRE- 
SAISON, dUrsré* ZS&wky, traduit 
dr Hiuflfifi per Jasa dm Baflaad, 


ESSAIS 

KennethWhite, 
poète-penseur . 
do^fKxiveau paysage» 

Une apocalypse tranquiSe traduit 
avec tanière etsensfo&té la façon 
cfêtre de Kenneth Wttite qui. se 
meüt zvflc atsahee dans tes pour- 
quoi et tes comment 'de 'notre 
temps, sans s» forger des defs qui 
puissent ouvrir tontes les portas à ia 
fots.il n*a paada a d tati ort A nous 
proposer:.- 3 -tôt mieux, 'en. nous 
communiquait ses - convergences 
Intimes» qui laissant ta place à de 
nouveflès aiterrogations. 

S nous sommes perdus, à F inté- 
rieur comme 1 l'extérieur de nous- 
mêmes, n'est-ce pas parce que 
nous avons, poriu r habitude de 
nous maîtriser : noue analyser avec 
Un minimum d' obje ctivité ? Kenneth 
Wftite écrit: a Revenons à cette 
notion : se re fair e. Afin d* éviter tout 
attachement un peu trop raide à des 
■ valeurs et à des vertus, H me sem- 
ble que ce ré-tore doit passer par 
un dé-fm. ce qui M'implique pas 
une défaite,, mais une dissolution 
créatrice, a 

’■ - Sans doute; fauteur est-il parfai- 
tement consoent de ses sources 
pltilosoptiiquas. qu*8 ne saurait 
nier: I-.eat: Tarifant «uni bien de 

- .Valéry 441a -dè Heidegger, de 
-KHchauxque daCkxân. dea phfioso- 
-phes hindous que des penseurs 
japonais. La culture universefle est 

„ ta source inévitable de .ses tour- 
ments comme de sas consolations, 
h y met, cependant, une curieuse 
condition : c'est au contact du 
.« paysage » qu'2 se forge une 
xonscienee, quand bien même elle 
serait: cefta du . subconscient. Ce 
piyaagi R è ASt être 'pris dans tes 
'deux sens dutarme : un envïronne- 
mom spirituel «Lune ambiance tel- 
lurique. " 

a Panser l'au-delà des religions, 
l'au-delà ds Tan— Je pensa, donc 
je suis, disait Jr dhm enfant dé 
rknalBgence moderne. 

a Je suis; pleinement, donc -je 

- pense a utrement, dit ta poète- 
penseur tin a nouveau paysage ». 

L'inspiration peut apporter 
comme une raison de vivre : der- 
rière te penseur en plein désarroi, le 
poète vôlie. non point pour prévenir 
tes défaillances, mais pour ajouter 
comme ; une dimension nouvelle à ta 
pensée analytique. — À. Bl 

; * UNE . APOCALYPSE 
TRANQUILLE, de Kenneth 
Whfre. Grasset, 226 pu,75F. 


DERNIERES LIVRAISONS 


ROMAN 


• ANNE VALLAEYS ET ALAIN DU- 
GRAND : Terres chaudes. — La suite des 
Barcelonnettes, roman d'aventures et d'his- 
toire pour lequel Vallaeys et Dugrend, an- 
ciens journalistes à Libération, avaient mené 
l'enquête et réuni une impression na nte docu- 
mentation (ta Monde du 22 juillet 1983). On . 
retrouve ici lés pionniers provençaux établis 
au Mexique et prenant leur revanche sur 1a 
pauvreté, vengeant ainsi leurs aïeux miséra- 
bles, bergers et colporteurs (Latiès, 
361 pages. 85 F). 


THÉÂTRE 


# CHRISTIAN RULUER : te Fês ; Attentat 
meurtrier à Paria, 320 morts, 800 blessés. - 
Deux pièces de théâtre, dont l'une a été lue à 
Avignon l'an damier et l'autre va être montée 
dans quelques jura à Paris (au Théâtre de 
l'Athénée du 23 avril au 1* juin. dans une. 
mise en scène de Gilles Atian. avec Marie- 
Christine Barra ult et Eduardo Galhos). Qui est 
le Ris ? Cent personnages viennent en témoi- 
gner, chacun par un monologue. Son histoire 
s'élabore au fil de leurs paroles convergentes 
ou contra cKctureç. Dans Attentat meurtrier à 
Pais, une femme parie seule, son mari dor- 
mant à ses côtés, et elle exprime ses frustre 
lions, ses révoltes, sa violence. Christian Rùé- 
lier est un jeune auteur de vingt-huit ans dont 
le premier roman, r Alphabet des désirs, a été 
publié en 1984 chez Buchet-Chastel (Edilig, 
3, rue Récamtar, 76341 Paris Cedex 07, col- 
lection Théâtrales, 1 02 pages, 46 F). . 


CRITIQUE 


• SUZANNE SAJD : Sophiste et tyran, ou 
te problème du Prométhia enchaîné. - Su- 
zanne Sefd. professeur à ('université de 
Strasbourg-ll, apporte une réponse aux ques- 
tions que pose ta Prométhée enchaîné. Un 


problème d* a uthenti c ité d'abord r cette ^tra- 
gédie est-elle bien d'Eschyle ? Depuis le dé- 
but du vingtième siècle, la question a été 
souvent posée: L’auteur s'interroge sur. les 
présupposés et sur l'objectivité des argu^ 
ments avancés dans ce débat d'érudits. Mais 
surtout, au-delà des étiquettes et des dé- 
criés — du vil sophiste et de Tocfieux tyran, — 
Suzanne SaBd veut analyser te savoir et te 
pouvoir dans le Pr om éthé e enchaîné, à partir 
des mots; des images et des situations dra- 
matiques (Klincksisck, collection a Etudes et. 
commentaires », n° 95, 392 p., 160 F). • 

MSTOIBE ' : ■' ' - - 

• PETER NOVICK ; PEpuratiori frança is e, 
1944-1Ù49. — Si l'Occupation est' une .des 
périodes las plus étudiées de ' f histoire 
contemporaine, réputation de fimméd ia t 
après-guerre demeure un sujet tabou. Ofva- 
longtemps justifié le silence. sur ces armées;, 
par des irrerêratife juridiques — dés condam- 
nations couvertes par l'amnistie, — des rfiffi- 
euftés d'accès aux archives, un refus de revér.. 
1er les accuserions qui visaient des 
personnalités politiques et inteftectuefles au- - 
jourtfhui très connues. Péter Novîck, histo- 
rien américain, professeta- à r université dé 
Chica^ï.' a décidé de passer outré et de don- 
ner des éléments de réponse. à.ta seule vraie 
question de f épuration :ne fut-eUe qu'une 
série de 'demi-mesures timorées qui -firent 
perdre à ta France ses chances de renouveflè; 
ment comme l’ont soutenu beaucoup de rô-^ 
sœtarrts, ou au contraire un < bain de sang » 
revanchard qui donna de mauvaises bases à 
la IV* République naissante 7 Traduction de 
l’américain par Hélène Temote, préface de ' 
Jean-Pierre Rkxix, Chargé de recherches àu 
CNRS (Balland, 365 p„ 119 F). 

ESSAI . !. - r 'r - 

• RÉGIS DEBRAY : tes. Empires contes 
l'Europe. - Selon Régis Debray, l'écart entre 


' l'étardu monde et notre état d'esprit est.au- . 
jourcThw A son comblé. Jamais ta rapport des 
fOTces n’a été aussi complexe ait le discours 
. donwant Bussl sfenpfiste- A gn conformisme 
* terrorisant », , Ré^s Debray Oppose epief- ; 
ques d ém bntf f à tions. raton son érSteur. çto- 
. nkpies et scandaleuses*: les démocraties se 
. portent de ntieux en mieux, FUréon soviétique . 
mson en^siraHNn sur le déc&n,le rnôncte ne . 
court pas à son apime. Quart à FEurope. olte 
s’échappera pas âù sort dè ÿ Rritahde en se 
■ ’tatesant aller à celui de Panama; .(Gallimard, .• 
'-365 p;, 1 10 FJ- .' • . 

.^ Bécir. . ■/ " ^ 

: 4 ANDRÉ , STH.- (de l’acedémie Gon- ■ 
court) : Pêche à ta pluma. -r Un livra pote tas \ 
àmateuré de pêche . où Sd raconte reiquante 
ans dVaventures» tose aucongreoueu bro- 
çhet» «m ptone mur «u au bord des.rûissèafrx: ’ 
î-fn fivré qu sédtâra aussi ceux qui; veulent ; 
tenter de comprendre les ralsoris de te pê- : - 
tience rte pêcheur t une quête, seforr 'André ; 
Stfl, de ta îfisdpBne intérie^e et diLbten-être, 
en rapport avec r exigence deTécriturelÔis- ' 
set, 174 p,, 69 F J : . 

MÉDECINE i- 

• AtjDWübm ÔQRBâY : bs&àÔBtS • 

. du. sommait - Las réchéKhës-jrt àM ph^ f ré- . 
coïtés déoouvértea d'ân daà' ptos éminaots 
4>écrâfistes éuropéensian matière, depsycba-' 
j^rmacologta et dfr reherdhô sur ta sommeif - 
et tes rythmes bictogiqi»®; : Atexandâr^&r^ ‘ 

1 bély ést codfrecteor du laboratoire de. r»cfr«^ 
tties- expérimentâtes ^ cfiniqûes. sur te Trom- 
-meü-de 1 'unfvérsrté , de'ZuriCh. 'TréductiOode 
■i -allemand par.T)anjd Robte^<6^fon<h^COlte6' ' 

; tiort<9jcié ri oBSe, 234 p^98g.7; v ' 
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DU LIBRAIRE 


Un éloge 


de l'insomnie 


•Les premiers instants du som- 
me» sont rhnaga de là mon ». écri- 
vait Gérard de Nerval qui, pour fur 
ce c coma » insupportable errait, de 
par les rues, en quSte de voix et de 
regards enfin humains. 

Michèle Manceaux, qui confie 
avoir s connu les nuits sans som- 
meil. le mon qui s'allonge entre les 
drape contra le corps raidi de 
peur», dorme la parole dans Eloge 
de l'Insomnie à ses frères et sœurs 

en nuits blanches et noires. 

L'insomnie, comme le souligne, 
dans un entretien avec r auteur, 
Marguerite Duras, creuse rmteU»- 
gence et permet de toucher le fond 
aune soütude que Ton corrompt 
aisément le jour. 

Tous les témoignages n’ont pas 
la qualité de celui de fauteur de 
r Amant et r ouvrage se perd sou- 
vent dans les Beux communs. Le 
bavardage d'un médecin (te nuit à 
SOS-Médecins mériterait de figurer 
dans une anthologie à la gloire du 
Valium I 


. Des extraits de journaux intimes 
de Gide, Kafka, Virginia Woolf et 
des passages d'œuvres d'écrivains 
de la qualité de Mus», Flaubert. 
Graçq, etc, complètent agréable- 
ment ce fivre qui permettra è quel- 
ques insomniaques de brûler deux 
ou trais heures d'angoisse. — P. D. 

* ÉLOGE DE L’INSOMNIE, 
de Michèle Manceaunc, Hachette 

Btt£ratare,288ps90F. 


DOCUMENT 

Le <t remember » 
de Jacob Kaplan 

Le recueil de (Secours prononcés 
par Jacob Kaplan, ancien grand rab- 
bin de France et membre de l'Insti- 
tut. & r occasion des cérémonies 
célébrant le souvenir des disparus 
dans les camps de ta mort, est 
dédié è tous les déportés juifs et 
non juifs exterminés dans les cham- 
bres à gaz. Ce .petit livre est aussi 
un hommage vibrant à tous ceux 
qui, risquant leur Bberté et leur vie, 
sont intervenus sous l'Occupation 


pour sauver les victimes des lois 
racistes. Dans une langue simple et 
directe, l'auteur, homme d'intelli- 
gence. de cœur et de foi, nous 
émeut tout particulièrement. 

Jacob Kaplan n'a pas souhaité 
analyser le comment at le pourquoi 

du racisme et de l'antisémitisme. 

encore moins condamner le silence 
des complices conscients ou 
inconscients des tueurs. Il a surtout 
réagi viotomment à la résurgence 
des haines qui ont provoqué les 
at t e n tat s d'Anvers, de Munich, de 
la rue Copernic, de la rue des 
Rosiers, mais aussi aux calomnies 
de ceux pour qui Auschwitz n'était 
qu’un innocent camp de travail. Car, 
avec tes années vient l'oubh et cer- 
tains pensent déjà réhabiliter l'anti- 
sémitisme en France et ailleurs. 
Pour ce faire ils n’hésitent pas à 
occulter la mémoire des suppliciés 
en niant r existence des camps 
d'extermination. 

En cette année où doit s'ouvrir 
justement è Lyon le procès de Bar- 
bie, ce livre n'est pas seulement un 
appel è la tolérance et è l'amour, 
mais aussi un remember boulever- 
sant nous incitant à demeurer vigi- 
lants. -EU 

* N’OUBLIE PAS, 

Ksptea, Stock, colL 

bi*a», 175m 49F. 


de Jacob 
Jwhlswe- 


EN POCHE 


• POUR MIEUX CONNAITRE BLA1SE CENDRARS... La 
biographie que lui a consacrée sa fille Miriam, parue chez Batland en 
1984, est en poche dans te collection «Points» du Seuil. rrOh 

■ pouvait tout craindre d'une fille racontant la vie de son père, écri- 
vait Alphonse Boudard dans le Monde; le résultat est remar- 
quable. ». 

• BALZAC FÉMINISTE 7 Cela pr ê te à rire, quand on se 
rappelle son personnage de « macho » truculent. Et pourtant... En 
1830 il écrivait en préface è l'ouvrage aujourd'hui repris en GF 
Flammarion sous le titre ta Maison du chat Qui pelota : • L’auteur 
n’a jamais compris quels bénéfices d'éducation une mira pouvait 
retirer à retarder d’un an ou deux, tour au plus. l'Instruc tio n qui 
attend nécessairement sa fSle. et à la laisser s’éclairer lentement à 
la tueur des orages auxquels elle, la livre presque .toujours sans 
défense. Cet ouvrage a donc été composé en haine des sots Bvres 
que des esprits mesquins ont présentés aux femmes jusqu'à ce 
jour ». Cet ouvrage est un recueil de nouveBes. accompagné d'une 
introduction et de notes d'Anne-Marie Baron, docteur fts lettres. En 
GF Flammarion également on peut trouver désormais Peines de 
coeur d'une chatte anglaise, qui avait été admirablement monté au 

' théStre voilé quelques années par Geneviève Saneau. 

• LE GRAND DÉSERT, la guerre, le viol de vivants et de 
morts, les bordels pour soldats, un crime passionnel, des incestes, 
la faon : une écriture qui déferle, qui se casse, un cri, un torrent de 
mots, une étrange matière. C'est Eden. eden, eden. de Pierre 
Guyotat, publié par Galfimard en 1970 et repris dans la collection 
«L'Imaginaire», toujours chez Gallimard. En 1970. ut mois après 
sa parution, ce livre fut frappé d'une triple interdiction : affichage, 
publicité, mineurs. Une pétition internationale, une question orale 
d'un député, M. François Nfitterrand, une intervention écrite du 
président Pompidou auprès de son ministre de l'intérieur, restent 
sans réponse. Le combat autour de ce livre a été expliqué dans 
Littérature ârterd^s, un dossier paru en 1972. 

• IL Y A UNE VENISE LITTÉRAIRE, artistique, exotique, 
passée et présente. Ce n'est pas à elle que s'intéresse Roger Diehl 
dans la République de Venise. C'est au contraire à la Venise dont 
on (fit qu'elle est « te plus formidable leçon d’énergie active et 
d’utilisation pratique qui se rencontre dans Héstote » (collection 
« Champs/Flammarion » n° 152). 

• « LE SIXIÈME JOUR, ou bien on meurt ou bien on guérit 
du choléra », dit-on en Orient. Andrée Chedïd, qui a vécu sous 
Farouk la dernière grande épidémie égyptienne, en a tiré un petit 
livre intimiste, te Sixième Jour (c Castor-Poche » Flammarion), qui 
tient du chef-d'œuvre et dont je cinéaste arabe Youssef Chahine va 
tirer un fffm. 

• « LES POISSONS-CHATS. LES PLATANES »: deux courts 
romans vite, drôles et mordants de Monique Lange, qui ha valurent 
te prix Cazes en I960. Les mésaventures d'Anne qui a peur des 
hommes at se console avec des amis équivoques : tes poissons- 
chats. (« Folio » n° 1638.) 

• « LE CONFORMISTE », ou la vie de Marcello dans l’Italie 
de Mussolini. A l'époque, être normal, être «conforme», c'était 
inévitablement être fasciste. Dans ce roman, publié en 1951 et 
disponible en poche chez GF Flammarion. Alberto Moravia explore 
(es raisons qui ont conduit tarit d* esprits vulnérables è perdre tout 
esprit critiqua, toute liberté, se demandant comment un homme 
moyen peut ri aisément devenir un assassin, dans la peur de soi et 
le besoin d'abdiquer devant tes pressions de la société. 

• DE «LÉGENDES DU GUATEMALA», de Miguel Angel 
Asturias (prix Nobel 1967), Paul Valéry écrivait : «Ma lecture me 
fut un philtre, car cet ouvrage se boit plus qu’B ne se tir H me fut 
l’agent d’un cauchemar tropical, vécu non sans un sktguüer dééce. » 
|« Folio » n* 1 624, traduit de l'espagnol par Francis de Miomanitie.) 

• LONGTEMPS CONNU POUR LE SEUL «ESSAI SUR 
L’INÉGALITÉ DES RACES HUMAINES », Gobineau est aujourd'hui 
reconnu comme l’un (tes romanciers tes plus singuliers du siècle 
dernier. Un volume de la collection «Folio» de Gallimard réunit 
Tenaemble de ses nouvelles, notamment Mademoiselle Imois, 
r infirme qui ne vit que pour r apprenti è figure d'ange qu’elle aper- 
çoit de sa fenêtre, ou la terrible Adélaïde, qui dispute à sa mire son 
amant, (c Folio » rfi 1640. préface de Pierre-Louis Rey.) 

m LA PASSIONNANTE « ENQUÊTE SUR LES MYSTÈRES DE 
MARSEILLE », de Jacques Derogy et Jean-Marie Pontaut, grands 
reporter s , i’un à l'Express, l'autre au Point, est désormais dans te 
Livre de poche. Une radiographie étonnante de la deuxième vête de 
France, qui s'ancre de plus en plus dans sa mauvaise réputation : 

F assassinat du juge Michel, la tuerie cTAuriol (1981), la mort de 
René Lueet (1982). r affaire des grâces médicales et celle des 
faussas factures, te chute d'un des derniers caïds, Gaétan Zampa... 

• « L’HISTOIRE DES CATHOLIQUES EN FRANCE ». sous te 
direction de François Lebrun, est dans 1a collection «Pluriel» 
d'Hachette. Quelque six cents pages pour te panorama d'une 
pensée et d'une présence au cœur de la vie française, du XV” siècle 
à nos jours, du «Legs du Moyen Age» au «Temps de Vatican 11*. 
en passant par « L'épreuve de la Révolution» (1770-1830). 


ALBUM 


Calligraphies 


Les mots sont des choses. H suf- 
fit de tes laisser prendra leurs aises, 
toute la page. Les L s'étirent. Les 
ch (Sspersent leurs petites pattes, 
tes O se gonflent de tendresse, 
d'espérance, comme dans amOur. 
ou dans tOi. Les petites filles met- 
tent des cœurs partout dans leurs 
premiers messages. 

Marol fit un peu pareê. Il ramène 
les mots d'amour, surtout eux, à 
leurs résonances premières, enfan- 
tines. A leur évidence poétique. Par- 
fois c’est facile, et parfois lumineux. 
On s'amuse à repérer tes lettres que 
Marol aime le plus, qui lu inspirant 
ses plus jofies images, ses plus 
jolies histoires sans paroles. Il y a te 
L, et le O, et te F. Les lettres rondes 
et tes lettres à boudes. 

C'est bien de traiter tes mots, tes 
lettres comme des êtres à part 
entière, comme des personnes. Cela 
réserva d’agréables surprises : cette 
mémoire qui sort du noir, ces fleurs, 
ces bulles. Marol : un genre de bala- 
din, drôle de type, ne fait pas tant 
penser è Apollinaire, c'est d'abord 
un joueur d’images, mais plutôt à 
Fol on, à Peynet- - G. B. 

★ PLI URGENT, de MaroL Ed. 
rOrigfael, (25, rae Saobtier, 75009 
Paris), 48 120 F. 


RÉCIT 


Les mosaïques 


de la mémoire 


On ouvre ce Svre comme une 
fenêtre. Dehors, c'est l'enfance, 
l'ombre des noyers, la touffeur de 
l’été quand on avait dix ans, l’odeur 
des mûres et de la vigne vierge. La 
grand-mère aimée vient de mourir ; 
il ne reste au narrateur qu’un seul 
été pour faire revivre le passé avant 
que la maison ne soit vendue et les 
souvenirs taris. Souvenirs dont Phi- 
lippe Determ se fait te dépositaire et 
te greffier, au long d’une promenade 
enchantée, parmi les m o sa ï que s de 
l'enfance, bordée de mots et d'eau 
clairs. 

Récit serein, lumineux et trans- 
parent. Un été pour mémoire renoue 
avec une sensibilité élégiaque. 
déçue tant par le rêve que les 
choses vues, double brèche que 
l'écriture colmate è point nommé. 
C’est te même veine intimiste et 
nervaBerme que te Gnqwôme Sai- 
son : premier roman d’un auteur 
qu'on s'accorde à juger doué, 
même si, de-ri. de-lè, perce une 
certaine autosatisfaction. Reste te 
plaisir de déambuler dans tes jardins 
mille fois arpentés de te nostalgie, 
sans que s’épuise jamais la magie 
de l’enfance. — V. L. 

* UN ÉTÉ POUR MÉMOIRE, 
de Pbâippe Delerm. Rocher, 146 
65 F. 


POÉSIE 


Les amers constats 


de Jean Velter 


Jean Varier puise son inspiration 
dans des «blessures jamais fer- 
mées». Comme Soutins, dont la 
peinture le bouleverse, fl voudrait 
habiter ses écorcbements et faire de 
son désarroi un « soleil criblé 
d'amour». 

Archipel de la solitude est l'état 
des lieux d’une solitude ressentie 


comme un vertige. Adossé è ses 
illusions. Jean Verier refuse d’abdi- 
quer^ : « il faut frapper, pousser, 
adhérer à sa fureur valide pour faire 
passer de force la liberté. » Cos 
poèmes paraîtront puérils à ceux qui 
n'éprouvent pas r la brève nostalgie 
d’un regard sans rançon ». Mais les 
lecteurs, qui osent encore croire que 
les hommes redeviendront, un jour, 
« des chalands illusoires >. se senti- 
ront bien dans cet univers poétique. 

« Seul le silence sait que tous les 
morts sont ivres ». écrit Jean Vel- 
ter, qui n'hésrie pas à mettre à nu 
ses émotions et à les jeter en pâture 
dans des poèmes qui sont, aussi, 
tes amers constats d’un homme aux 
abois. - P.D. 

* ARCHIPEL DE LA SOLI- 
TUDE, de Jean Veher. Caractères 
(7, rue de r Arbalète, 75005 Paris», 
208 75 F. 


Les incendies 



de Bernard Mazo 

Le précédent recueil de poèmes 
de Bernard Mazo, Dilapidation du 
séance (Edit. Saint-Germain- des- 
Prés. 1981). nous avait permis de 
rencontrer un poète au souffle 
amer. La Parole retrouvée qu'il 
publie aujourd'hui se présente 
comme une suite de petits textes 
aux mots retenus. Les peines et les 
chagrins y sont tenus en laisse par 
un auteur qui ne désire pas que sa 
détresse dérange la quiétude de 
ceux qu' Arthur Rimbaud nommait 
« les assis ». 

Source d'incendies, la poésie 
représente pour Bernard Mazo une 
chance et une consolation. Il lui 
confie ses déboires en espérant 
qu'elle les lui rendra en cendres. Et 
qu’il en renaître des flammes épou- 
sant t'« immobilité des pierres ». La 
solitude, seule disgrâce avouable 
pour ce poète, demeure sa plus 
douce inspiratrice. Il la préfore à la 
compagnie des loups déguisés en 
hommes car elle ignore l’ambition 
et l'hypocrisie. Marin effaré par (a 
terre forme, Bernard Mazo invoque 
tes caprices de la mer. Ces raz de 
marée, ces cyclones et ces typhons, 
qu'à imagine époussetant la civilisa- 
tion. ê les attend avec, au fond des 
yeux, des bouées de poèmes. 

P.D. 

* LA PAROLE RETROUVEE, 
de Bernard Mazo. Ed. Saint- 
Germain-dcs-Prës, 44 35 F. 


ED. LIBRAIRIE DES MÉRIDIENS 


MARECHAL 
JEAN DI LATTRE 

Reconquérir 

Ecrits 1944-1945 

préface d’Henri Amouroux de V Institut 

Nous saurons désormais le rôle capital joué par la 
1 ra Armée dans l’écrasement intérieur de l’Allemagne. 
De Lattre, en parfait accord avec le général de 
Gaulle, Impose une présence française dans le 
pays, ce qui lui paraît un devoir et un droit 
Le 6 mai 1945, il représente la France à Berlin lors 
de la capitulation allemande. 


Ont collaboré à cette rubri- 
Alain Bosquet, Geneviève 
Pierre Drachliue, Lydia 
Fiera, Bernard Geniès, Vincent 
LandeL, Alain Peyraube. Edgar 
Reichmann, Gabrielle Roiui, 
Josyane Savigneau et Raphaël 
Sorin. 
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FLAMM •VfiJON ‘ 


Quand on pense à Victor Hugo, c'est 
l'image du patriarche à barbe blanche qui 
surgit Mais que sait-on du jeune Hugo ? 
S'appuyant sur de nombreux textes et à 
travers le récit des premières années de 
l'écrivain. Hubert Juin nous montre 
comment Hugo a construit ce monument 
de littérature. 

Tome 1: 888 pages - relié - 173 P. 


HUBERT JUIN ' 
VICTOR HUGO 


1M4T87D 



1844-1870, années cruciales durant 
lesquelles Victor Hugo, pair de France et 
monarchiste, devient républicain et préfère 
s'exiler plutôt que d’accepter la présence 
de Louis Bonaparte au pouvoir. Années 
d'exil et de solitude où l'œuvre pi ^étique et 
romanesque s’élabore. Hugo devient Hugo. 

Tome 2: 744 pages - relié - 185 F. 
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Des fleurs 


pour Maurice Roche 

La revue ta Nouvelle Barre du 
jour, imprimée au Québec (distribu- 
tion Distique, 17 avenue Hoche. 
92240 Malakoff, tél. : 665-42-14). 
a réuni « autour de Maurice Roche » 
plusieurs de ses amis, pour un hom- 
mage. L'auteur de Compact et de 
Grcus. qui aime Mon tevsrcü, les 
chats et la vélo, doit être lu * au 
pied de la lettre». Hugo Lacroix, 
Severo Sarduy, Jean Paris, Vaière 
Novarina, etc., n'ont pas tait autre 
chose. 



* * Maurice Roche à ta machine -, 
vu par Vaière Novarina 

Rien qui pèse dans ce bouquet de 
fleurs noires qu'ils posent, taisant la 
ronde, sur la tombe d'un construc- 
teur de « petites machines à mots 
pour mettre en bière le machine è 
mort». Le monde, selon Roche, 
finira par un festival d' « antiméta- 
boles ». Lui-même, en attendant, se 
goinfre de calembours. — R. S. 


Un hommage 


à Pierre Verdier 


« U fut ; le Professeur, l'idée pla- 
tonique. l'archétype, le type idéal, 
le modèle de ce qui n'est même 
plus une espèce : à peine une 
variété. » Les amis de Pierre Ver- 
rier. qui fit presque toute sa carrière 
au lycée Descartes, de Tours, lui 
rendent un hommage. On y décou- 
vre un homme ardent, un individu 
qui s goûtait peu les gaietés de 
l'escadron». 

A ta suite des contr&utions de 
B. Lacorre, J. Rolland de Renéville, 
A. Bloch, P. Née et M. Le Coz, les 
éditions Calligrammes ont réuni 
quelques écrits de Pierre Verdier. 
Amateur de parole et de dialogue, il 
laisse quelques études, pertinentes 
et érudites, sur Proust, Mallarmé, 
r esthétique du surréalisme. Fonda- 
teur du ciné-ciub de Tours, il parie 
en connaisseur des films de Man 
Ray, Léger. Richter, Ruttmann ou 
Germaine Dulac. 

Un de ses articles traite du 
e dandysme de Baudelaire ». Ver- 
di er a lu Blin, Jouve, Kempf, Ferran, 
les meilleurs critiques, et, après 
eux, s’interroge sur le * bizarre», 
l‘c artificiel » et l'santi-réaTtsme» de 
Baudelaire. Comme Georges Hyver- 
naud, autre professeur, Verdier 
témoigne d'une époque où rensei- 
gnement d'un maître pouvait mar- 
quer à jamais une vie, une carrière. 

R. S. 

★ PIERRE VERDIER. - 
HOMMAGE, CaBjgranmes, 90 p», 
69 F. 


Paul Valéry 


et le monde 


méditerranéen 


mont le 19 avril, dans l'excellente 
misa an scène de François Roy. 

Ce cycle Valéry a été ouvert le 
2 avril par une représentation de 
qualité : celle de l'Idée fixe (mise en 
scène de Lucien Barjon), & l'occa- 
sion du 1 10* Congrès des sociétés 
savantes. 


Une fois l'an : 


« Recueil » 


La revue Recueil (Editions Qui 
vive. Moulin de Montainville, 78124 
Mareuil-sur-Mauklre), que dirigent 
Richard Millet et Jean-Michel Mauh 
paix. aime à se singulariser. Non 
contente de ne paraître qu'une fois 
l'an, cette publication ne sacrifie 
pas une seule de ses pages à des 
textes prétendument théoriques sur 
ta création. 

La seconde livraison de Recueil 
(196 p-, 60 F) nous propose des 
œuvres inédites de Jean Tortel, 
Pierre-Albert Jourdan, Pierre 
Michon. etc., et les écrits d'auteurs 
qui ont accepté de méditer sur le 
thème du s Natal». Les contribu- 
tions de Michel Cazenave. Daniel 
Kfébaner, Jean-Louis Giovannoni, 
Jacques Réda et quelques autres 
ont l’avantage d'offrir un kaléidos- 
cope de réflexions et de sentiments. 
Chaque approche du * Natal » com- 
plète et. dans le même temps, 
réfute ta précédente. 

Lieu de rencontre et de contra- 
diction. Recueil est un moulin à vent 
dont la voilure est accueillante à 
tous les vents de la poésie et de ta 
littérature. - P. D. 


La renaissance 


d'« Ouvertures » 

La revue Ouvertures (Moirax. 
47 310 Laplume) renaît de ses cen- 
dres après une année de silence due 
aux problèmes qu’affrontant les 
publications qui n'ont pour seules 
ressources que l'enthousiasme et le 
dévouement de leurs animateurs. 

Cette septième livraison 
(92 pages, 47 F ; 170 F ('abonne- 
ment à quatre numéros) que nous 
proposent Édouard Fajamès et ses 
amis est d'une rare densité 
puisqu'on y trouve, dans un joyeux 
désordre, des poèmes de Raymond 
Chauleau, des chroniques sur Jean- 
Jacques Rousseau et Paul Gadenne, 
des notes de lectures et un impor- 
tant dossier sur le philosophe Ber- 
nard Charbon neau. 

Dans sa chaleureuse e Introduc- 
tion à la pensée de Bernard Char- 
bonneau ». Jacques Ellul ne cache 
rien de l'influence qu'exerça sur lui 
le futur auteur de Notre table 
rase (1). c Nous avions découvert, 
écrit-il, au début des années 30. 
une convergence de nos inquiétudes 
et de nos révoltes. Mais il était 
incomparablement plus avancé que 


moi. Il avait une connaissance de la 
pensée révolutionnaire et une 
appréhension de notre société qui 
m'éblouissaient. Je me suis mis i 
son école, dans cette orientation 
sodaftstB. qui refusait è la fois la 
mollesse de la SHO, la dictature du 
communisme et qui cherchait une 
voie originale pour la révolution. » 

P. D. 


(1) DcnoSL 1974. 


« Blavier 


mon ami » 


Animateur des Temps mêlés . 
dénicheur de fous littéraires, ami de 
Queneau, c Kalembourgiste. Um- 
bourgeois. Modeste. Noctambule. 
Oulipien . Pataphysiden ». etc., 
André Blavier a consacré sa vie aux 
autres. Depuis Verrier, où il niche 
dans une bibliothèque, H a animé et 
étudié, défendu et éclairé. Juste 
retour des choses, ta revue Plein 
Chant lui consacre un double 
numéro d’hommage. 

Classé en rubriques qui donnent 
le ton (Queneaumélies, le Patafouh- 
fàen. Btaviérama...}. ce cahier est un 
régal. Michel Ohl, François Caradec, 
Jean Queval, Noël Arnaud, des cur- 
seurs de mots, érudits facétieux, 
s’en donnent è cœur joie pour célé- 
brer un homme qui aime sa pipe, les 
asperges, Jarry. Roussel, Ostende. 
les choux de Bruxelles, Scutenaire, 
les jolies filles, et estime les bis- 
trots, Staline, le chou-fleur et tas 
esclandres. 

« Je suis à peine écrivain, à peine 
écriveron... J’ai publié de petites 
bricoles... Au fond je me situe plu- 
tôt comme Arnaud, ou. toutes pro- 
portions gardées, comme Pascal 
Pia. Par exemple, au rang des cata- 
lyseurs. des fureteurs... » Des bri- 
coles 7 Blavier a établi l'édition 
magistrale des Ecrits complets de 
Magritte pour Flammarion et donné 
tes Fous fittéraêes (Veyrier, 1982), 
un monument fraternel, dédié aux 
e écriverons ». - RS. 

★ LES TRÈS RICHES 
HEURES D’ANDRÉ BLAVIER. 
la : Plein Chant, n* 22-23, distribn- 
tâon Distique, 216 m 72 F. 


Gérard de Nerval 
traducteur de Goethe 


et de Heine 


Une fois l'an, depuis 1977, les 
Cahiers Gérard de Nerval (Société 
Gérard de Nerval c/o Jacques Huré, 
5B. avenue Roger-Salengro, 
68100 Mulhouse) s'attachent à 
appréhender dans une publication 
un aspect souvent méconnu de 
l'œuvre de l'écrivain. 

Après te Paris de Nerval. Nerval 
et les arts plastiques et Nerval et 
les genres littéraires, tas Cahiers 


étudient, dans les Affktités germani- 
ques de Nerval (70 pages, 100 Fl, 
l'influence qu’exerça ta littérature 
allemande sur l'auteur des FWes du 
feu. Jean Richer, André Souyris, 
Jacques Huré et Henri Bonnet se 
penchent aussi, souvent avec sévé- 
rité, sur tas traductions qu'effectua 
la poésie. Mats tous tes interve- 
nants soulignent tas apports de 
Nerval, qui en 1827 traduira et 
imposera le Faust de Goethe avant 
de s'intéresser à l'œuvre de E.T.A. 
Hoffmann et de rencontrer Henri 
Heine, dont H traduira de nombreux 
poèmes. 

La même livraison compr e nd une 
étude de Jean-Yves MoHier sur tas 
rapports entre Gérard de Nerval et 
l’éditeur Michel Lévy, qui, dès 
1849, publiera des écrits du poète 
et entreprendra, en 1867, l'édition 
des œuvres complètes. - P. D. 


Les dons de médium . 
de Jean de La Hire 

Jean de La Hire (1878-1956) a 
écrit d'innombrables feuilletons et 
fascicules. La réédition de la Roue 
fulgurante (Lattes) et des Mystères 
de Lyon (Marabout) n'a pas eu de 
suite; on doit chercher chez tas 
bouquinistes ses romans aux titres 
étranges, le Cercueil de nacre, 
/ ' Assassinat du n ÿctalope ou 
l'Enigme de l'œil sanglant . 

Les Cahiers de l'imaginaire (chez 
Daniel Couegnas, L' Attirais, 3558Q 
Lai lié, abonnement quatre 
numéros : 100 F) consacrent leur 
numéro 3 à cet auteur prolifique. 
Daniel Compère, Jacques Van Kefp, 
Yves Olivier-Martin, des spécialistes 
de la littérature populaire, étudient 
la vie et l'œuvre du descendant 
authentique d'un compagnon . de 
Jeanne d’Arc. 

Renonçant à une carrière litté- 
raire (il voulut marcher sur tes bri- 
sées de Balzac et de Zola). La Hire, 
après le succès de la Roue fulgu- 
rante. mutùpfîa les inventions, tas 
énormités, tes rêveries. H es pas- 
sionnait pour; T astronautique, la 
colonisation planétaire, ta société 
du futur, l'occultisme. Jacques Van 
Herp lui reconnaît, malgré sas niai- 
series, des * dons de médkan ». Il 
eut le tort de mettre sa plume au 
service de ta propagande collabo, 
en publiant Hitler, que nous veut-il 
donc? . (1942). Cet égarement 
explique aussi ta séance relatif qui 
l'entoure encore aujourd’hui.. 

R. S. 


L'intransigeance 


de Paul Valet 


mât. écrit pour Instruire te procès de 
l'homme. '• - 

Les aphorismes qu‘8 nous prô^ 
pose aujourd'hui «tans 'Mémoire 
seconde prennent à ta gorge. On ne 
sait, en les Osant s'fl conviant de 
rire ou de pleurer. Paul Valet nous 
tend un miroir et nous convie è 
regarder ce que nous sommes 
devenus : des pantins qui sourierçt 
pour outrer qu'fls as t ra hissant i 
chaque aspi ra tion. 

'Ca mora&ste, quê ta chaos pro- 
tège du défim, .n’attend rien de 
l’écritiea, «cette suprême impos- 
ture». s L'échec me purgera des 
louanges s^âcrit-a en pensant, ^ene 
doute, à ceux qui, de plus.en plus 
nombreux, se consolent de vivra en 
savourait ses sentences S’il vous 
arrive de croiser «tes personnes 
satisfaites ' d'ettes-mêmas, offrar- 
taur quelques pensées de Paul 
VakfL EBes apprendront, enfin, que 
« ressentie I est cbritpfioe du tinidb- 
c ta» et que cTborreur est géné- 
reuse» car ceOe offre plus qu'elle 
n'en petit». - 

« Connais- roi. Déjà tu os en 
pièces détachées ». avertit Paul 
Valet, -qui, à quatre-vingt ans 
passés, ne désespère pas de voir ce 
siècle ouvrir les yeux. — P. D. 

* MEMOIRE SECONDE, «e 
Ptad Valet; frontispice de rata» r. 
Mal hors saison (c/o Gsy Benoit, 
1, place de la j tfsfc fa nçf , loge- 
ment 1122, 9317V Regnol et), 40 jl, 
40F. 


1985 


(1) « Mai bas saison.* (* te Monde 
des livres » dn 6 avril 1984) . 


Les prix 


des maisons 


de la presse. 


Le comité de lecture du Prix des 
maisons de la presse (3 000 points 
de vente), a attribué son prôc inriuei, 
du roman à Patrick Meney- poumon, 
quatrième .livre et pretraer roman 
Niât aux éditions Mazarine. 

Le prix Document a été décerné à 
Eric tipmànn pour son Paderawski. 
ITdofc des années fartas, chez' Bafr- 
land. 


EN BREF 


«Les grabataires votent te ctef è 
sa juste hauteur», constate Paul 
Valet. Solstices terrassés (1) avait 
déjà révélé le pessimisme incandes- 
cent de cet écrivain qui, mit après 


• L’ASSOCIATION DES ECRI- 

VAINS BRETONS- a décerné sam 
Grand Prix 1985 è Cb-Mba Qemé 
pnt son roman Autopsie <n mi ren- 
«m* i*M6 a» Gdtto» Jaân Plut- 
mn.- .> . 

• LE PRIX JtnJlXANT- DE LA 
JEUNE POESIE, créé mm FégMe dn 
Joanwi Ctarafr nété déce rn é iAnkt- 
Breton, dhédt ans, poer son ttcmB 
Le mât pose trop tard ms p ne iri on s, 
aajo-nPlnd pobüé par les- édition* 
Messidor-Temps Actuels. Le préekab 
commun sera dos le 19 Juta procéda»- 
B est emcct à des écaOnts de aaoiaa de 


à Cerisy-la-Saite . ; 

.’ Le .Contre cutegai i n te r nati onal, 
de Carisy-te-Safle (CCfQ ^propos» 
lescoUoquaastJrifams: 

— do 28/5 su 3/6 r Mathéma- 

tiques et analyse spatiale ftfireo- 
tion : H. Béguin, C. Ponsard, 
JL-F. Tbyastiî ; \ ' ‘ j 

— du 5/6 aii 12/6 ; Sympa- ; 

sium de Tmstiiut mondtar dns.- 
hautes études phénoménologiques 
(direction : M: Kromggert ; - 

— du 14/6 au 20/6 : Crisede 
r urbain, futur de Ur v®é (séminaire-/ 
RATP-Urévérsté^tetfierciW : ... 

— du 22/6 au,3Q/B; L’innova- ; 

tion dans ta cufturo~ja portai se 
contemporaine {organisation ’ r- 
A. Barque, G. Kahn, Ph. : Rouèsm, ' 
R-Staffert); . .. ; . - - 

— du 2/7 au l 2/7 : Littérature 
et opéra (cfirection : Ph, -.Bert h ier. 
G. Ranriatid, K. ffingger) y . 

— du 1S/7 au 25/7 :4e mythe 
et la mythique (direction ; 
G. Durand, S. Vtarne) ; 

— du 27/7 au 3/8 : La parodie 

(direction -r A. Pages, Cl. Thom- 
son) ; ' ?* 

— du 27/7 .du 3/8 : Comment 

écrire ta théorie ? 01} (atelier sous la 
tfiradâon de J^Bkardou) ; • 

.v. - du5/8aulS/8 :Qrcfinateur, 

' production et communication de 
textes Bttérairès ' (direction _ . : 

- J.-P. Baÿo, 8. Magné) ; 

. — du 17/8 pu 24/8; Nouvelles 
approches de l'histoire du cinéma 
(fraction : J, Àumorrt, A Gau- 
Marie);. ... 

. du 7/9 au 17/9 ï Le tour- 
nara esthétique de ta phSœophie 
. (dbaction : J. Hindcls; G. Rstitat) ; : 

^ du 19/9‘âu 29/9 i Dyritarèr 
qite et tfifhanon de ta connatasance 
scjemifique (cBrection : Dîner, 

G. Lochafc) ; ' 

. ; ^ du XB / l6 au 20/ 10 : Chabi- 
tat rural normand, (direction : 

~ J.Cu®wûer) ; . 

- ■ du 25/iç a»t27/10 : Barbey 
.tfAureritiviçtaâction ; J. Dupont). 

*• Pooruim nentegncments, écrire an 
CCIC, 27, nie de Boftlsiavillters, 
75016 Ptais. •'* 


tedlbUlMi Am dsqsnMiM'éi 
pagre sa «Prix fctod tant de tajren», 
poésie», CSartè, 19, entres Vktot- 
Hngo, 93170 Bsgnotet, n c ç wpop ééo ' 
trob «nn l appcs tbnbréeS à Psdtarerdi , 
camfidnt et 35 F panr ‘ 

frais de peitiriptafasL. Le barbt at 
dntefparnnjaryfrésidéy«GaBetic, - 
et son e— é c rit est nete yoftDC par. 
MreaidehTe 


SCIENCE-FICTION 


• LE OONOOURS POÉSIE 
MAX-POL EOUCHEX - UJmr¥- 
t enwti o ui d ds Prix MsjHM fo«hcL 
wnqmé de potes rtflobste fran- 
çais. « étrange», accorde fos prét 
oser à' an poète b s ro n hw «a; SNcoetal 
Lenaàsnscrft ptfasfeeft p ab Et B— taré 
pende areteon d*6Ution: (Rrémipre- 


A Montpellier, dans (e cadre de la 
célébration du millénaire de la ville, 
auront lieu prochainement trois 
manifestations culturelles en hom- 
mage è Paul Valéry : 

- Un colloque international, 
organisé i I* université Paul-Valéry 
par le centre d'études valéryennes, 
les 19 et 20 avrü, sur le thème : 
s Mare nostrum : Valéry et la 
monde méditerranéen » (seize com- 
munications, en quatre séances : 
c L'expérience méditerranéenne », 
«Genèse d'un esprit». «Perma- 
nence dans l’œuvre », « Valéry ex 
tas cultures méditerranéennes »} : 

- Une exposition sur le même 
thème au musée Fabre, 6 partir du 
18 avril (présentation de documents 
inédits préparée par les soins de 
M™ Agathe Rouart- Valéry) ; 

- Une représentation de Dta te- 
gue de T Arbre au Théâtre de Gram- 


le temps nouveau est arrivé 


• « LE CREUSET DU TEMPS », c'est un 
peu plus que la rentrée d'un des meilleurs 
écrivains de science-fiction contemporains : 
John Brunner. Du creuset mystérieux, le 
temps nouveau jaillit : celui de ta foi en l'ave- 
nir et de la confiance en l'homme. Sauf que 
dans ce gros roman paru sous la couverture 
argentée de ta collection « Ailleurs et 
demain », ce n'est pas de l'homme qu'il 
s'agit, mais d'une espèce intelligente d'ori- 
gine végétale, vivant sur un monde lointain et 
qui n’a d’humain que l'Urne. Monde et créa- 
tures sont mis en scène avec un iuxe de 
détails positivement inouï. Nous voyons ces 
braves petits êtres vaquer à taure affaires, 
lutter, rêver, souffrir, aimer, douter et redou- 
ter. les yeux fixés sur le ciel plein de pro- 
messes et de menaces. Et, finalement. 3s se 
sauveront par leur ingéniosité et leur courage. 
Ils gagneront l'espace pour survivre, comme 
les humains, on peut l'espérer, r auraient fait 
à leur place. L’auteur de Tous è Zanzibar 
apporte è ta sensibilité constructive et dyna- 
mique de notre époque ta renfort de son 
incomparable talent. (Le Creuset du temps, 
de John Bnmner, traduit de l'anglais par Jac- 
ques Polanis. Robert Laffont, 482 p., 82 F.) 

• JACQUES GOIMARD, dois sa pré- 
face, dédie ces Histoires de guerres futures 
« è ceux qui font usage de leurs armes, à 
ceux qui les gardent à tout hasard et i ceux 
qui ne voient pas les coups partir ». Il est bien 
difficile de ne pas appartenir i Tune des trois 
catégories. Merci pour tous I La science- 
fiction a étendu ta champ de la guerre à 
r infini, dans l’espace et le temps, et ce n'est 


pas la moindre reproche qu’on puisse lui 
faire... Une fois de plus, les meilleurs écri- 
vains du genre se retrouvent alignés dans un 
volume de la Grande Anthologie . de la 
science-fiction : P. Anderson, F. Brown, 
R. Bradbury, P.K. Dk*. F. Lefeer, C.D. Smak, 
R. Silverberg-- Ce qui donne un air un. peu 
répétitif è ta série, mais garantit au lecteur un 
produit de haute qualité. Une fois de plus 
aussi, ta part belle est faite aux classiques, et. 
c'est un splendide texte des armées 50. la 
Libération de la Terre, qui mérite la palme. Il 
pourrait être dédié à nombre de nos - contem- 
porains. (Histoires de guerres futures, divers 
traducteurs. Livre de poche 416 p„ 23 F.) • 

• c LE COMMERCE DES MONDES » est 
un livre de poète. Mais l'art de Chartes Dôb- 
zynski s’accomplit id dans une prose pétil- 
lante. Cé commerce définit à la fois 
d'étranges négoces et ta fréquentation des 
cent mondes qui peuplent l'espace imagi- 
naire. Ces vingt-cinq courte» nouvelles appar- 
tiennent à la fable, au conte philosophique ou' 
parotSque, et toujours - fort joBment à ta 
sctence-frction. Le registre est plus léger que 
celui de Teromande, l'admirable roman 
publié en 1977 par Chartes Dobzynskï aux 
Editeurs français réunis. Mais 3 s'agit encore 
d'un ballet de fantasmes et de fictions où se 
reflète la folie de notre temps. Très loin de la . 
SF anglo-saxonne, l'écrivain maître absolu de 
son langage poursuivit une œuvre qui apporte 
plus au genre qu'elle ne lui prend. (Le Com- 
merce des mondes, de Charles Dobzynsfci. 
Messidor /Temps actuels, 232 p., 89 F.) 


• « DANS LES BLIZZARDS DUTBiAPS .» . 
est une belle histoire de. voyage temporel ' 
signée de deux auteurs altemanda.'RJM. Haho 
et H. Pusch. fort connus . (tans leur pays.' 
L'aventure de Nick. Scott, tempohauta du ' 
futur te transporte au KlomSke an't 8S7... et 
dans ta trame dlun roman de Jack LondOri.:: 
Cest ta ruée' vers J’ar teite que nous f avons 
découverte dans tes romans d'aventures 1 cle , 
notre enfance. Les auteurs ajoutent, .une' 
dimension politique et phfiosophiqu» à l'intri- 
gue. La poésie du Grand _ftord. chère è Jack- 
Loridoo, y est intacte ; afië sa marie avac unr- 
aisance presque miraculeuse à un récit de 1 
science-fiction conduit ^ d'une : maè>- «usai 
adroite que sure. Un roman original et pas- 
sionnant pour découvrir te SF aUeménde sous 
son meilleur jour.: (Dans tes blizzards du - 
temps, de Ronald -M. Hâtai et Herald -Pusch, 
traduit de l'allemand par MarieJo Dubdorg. 
Optfl.208 p.» 29-FJ - . 

MICHEL JEURY; 


• LE CENTRE D’ETUDES 1>E LA 
MÉTAPHORE de b Uctiftë des lettres de. .'. 
Nice tiendra son 'second colloque:' 
international de ScRace-fietioa sür te thène 
« Planète Terre» ds 24 an 27 avrfl. Les 1 
débats se dérouleront Je -24 anü (è 14 h 30) et 
le 27 avrü (â 9 fa) à b MIC Magnan (3L.IW... 
Lonis-de-Coppet) iet'Jes 25 et 26 avrfl (à ‘ 
8 fa 30) i b (ûbfiotbèque rafrèskafre ifc. b 
facilité des lettres (98; M Edoeard-Herriot). . 
EatréeSbre. 


haie' (on ciwq w rfpe ite e .fatara nirio— fl 


de Ger Boaqeet; pabktet de' 
nudkr Immsfaabe, BP 2 — 68299 
JUILLANEKANCZ). , 

• JREAN-NOÊL NOUTEAU' aa^. 

deo ropnHd do stfriee dé presse «e 
lu— t, rient litre w— m i d h e c w 
des- MtaliaasadCri— as et de . 

Mon sm <bfr de Brres France LbfadhS.- 
qm compte près de 4- adffiôas dtadbi- 
• .rapts (ta : 567-35-65). 

• HEIDEGCaER SERA AIT CEN- 
: THE 1PUN DÉBAT qm 1^ nra fiea lé 

-raeresedt 24svriLà 18— na, » Cre- 
fraPonpteou (rafle «M—é Utf) i Foo- , 
c—dejo pronflon, dep b ri ra ra fines- 
.- ara r te phürnoslwi — «rare d.. . , . 

• AUTOUR DE CEORÇ SJM- 

MELrlfaWopt cra—fTh rie; 

. «t. roenrre du . sodotogne nB—ran d 
‘ Gmrg Slnranl ran fieu w.pabb.ràdr.. 
-raraftalre .de StrariK— g (9, place de' 
TVstrmUé),les2Sot2& tTifl. 

7 . POUR , LE / QUATRE-/ ’ 
VINGTIEME .ANNIVERSAIRE 
D’EMMANUEL MOUNEER une 
jownêe dorades anr le -ifiter Fénas- 
mri ilteàte, floine ci h . 

«aâ radf 27anfi an^iwtetenràtieaid 
dtacdwa de Piiia (3Û. rae Catarai«, ; 
-7501^. Ottè Jonée est orgxateée par; ' 
PAssoetekra- des ira* . «Eratewâ, . 
-M i— hA (g r ràé Hen ri Man rai/glBW 
Ckâteasy-MaJabry). -, j. : 

• DÙMËZDL ÉfURR«&. ’-i; ' 
A" b^fla 'de IbW Ü hr accordé -p» 
George* Dran£zfi> Rd«er-PÔÏ 'JfarnR 

- («k Monde dra fierai^ «a 22 «wflX IL 
. bUt fit : ré Mèneras L—or le 
André fois an rà âra rêf df oMO in*- ' -■ 
itara' Pftt -~1925»»-(et nqn 194$?).- 
regrettsUe :■£ dooltftXtitr*. ' 
“ ‘ T étains — de ijdati» v.' 

rjefiont.fltedaiiie 

'■otjti, Steoêà!tJseems.ja.Vitf*. .fftatré r 
'part; ââ ‘ oooaadejamt de auailsge en, “ 

' Mfi C SnchS ôL Qae ' FsfaJT&fclee Tie- • 
cepte, aséc nos excraes, atf. mtükm* : 
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LE MONDE DES LIVRES 


PHILOSOPHIE 


Une rencontre imaginaire avec Emmanuel Kant 


Auteur d 9 un essai intitulé la Maison de Kant (1), Bernard Edelman a 
imaginé qu 9 il s 9 entretenait avec le philosophe à Kônigsherg . La Pléiade 
vient de publier le tome II des Œuvres philosophiques de Kant. Ce 
volume , placé sous la direction de Ferdinand Alquié (2), contient les 
écrits de 1783 à 1791 : notamment les Prolégomènes à toute 
métaphysique future qui pourra se présenter comme science, les 
Fondements de la métaphysique des mœurs et la Critique de la raison 
pratique. 

D 9 autre part, Jean Mistler fait paraître , dans un volume intitulé Kant 
intime, les textes de trois auteurs allemands qui Jurent les disciples et les 
secrétaires du philosophe. Un jour de 1980 , Jean Mistler a retrouvé ces 
textes, par hasard, à la Bibliothèque nationale. Ils y dormaient depuis 
longtemps, ignorés des chercheurs contemporains. Jean Mistler s 9 est 
empressé de les traduire , car ils apportent de précieux renseignements 
sur la vie quotidienne du philosophe. 


E NFIN, j’étais à Kônigs- 
berg ! En ce jour de sep- 
tembre 179..., jamais 
l’automne ne Tut si beau, et 
l’Allemagne tout entière s'alan- 
guissait Il y avait parfois, dans 
la douceur de ces paysages, quel- 
que chose d'italien qui me serrait 
le cœur. 


large, trop ému pour prendre un 
siège, et mes éperons tintaient 
doucement sur le marbre. 


Un vieux domestique, austère 
et rigide, le visage rehaussé par 
un col empesé, m'introduisit dans 
le vestibule. Ainsi donc, me 
disais-je, dans un instant, ici 
même, je verrais apparaître 
l’illustre philosophe! l'entendrais 
tomber de sa bouche de sublimes 
pensées! Et devant moi se tien- 
drait celui qui prit le ciel 
d'assaut et tua le dieu des 
déistes ! Je marchais de long en 


J’oubliais les fatigues du 
voyage, la France dévastée, les 
citoyens en armes, les terribles 
visages des paysans et les châ- 
teaux qui brillaient sur les col- 
lines. J'oubliais tout car j’étais ici 
dans un temple où l'histoire se 
purifiait, où la pensée s'élevait 
vers les plus hautes cîmes, où le 
temps et l’espace s’ordonnaient 
calmement Et lorque la servante 
me fit signe d’entrer dans le 
bureau de Kant, je serrai mon 
épée contre mon flanc, comme si 
la guerre eût dû s'incliner devant 
la sagesse. 


Une écriture sensuelle y un rare } 

foisonnement imaginaire } une ’’ 

luxuriance qui colle aussi bien avec 
cette belle Epoque qu’avec ce héros 
multiple. 

Un roman aux senteurs enivrantes , 
que Von déguste comme une 
succession de mets épicés ou crémeux, 
que Von caresse comme une soie y 
comme une peau y avec plaisir. 

Alain Duault, L’événement . 


J ’ALLAI â lui, les joues en 
feu. le cœur battant II se 
tenait debout, près de la 
porte, sur ses jambes torses, la 
perruque de travers, la tête en 
avant, et de le trouver si chétif, si 
malingre, si mal conformé, avec 
une épaule plus haute que 
l'autre, me le rendit plus cher 
encore. Il me fit mille civilités, 
d’une voix affable et enjouée, 
s'enquit de mon voyage, des pays 
que j’avais vus, des hommes que 
j'avais rencontrés, et mit tant de 
politesse et de grâce dans son dis- 
cours que je retrouvai peu à peu 
mon naturel. 

Et quand il me vit rasséréné, il 
me demanda des nouvelles de 
France car, ajouta-t-il, il portait 
aux Français une affection parti- 
culière. - fis sont aimables, 
légers, spirituels, bien qu'une 
certaine - il chercha le mot - 
futilité, n est-ce pas, leur gâche 
un peu l’esprit ! Et s’ils ne man- 
quent point de nobles qualités, 
ils ne sont jamais épris que 
d’eux-mêmes. Ils considèrent 
autrui comme un jouet. » 0 fît 
de la main le geste de jouer à la 
balle et sourit, de sa petite bou- 


che gourmande, marquée aux 
deux coins d’une ride profonde. 



« Ah, monsieur , lui dis-je, vos 
propos sont bien doux, et j’ai 
plaisir à vous entendre. Mais, 
hélas, ce temps est révolu!» Et 
je lui décrivis l'étrange époque où 
nous vivions : le roi suspendu de 
ses fonctions et enfermé au Tem- 
ple, îa misère des poètes, l’arbi- 
traire des puissants, les complots, 
les ombres et les lumières sur 
Paris dévasté, les aubes ensan- 
glantées et les noirs crépuscules. 

Je lui dis que les regards 
avaient changé, que les gestes 
étaient différents, et que les mots 
eux-mémes s’étaient déguisés; 
que Peuple, Raison, Liberté, Fra- 
ternité servaient à d’autres fins 


que leurs fins naturelles, et justi- 
fiaient ions les actes contrains 


fiaient ions les actes contraires. 
Et je m’exclamai : • Vous qui 
connûtes l'amabilité de Voltaire . 
la tempérance de Montesquieu, 
la rectitude de d’Alembert, la 
générosité de Rousseau, vous 
compatirez, je suis sûr, à notre 
désarroi! N’y a-t-il point, en 
tout cela, une énigme dont vous 
sauriez le chiffre? Connaissez- 
vous la raison de ce drame ? » 

A mesure que je progressais, 
son visage s'assombrissait D se 
leva et fit quelques pas. « Ah, 
mon Dieu ! Ah. mon Dieu!» 
l’entendis-je murmurer. « Le roi, 
le roi va mourir! Ils vont tuer le 
roi!» Il ouvrit la fenêtre qui 
donnait sur une petite cour et 
respira fortement â plusieurs 


OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Téléphonez d’abord oa venez a la 

librairie 

UE TOUR DU MONDE 


9. rue de la Pompa. 751 16 PARIS 
286-73-59 et 288-58-06 
— Si le titre que vous cherchez 
figure dans notre stock 
(100 000 livres dans tous Im 
domaines] : voua l’aurez en 
24 heures. 


mazarine 


- S“B n'y figure pas : nous ««fu- 
sons gratuitement votra demande 
auprès tfun rfeetuda correspondante; 
vous racevs une pr o position écrite et 
cWfrée dès que nom trouvons un Bvre. 


AUCUNE OBLIGATION D’ACHAT 


reprises. Lorsqu’il revint 
s’asseoir, son visage avait repris 
sa sérénité. 

A LORS que je vous 
ss ZI écoutais raconter 
' ' S K ces choses abomi- 
nables, alors que je voyais 
bafouer la monarchie et le droit, 
et que j’imaginais le roi parmi 
ses geôliers, je me disms que 
l’espèce humaine est décidément 
vaniteuse, puérile et barbare ! A 
peine laisse-t-on libre cours à 
l’homme, à peine brise-t-on le 
joug qui l’accable, qu'il se saisit 
d'une arme pour tuer son libéra- 
teur ! Concevez-vous semblable 
folie ? 

» L’homme aspire à la liberté 
pour Voter à autrui et à l'égalité 
pour remplir les prisons ! Il 
pleure apres un maître, car il ne 
peut se guider seul, et. ce maître, 
il l’immole sur l'autel de la fra- 
ternité ! Que vous dirai-je, mon- 
sieur, moi qui suis tenté, dans le 
secret de mon cœur, de voir dans 
tout cela le triomphe d’un mal 
radical! L’homme est fait d’un 
bois courbe, et nul ne peut le 
redresser!» 

Il demeura un instant silencieux, 
les mains posées à plat sur ses 
genoux, et sa petite bouche était 
agitée d’un frémissement * Et 
pourtant, reprit-il d’une voix 


dora la liberté pervertit. In. vertu 
et que notre destin ne soit scellé! 


Nous faisons le mal parce qui 
nous V aimons ! » 


nous f aimons ! » . ; _ 

Kant secoua la tête, de g guefr r 
à droite, et prit une profonde ins- 
piration. * Votre cœur . vous 
empote, dit-fl. Vous courez.yous 
courez, vous accusez le cùJ, vous 
le chargez de tous vos maux, et 
pourtant vous étés la preuve ani- 
mée du dessein de la naturel 
Regardez-vous. Vieil , brillant, la 
pensée alerte ; la parole fou- 


-Vàmoûr Hat Nous né sommes 
point en Arcadie. êf vous ne gar- 
dei pas vos moutons, habillé en 
agrger de Virgile, au son aigrelet 
dsi pipeau! Laissez cela aux 
poètes qui ôatjè temps de réver! 


EC puisque vous y venez, jé vous 
dirai alors que l amour, c’est la 
guerre, non moins sanglante, non 
moins péril loue, non moins mor- 



ravage les 

. : * Il y‘ a dans l’homme une 

inhumanité sombre et nocturne, 
une animalité brutale qui méfait 
frémir d’autant plus : que la 
femme en est f enjeu. D’un côté, 
il la convoite, l’observe, l’appro- 
che, la dévore des peux et. d’un 
bond, la terrasse. 'de Vautre côté 
il chante sa grâce. sa Beauté, son 
innocence! A quoi cela tient-il, 
cette anthropophagie . mâtinée de 
discourt?: A îa duplicité du désir 
humain, à la lutte entre l’idéal et 
r instinct. Et. croyez-vous que la 
femme serait une proie si aima- 
ble àdévorer. si, per ailleurs, elle 
n’était point désarmée pour... 
désarmer l’ennemi? 

»■ En vérité, je ne vois nul 
amour dans tout criât f y vois, 
en revanche, - l'appétit du sexe 
oui conduit tout dmft .au grand 
but de la nature, et qui aveugle 
. L'homme sur lié but à atteindre. 
L’illusion est le nanti moteur de 
tavie,qui fait marcher les. 
hommes en crabe, lés yeux fixés 
sur leurtriste bonheur! 

f UOI. m* exclamai-je, vous 
" ne croyez pas non plus 
mi bonheur! 

. ~ Le bonheur, dit-il 
d’un tan méprisant, c’est la rai- 
son des imbéciles, la morale 
dégradée, la noblesse déchue! A- 
t-on jpmais vu un Etal heureux, 
un peuplé heureux, une paix 
heureuse. un mariage heureux! 
Pouvez-vous concevoir chose plus 
absurde que le devoir_d'ètré heu- 
reux ou. pis encore, que le droit 
au bonheur ! Quel législateur 
serait assez fou pour- graver, sur 
des tables de marbre .' «Sois 
Twureux !» Une anthropologe du 
bonheur serait un tissu dé niaise- 
ries tissé par des mains sênHes! 
Seules les femmes croient au 
bonheur pour mieux nous repro- 
cher de ne le leur point donner t 
- » Je tiens , en revanche, - que le 
malheur est la vraie noblesse de 
l’homme, car II le rend f digne, 
résistant, vigoureux: AUX pusses 
prairies de votre Normande, je 
préfère les noires forêts d’Alle- 
magne. Les arbres sont noueux, 
résistants aux intempéries, mais 
ils tràuvent le soleil, au terme de 
léür effort . . 


gueuse, n’étes-vous pas l’image 
même de l’homme! Maudire la 


.... n'est-ce point déjà 
lui opposer la raison r.Ah, mon- 
sieur. comme unis les impatients, 
vous aimeriez que les choses fus- 
sent simples et que la liberté se 
gagnât sans efforts! 

» Mais que vaudrait une 
liberté octroyée? Rien: Une 
liberté cueillie comme un fruit 
mûr sur un arbre vous rendrait 
tout semblable au pauvre nègre 
allongé tout le jour sous son 
cocotier et qui regardé passer Us 
nuages en bâillant! La liberté se 
mérite, elle est à la mesure des 
obstacles jru’elU -franchit, et la 
nature l’a bien compris. En man- 
geant la science comme un fruit. 
Eve nous a chassés de VÈden. 

» En outre, imaginez que vous 
possédiez la ‘connaissance par- 
faite; que Dieu et l’éternité se 
présentent à vos yeux dans leur 
ultime révélation; imaginez que 
vous sachiez le début et la fin du 
monde, que vous resterait-il à 
faire? Rien. Quel serait votre 
devoir? Je ne sais. Pourquoi . 
vivre encore ? Jé l’ignore. 
Convenez-en : si nous savions ce 
qu’est le monde au. point que 
notre connaissance serait le. 
monde même, nous r n 'aurions 


sourde, pourtant cela ne se peut ! 
Le philosonhe a le devoir de 


Le philosophe a le devoir de 
comprendre, et ne point se lais- 
ser tenter par l’horreur et le 
dégoût. Il doit espérer contre 


tout espoir, et opposer au specta- 
cle du monde celui de la sagesse. 


tribunal du monde: c’est 


son qui juge. 


A 


H. monsieur . lui 
dis-je, je vous 


_ entends parfaite- 
ment. et je sens que l’histoire 
possède sa raison, me fût-elle 
invisible ! Mais, en toute 
conscience, qu’avons-nous alors 
le droit d’espérer ? Ou. plutôt, 
qu'avons-nous le devoir d’espé- 
rer, et l’espérance peut-elle être 
un devoir? Se peut-il vraiment 
que la liberté veuille l’esclavage, 
que le droit veuille la force, le 
bien le mal et la guerre la paix? 
Quel philosophe pourrait résou- 
dre cela sans crainte d'être 
sophiste et sans qu’on le soup- 
çonne de se faire justice? En 
vérité, je crains que la nature ne 
soit aveugle, que nous ne soyons 
des marionnettes entre ses mains, 
et qu’elle ne nous entraîne en 


plus qu’à plier bagage. Car nous' 
serions alors à l’image des cas-. 


enfer mand nous croyons aller 
au ciel! Je crains aue nous ne 


au cul! Je crains que nous né 
soyons un peuple de démons 


serions afors à l’image des cas-, 
tors ou des abeilles, occupés aux 
mêmes gestes dans les siècles des 
siècles ! J 

» Croyez-moi., l’homme doit T 
être aveugle: l’homme doit rester *. 
une énigme pour l’homme et 
l’homme doit croire qu’il sait 
tout de Hiomme, car sa fatuité 
est nécessaire à son espoir. En 
conséquence i il doit sè. tromper . 
mille fois pour découvrir ses 
erreurs, et faire mille fois le mal 
pour sai^r la valeur au bien. . 

- Vos thèses, dis-je, me rem- ., 
plissent d’effroi, et je crois y voir. \ 
la défense du malheur. Mais 
l’amour, monsieur, ne croyez- ' 
vous pas.- 

- Eh ! Qui vous parle 
d’amour ? Que vient faire 
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et la 


Le penseur dans son intimité 


T OUS les matins, ponctuel- 
lement, à 5 heures, Kant 
se faisait réveiller par son 
domestique. H lui avait donné 
l’ordre d'être impitoyable au cas 
où il chercherait à prolonger son 
sommeil. Il était très fier lorsque, 
devant ses hôtes, le domestique 
confirmait qu'en trente ans de 
service jamais son martre ne M 
avait demandé une seule -fois 
quelques minutes de repos sup- 
plémentaire. 


En bon philosophe, c’est- 
è-dire m hypocondriaque averti, 
Kant portait une attention 
extrême à son corps. Ses 
conversations préférées concer- 
naient surtout la santé, at 
notamment les nouvelles théra- 
peutiques médicales. Û marchait 
beaucoup, quel que fût le temps, 
de préférence seul et en prenant' 
toujours bien soin de tenir la 
bouche fermée et de respira' per 
le nez. Il redoutait par-dessus 
tout de transpirer. 


la constipation, n ad m e t t a it tour 
tefois qu'il y avait quelque 
impertinence & vivre. aussi long-- 
temps que lut « car on empêche 
des gens plus jeunes de gagner' 
tour vies. . 

S'il jouait volontiers au billard - 
et invitait souvent un cercle rés- • 
trèint d’amis à déjeuner {par défi-, 
catesse, le jour même, afin de rie 
pas les priver éventuellement' 
d'une autre invitation], Kant ' ne 
supportait guère le bruit/ If 
déménagea è cause, «funcoq' 
dont les cocoricos gênaient ms-. 
méditations, et fl obtint' même 
que , dans une prison voisine, les > 
détenus ne pusserit _c hanter 
qu'après avoir fermé, leurs fenê- 
tres. 


dans sa jeunesse, . ses -. élèves 
s'en chargeaient volontiers et 
plus terd. ses pririçipaux 
ouvrages furent imprimés à 
f étranger. , l 
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.. Le dernier mot de Kant fut : 
«r C'est bien I »L‘ami qui retrane- 
crivit cette phrase .raconi» que 
Kant .la proféra aprôs‘qu'3 lui eut 
versé un peu> -d'eau sucrée, 
mélangée de vin!.. 




üi admirateur 
d’Erasme 


On n'en finirè^pàs.dé. racon- 
ter les ariecdôtes extraite s de ce 
^merveflieux Kant intime-, ouvrage 
' dans -lequel : JMn-Mfetrô .a ras- 
semblé et traduit; avec un son 
: Üfena de tous-.- Je* .éloges, les 
téfTKrigriages" de Louis Ernest 
Borowski, Reinhold Bemhard 
Jachmann et Ehrgofr André 
Waawnski, trois proches du sage 
de Kôragsberg. M*«de Sta» et 
Bergamin Constant s'étâiertrdégè 
plongés avec délectàtiori dans 
ces « /ïÊsfonettes jt - .r 
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A une dame qui hii demandait 
des nouvelles de sa santé, Kant 
répondit qu'il n'était è propre- 
ment parier ré bien portant ni 
malade : pas bien portant, parce 
qu'il 'éprouvait une douleur 
d'estomac qui ne cessait jamais 
complètement, pas malade 
parce qu'il n'était pas resté un 
seul jour couché et n’avait jamais 
eu besoin d'un médecin, à 
l'exception de son ami et condis- 
ciple le docteur Trummer, qui lui ■ 
avait prescrit des pHutes contre 


Il appréciait d'ailleurs modéré- 
. ment la musique et encore moins 
la peinture. La poétique le. pas-., 
sionriait ; particulièrement celle 
de l'Angleterre qui était la nation - 
qu'il admirait le plus.. U vénérait 
Erasme de Rotterdam et répétait 
volontiers -que .ses satires - 
avaient apporté davantage su. 
monde que les spéculations des 
métaphysiciens. • . , r.: 
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t.SÀNl INTIME, textes 
. traduits teftifc Éa d, léttti» et 
présentés par . Jean Mistler; 
Grasset, WJp, 58 F. ' 


Autre détafl plus surprenant;:^ 

Kant ne perdait pasbeaucoop.de 
temps à la fa^kfieiiseaarrsctîbn.' 
de ses épreuves d'imprimerie ■ 


r ' la réé^ 

dltipB -=dé ' projet^ pâfleffjdâqiiê- 
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lésa méat présenté par. Joël 
Lefebvre -et BahS*. ffr» choix de 
textts mr'b péx et 4* guerre, 
dTErasmeiFrend.' Presses sni- 
rersitaires de 'Xyon T Ï90 P -, 
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POLITIQUE 


. —. Afowlftir, lui dis-je, la 
sagessp én bien triste, et je m'en 
sens bien éloigné. Peut-être est-ce 

F effet de ma jeunesse, mais j’ai 
: te- tort de croire au bonheur de 
l’amour et au plaisir des sens, à 
ta beauté des matins, au souffle 
d’une femme aimée, au - sourire 
de ses livres. ' Votre sto ïcis me me 
\percele âeur, et je ne saurai m’y . 
résoudre. - 

- Jeune homme , me dît-il, la, 
tristesse viendra à . son heure, à 
pas comptés. La seule c/tose dont 
l’homme puisse s’enorgueillir 
c’est .de durer. Se conserver en 
vie est un devoir, le plus sacré 
des devoirs. Nous devons vivre 
parce qu'il ;le fout, et plus les 
raisons s’en éloignent, èt plus le 
devoir est’ grand. Un jour, vos 
sens seront épuisés/ tes lèvres de 
votre épouse vous lèveront le 
cœur, et les petits truttins vous 
glaceront les dsl Alors, il vous 
faudra résister au décourage ■* 
ment, au relâchement de l'être. Il 
vous faudra banda- vos musclés, 
et pria la raison qu'elle . ne vous 
abandonne . 


- hideuse du chaos, et l'horreur de 
vivre nous saisit. Le vide, l Twrrar 
vacui, est en chacun de nous, et 
l’hypocondrie nous guetté. Nous 
sommes nôtre pire ennemi, mais 
nous avons l’avantage de le 
savoir. Je crois que l’homme est 
malade, mais qu'il porte en lui 
son remède , et ce remède, c’est la 
vertu. * . 

U* ferma douloureusement les 
yeux et se laissa aller en arrière. • 


« 



replie. 


Car, sitôt que ta raison se 
Ue. on voit surgir la face 


W vérité, reprit-il, il 
faut tenir sa vie, 
fermement, de 
peur qu’elle ne s'échappe, tenir 
son cœur, de peur qu'il ne 
s’évade, et son âme, de peur 
qu’elle n extravague. Ma vie 
entière fut une lutte contre la 
mort, contre toutes les morts 
celle de la perte de soi, celle du 
dégoût dé Vivre, celle de la pas- 
sion, celle du temps. Nous 
sommes assiégés et harcelés par 
la vie qui nous corrode, nous 
envahit et nous fait mourir. Il 
faut être son propre créateur, son 
propre fils et son propre père, sa 
propre mort et sa propre espé- 
rance. Il faut se mériter, car tout 


se mérite ici-bas : rien n'est 
jamais donné à l’homme, et sa 

noblesse est de gagner sa propre 

humanité. 

.» Voyez-vous, l’âge m’a acca- 
blé, et la mon attend sa victoire ; 
mais, au crépuscule de ma vie,' je 
regarde en arrière, une dernière 
fois, et je vois mon chemin. J'ai 
remué le monde et j’ai mené ma 
guerre : j’ai lutté pour la 
lumière, j’ai repoussé les 
ombres, j’ai chanté l’homme et 
la frondeur de la raison ; j’ai dit 
la beauté du ciel et le respect du 
cœur; fai été ce que je voulus 
être : aussi grand que te Christ 
libérateur / La philosophie fut 
nui naissance, comme elle sera 
ma mort 

» Je n’ai qu’un seul regret, et 
vous me rapportez dans ce bel 
automne qui couvre la nature : 
celui de ne point naître à nou- 
veau, dans un autre monde, pour 
goûter le plaisir de la vie Jeune 
homme, vous pouvez dire à la 
face du monde que Kant est 
mort le cœur serré, en aimant la 
vie.» 

Je pris congé, et mes larmes 
coulaient sans que je pusse les 
retenir. Un vol noir de corbeaux 
tournait dans le ciel. Il tomba, 
comme dit Homère, et ses armes 
sonnèrent sur lui. 

- BERNARD EDELMAN. 

★ ŒUVRES, d'Emoiassel 
Kant, tomme n : DES PROLÉGO- 
MÈNES AUX ÉCRITS DE 1791, 
préface, avertissement, cfcronoiogie 
de Ferdinand Aiqmé. Gallimard, 

- la Pléiade », 1 600 jl, 330 F. 


Comment réinventer le Liban ? 


(1) Payot. Voir «le Monde des 
livres* du 23 novembre 1984. 

(2) Rappelons que Ferdinand 
AlqtriÉ est mort k 28 février 198S (voir 
te Monde du 3 mars 198S). 


G hassan tueni sera 
vraisemblablement 
accusé de cultiver le 
paradoxe, r équivoque, voire 1e 
double langage, dans le Bvre 
qu'il trient de publier sur le 
Liban. Tel est le tribut qu'il 
devra payer aux partisans de 
solutions radicales ou à ceux 
que la passion de (a guerre 
aveugle. 

Le risque qu'il a pris était 
inévitable, puisqu'n ne s'identi- 
fie aux activistes d'aucun 
groupe belligérant. Chrétien, de 
rite orthodoxe, il réprouve les 
objectifs et les méthodes du 
c marorwrrâme militant » — qui 
mène une • sorte de croisade è 
rebours » avec une idéologie 
<*a ressemble fort à un « socio- 
fascisme » de la même façon 
qu'3 condamne r* Islam radi- 
cal ». - dont le projet, tout 
comme son antithèse, ne peut 
déboucher que sur la destruc- 
tion d’un Liban uni dans sa 
diversité. 

L' ambiguïté apparente de 
l'œuvre tient tout autant à la 
complexité du problème qu'à la 
dualité de l'auteur, e homme 
d'opinion et homme de pou- 
voirs. comme le désigne, dans 
la préface, Dominique Cheval- 
Ber. Alternativement ou simul- 
tanément journaliste, patron 
d'un empire de presse (celui 
d*E/ Natter), vice-président du 
Conseil, ambassadeur, émi- 
nence grise, Ghassan Tueni allie 
la finesse de l’analyste à la 
réserve du serviteur de l'Etat. 
Ses lunettes à double foyer 
enrichissent son champ de 
vision, lui permettant de foire la 
synthèse de jugements appa- 
remment contradictoires. 

c Guerre civile » ou e guerres 
étrangères per procuration» ? 
Les deux à la fois, répond en 
substance Ghassan Tueni, dont 
r exposé démontre comment (es 
rivalités et les querelles interna- 
tionales sont venues se greffer 
sur les structures accueillantes 
du Liban, communautaires et 
étatiques, déjà conflictuelles en 


soi. Les chapitres que consacre 
l'auteur à fa société multicon- 
fessionnelle du pays du Cèdre 
sont édifiants, par leur rigueur 
et leur darté. 

En se livrant à la radioscopie 
des principales communautés, 
mêlant l'histoire è l'analyse de 
l'inconscient collectif, la géopo- 
litique aux facteurs culturels et 
sociaux, Ghassan Tueni pulvé- 
rise au moins un mythe, celui 
qui consiste à présenter le tra- 
gédie comme étant une 
e guerre de religions ». Thèse 
simplificatrice, servant les 
« croisés » des deux bords, qui 
fait abstraction de l'hétérogé- 
néité des communautés appar- 
tenant à l'une ou à Vautre reli- 
gion, et qui occulte la 
e communauté de la misère » 
qui avait failli, et qui risque 
encore de dresser les déshé- 
rités, chrétiens et musulmans, 
contre les nantis de toutes 
confessions. 


Interventions 

étrangères 


La deuxième partie d 'Une 
guerre pour les autres, qui 
traite essentiellement des inter- 
ventions étrangères, a le mérite 
de nous introduire dans les 
coulisses de l'histoire. Elle est 
émaillée de révélations sur les 
tractations secrètes auxquelles 
Ghassan Tueni a été intime- 
ment mèié soit comme membre 
du gouvernement, soit comme 
ambassadeur aux Nations 
unies, soit encore comme 
conseiller du président Amine 
Gemayel. Le récit factuel, appa- 
remment froid, dissimule mal la 
complainte douloureuse d'un 
homme qui avait imprudem- 
ment pris ie «pari américain», 
ayant cru sinon à l' impartialité 
du président Reagan, du moins 
à son intelligence politique qui 
aurait dû le conduire à confon- 
dre l'intérêt des Etats-Unis 
avec celui d'un Liban réunifié. 


indépendant mais néanmoins 
rattaché à {‘hinterland arabe 
par le cordon ombilical syrien. 

Les e maronites militants » 
reprocheront sans doute à 
Ghassan Tueni d'avoir insisté 
davantage sur les visées expan- 
sionnistes d'Israël — largement 
documentées - que sur les 
ingérences d'Etats < frères » qui 
ont, eux aussi, contribué à 
mettre à feu et à sang le Liban, 
en transformant en une 
« arène » ce qui fut J' « agora » 
du monde arabe. D'évidence, 
l'a homme de pouvoir » 
s'impose une relative discrétion 
pour ménager l'avenir. L'avenir 
du Liban, arabe par vocation et 
par intérêt, et, au-delà, l’avenir 
des douze à quatorze millions 
de chrétiens d'Orient qui peu- 
plent la région. Leur sécurité et 
leur statut, insiste-t-il, seront 
assurés non par la confronta- 
tion, mais par la e dialogue per- 
manent » avec leurs compa- 
triotes musulmans. 

Ghassan Tueni. homme 
d’action, propose, en conclu- 
sion, de < réinventer lé Liban ». 
Son plan, fondé sur le « réa- 
lisme ». sera diversement 
apprécié. On lui reprochera de 
foire preuve de conservatisme 
en écartant, tour à tour, la 
lutte armée, la révolution, la 
révolte sociale, proposant une 
< décentralisation » transitoire, 
sous l'égide des » seigneurs de 
la guerre ». qui risque de 
conduire à ta c cantonisation ». 
projet de ceux-là mêmes qu'il 
accuse de vouloir créer un 
« ghetto chrétien ». 

La réflexion que suscite 
l'ouvrage foisonnant de Ghas- 
san Tueni constitue une raison 
supplémentaire pour inviter à 
sa lecture ceux qui ont à cœur 
la survie du Liban, dans toutes 
ses composantes. 

ERIC ROULEAU. 

★ UNE GUERRE POUR 
LES AUTRES,, de Ghassan 
Tuera, Lattès, 417 m 120 F. 
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Régine Deforges en rit encore 


* t 


La réussite tranquille mais étonnante d’une 
romancière qui subissait, naguère 9 les 
foudres des dames bien-pensantes. 


R égine deforges en 

rit encore. En une his- 
toire - la Bicyclette 
bleue - et trois volumes, celle 
par qui le scandale arrivait, la 
femme sulfureuse, naguère pour- 
suivie devant les tribunaux parce 
qu'elle éditait des livres éroti- 
ques, est devenue un auteur pour 
jeunes filles en loden, pour fa- 
milles BCBG. Le personnage vé- 
néneux, la provocatrice qui se 
présentait devant ses juges tout 
de blanc vêtue, est désignée 
comme un modèle de réussite 
tranquille. Le succès dans la res- 
pectabilité : un véritable apolo- 
gue. 

Régine Deforges garde pour- 
tant, sous ses cheveux flam- 
boyants, un œil aigu et pas mal 
d’ironique distance devant les 
métamorphoses de son image. 

Comment ne pas savourer, 
même discrètement, la situa- 
tion? Les mêmes dames bien 
pensantes qui, voilà trois ans en- 
core, quand elle signait un ou- 
vrage, se poussaient du coude en 
chuchotant : « C’est celle qui pu- 
blie de la pornographie -, lui font 
tendre aujourd'hui le livre à dédi- 
cacer - mille exemplaires au 
dernier Salon - par leur fille de 
quinze ans, en s'impatientant de 
ne pas savoir ce qui va finale- 
ment arriver à Léa, l’héroïne de 
l’histoire. 

Elles le savent désormais - et 
se désolent que ce soit terminé : 
le troisième volume de la saga, 
Le diable en rit encore, est sorti 
il y a un mois. En deux jours, les 
400000 exemplaires du tirage 
initial, déjà d’une ampleur excep- 
tionnelle, étaient vendus. Il a 
Mu réimprimer immédiatement. 


Le premier tome, la Bicyclette 
bleue, a dépassé 1 500 000 exem- 
plaires, avec les clubs et les édi- 
tions de poche, et se vend tou- 
jours, ainsi que le deuxième, 101. 
avenue Henri-Martin, qui, uni- 
quement dans la version «librai- 
rie», atteint 450 000 exem- 
plaires. 

Do défi 

et un clin d’œil 

Le diable roux qui est l’auteur 
de ce fabuleux succès est heu- 
reux, certes, mais garde un calme 
étonnant qui ne semble pas de 
pure convenance : •Pour le bon 
comme pour le mauvais, j’ai une 
sorte de distance , dit Régine De- 
forges. Je suis très fataliste. Je 
prends les choses bonnes avec un 
grand plaisir. Et les mauvaises, 
je me bats contre elles, voilà 
tout.» 

Au départ, le projet de la Bi- 
cyclette bleue relevait du pari, 
presque de l'exercice de style : il 
s’agissait de faire une version 
française d' Autant en emporte le 
vent en substituant au «décor» 
américain une toile de fond histo- 
rique française, les affrontements 
de la seconde guerre mondiale. 
Un remake littéraire, alors que le 
genre n’était plus guère admis 
qu’au cinéma. Uu défi, mais un 
clin d’œil aussi à une vieille tradi- 
tion classique, celle de 1*« imita- 
tion». 

En même temps, tout avait été 
bien calculé, calibré, pour faire 
un bon livre grand public, satis- 
faisant l'amateur de feuilletons 
sentimentaux et celui de romans 


historiques : une époque ni trop 
proche ni trop lointaine, à dis- 
tance de souvenir, ma is pas de 
passion, des événements à foison, 
un bon dosage de cœur et d'ac- 
tion. Sans être assurée, la réussite 
commerciale était programmée. 
Le triomphe ne l'était pas. Ce 
qui est arrivé a dépassé toutes les 
prévisions. 

Et Régine Deforges s’est prise 
au jeu, s’est passionnée pour 
cette période sur laquelle elle 
était, de son propre aveu, « d'une 
ignorance crasse ». Après le pre- 
mier volume, elle a reçu « un in- 
croyable courrier, des souvenirs, 
des témoignages ». Et ce qui, 
même si elle ne le dit pas, n’était 
sans nul doute qu’un plaisant « à 
la manière de» est devenu son 
affaire, son livre. 

Si certains, dans le millimétri- 
que milieu littéraire parisien, iro- 
nisent sur des allusions qu’ils ju- 
gent appuyées à la famille 
Mauriac, à laquelle elle appar- 
tient par son mariage avec le 
petit-fils de l’écrivain, Régine 
Deforges peut les laisser dire et 
leur rire au nez. 

Le public, lui, ne sait rien de 
tout cela, et, à juste titre, s’en 
moque totalement. Il a envie 
qu’on lui raconte une histoire, 
surtout quand elle est, pour par- 
tie, son histoire. Envie, quel qu’il 
toit, de se sentir pour un temps 
une âme de midinette, et Régine 
Deforges a su, avec une habile 
simplicité, répondre à cette at- 
tente. Alors, tout est pour le 
mieux : pour les uns, 1 200 pages 
d’évasion, d’oubli; pour l’autre, 
beaucoup, beaucoup d’argent 

« L'argent ? oui, c’est bien. 
Mais cela non plus, ça ne me 
trouble pas beaucoup, constate 
Régine Deforges. J'ai souvent 
tiré le diable par la queue. J’ai 
toujours été tris dépensière, 
même quand je n’avais pas d’ar- 


La recherche obsédante de soi 


Diane de Margerie ou les risques du et je ». 

«L 


E plus grand don 
que l’on puisse 
faire à un être est 
sa propre liberté. Tel est le se- 
cret de bien des ruptures. «S'il 
fallait tirer une maxime du der- 
nier livre de Diane de Margerie, 
le Ressouvenir, ce serait certaine- 
ment cette phrase; s’il fallait 
chercher la morale de cette ten- 
tative d’autobiographie, c’est là 
qu’on la trouverait Le texte tout 
entier en est sinon l’illustration, 
du moins l'expansion. A travers 
l’évocation de bonheurs et 
d’échecs, de défis et de tâtonne- 
ments, U pose sans cesse la même 
question : comment trouver uu 
chemin vers la liberté ? 

Le Ressouvenir n'est pas un as- 
semblage de réminiscences, une 
collection de souvenirs, c'est une 
manière de se remémorer. Qu'on 
□'attende pas de Diane de Mar- 
gerie, issue d'une grande famille 
aristocratique, nièce de Jean Ros- 
tand, qu’elle raconte son enfance 
luxueuse, de Berlin à Londres, de 
chancelleries en châteaux, de 
nurses en gouvernantes. 

Elle a voulu au contraire effa- 
cer la chronologie, se garder des 


anecdotes sur les pays oû elle a 
suivi ses parents diplomates, sur 
les lieux où elle a vécu, de Shan- 
ghai à Paris, de Pékin à Chartres, 
de Rome à Athènes. 

•Je n’ai pas l’esprit anecdoti- 
que, ce sont les rouages, les 
mouvements profonds, qui m’in- 
téressent, dit Diane de Margerie. 
Je n’ai pas voulu écrire sur les 
événements mais sur leurs réso- 
nonces, leurs correspondances. Je 
pense toujours à cette phrase de 
Jacques Lacarrière : «Écrire 
pour dériver de l’homme ancien, 
pour s’engager vers l’homme à 
naître.» - Mais je suis hantée 
aussi par celle de Cioran : «La 
valeur d’un livre dépend de l’ac- 
cidentel et de l'insignifiant. » 


Croquis 

de femmes siciliennes 

C’est pourqi 
constitué d e » fi 


JACQUES RÉDA 


BEAUTÉ 


PIERRE FA N LAC 


uoi ce récit est 
fragments autobio- 
graphiques». Ü est écrit non pas 
sur la vie intime de Diane de 
Margerie, mais autour d'elle, à 
partir d’elle : à Rome, par exem- 
ple, Diane a tenu un Journal, 
mais celui-ci était moins le récit 
événementiel de ses journées 
qu’un écho de ses lectures. Le 
Ressouvenir est le constat d’une 
vie reconstruite par l'écriture, 
réorganisée par une mystérieuse 
mémoire qui fait affleurer, de 
nouveau, •certains souvenirs, ab- 
solument perdus». 

Dans ce texte, on ne part pas à 
la recherche de Diane de Marge- 
rie, mais à la découverte d’une 
destinée de femme, qui, de ma- 
riages en maternités, d’enfance 
en déchirures, de ruptures en 
écriture, trouve enfin son iden- 
tité. * C'est pour cela qu'à la fin 


je passe de la première à la troi- 
sième personne, explique Diane 
de Margerie. Je suis devenue 
• Elle », une femme. » 

Elle n'est d’ailleurs pas la seule 
femme de ce récit, où l'on croise 
beaucoup de ces épouses, mères 
universelles et esclaves, ombres 
et victimes, célébrées pour être 
mieux soumises. D y a en particu- 
lier de très beaux croquis de 
femmes siciliennes. 

• Malgré tout, les lieux m’ont 
plus frappée que les êtres . 
comme je l’indique dans le livre. 
insiste Diane de Margerie. Mais 
les lieux sont des endroits où 
d’autres personnes ont vécu. Ce 
qui me fascine en eux, c’est le si- 
lence. Ils permettent de retrouver 
une continuité intérieure. » C’est 
pour cette recherche obsédante 
de soi, de la • continuité», de la 
cohérence, que Diane de Marge- 
rie a rompu avec la fiction, 
•pour prendre le risque absolu 
du discours du •je», celui où 
Ton ne peut plus tricher, biaiser 
avec soi-même dans ses person- 
nages». 

«U vaut mieux être aimé que 
compris», disait Valéry, et moi. 
conclut Diane de Margerie, je 
suis très troublée par ce propos. 
C’est contre cela qu’il faut 
écrire. Pour comprendre et être 
compris.» Cest ce qu'elle de- 
mande à ses lecteurs, et ce 
qu’elle a tenté de faire, cherchant 
à se répondre à elle-même en ex- 
plorant « la question qui se pose 
de plus en plus fort à tout 
adulte : comment vivre avec la 
perte de ses illusions ?» En se 
souvenant, peut-être. En écrivant, 
sans doute. 

Jo. S. 

★ LE RESSOUVENIR, de 
Diane de Margerie. Flammarion, 
344 pu, 90 F. 



gent. Cela dit, c’est bien de ne 
pas avoir trop à y penser. Et si je 
voulais, je pourrais enfin 
m’acheter l'appartement de mes 
rêves. Mais je refuse de le faire, 
parce que les prix des apparte- 
ments parisiens sont scanda- 
leux. » 

« Ce métier de magicien » 


Alors, cet argent, Régine De- 
forges le risque dans sa passion 
de toujours, l’édition. Elle vient 
de sortir un premier livre (1) et 
savoure son vrai luxe, celui de 
faire ce métier qu’elle adore, en 
toute liberté : « Je n’ai pas be- 
soin de faire de • coups », d’as- 
surer d’abord la - rentabilité de 
nui maison. Je peux ne publier 
que les textes pour lesquels j’ai 
envie de me défoncer. Devant un 
manuscrit, je peux dire : « Non, 
cela ne me plaît pas, je n’en veux 
pas ». Et pour la première fois, 
je paie les imprimeurs comptant. 
Je me donne deux ou trois ans, 
pour voir. » 

Longtemps, Régine Deforges 
s’est voulu éditeur plutôt qu’au- 
teur pour ruser avec une impossi- 
bilité d’écrire, depuis le Cahier 
volé de scs quinze ans - elle ra- 
conte cette histoire dans le roman 
portant ce titre - où elle évo- 
quait sa passion d’adolescente 
pour une amie, ce qui lui valut 
l'opprobre de sa petite ville de 
province. Aujourd’hui, sQre de sa 
maîtrise de l’écriture, de ses qua- 
tre romans précédents (2) et des 
1 200 pages * de ce qui est un 
seul livre. la Bicyclette bleue», 
Régine Deforges peut sans 
arrière-pensée s’adonner à l'édi- 
tion. 

Elle parlerait volontiers pen- 
dant des heures de ce « métier de 
magicien ». • Quand vous êtes 
auteur, vous produisez, dans le 
meilleur des cas, un livre par an. 
Et c’est toujours le même style . 
le vôtre. Quand vous êtes édi- 
teur, vous aidez à naître, à cha- 
que fois, un livre différent, avec 
un style différent II faut avoir 
son regard sur le livre, apporter 
son soutien à l’auteur, donner vie 
au manuscrit. Un manuscrit, ce 
n’est pas intéressant en soi : seul 
le livre compte. A chaque fois, 
faire exister un livre, c'est une 
aventure. C’est passionnant. » 

Auteur comblé, éditeur qui re- 
naît après une interruption de 
sept ans, Régine Deforges est 
heureuse et a l’élégance de ne 
pas bouder le bonheur. Alors, la 
revanche est prise ? « Non. la Bi- 
cyclette bleue ne liquidera pas le 
Cahier volé. Et puis le mot re- 
vanche ne me plaît pas. Je pré- 
fère cette sorte d’amusement que 
j’éprouve... Je côté taquin. Tout 
cela, c’est une bonne blague faite 
au destin. » Et un pied de nez à 
tous les grincheux, tous les rabat- 
joie, tous ceux qui lui disaient ; 

« Madame Deforges, vous, une 
mère de famille, vous navez pas_ 


honte de publier le Cos 
d'Irène», même si le line est 
d’Aragon, et d’une prose magni- 
fique... 

L’ultime satisfaction de Ré- 
gine Deforges est de pouvoir sou- 
rire quand on fa presse de ques- 
tions, un peu envieux. quand, 
même de tant de livres vendus,.- 
de tant de droits d’auteurs, aux? 
quels s’ajouteront bientôt ceux de. 
la traduction américaine (légère- 
ment modifiée pour ne pas s’atti- 
rer les foudres du Margaret Mit- 
chell Estais, qui gère les intérêts 
des descendants de fauteur $Au- 
tant en emporte le vent). Et son 


* Photo IRM EU JUNG 

luxe absolu est de conclure par 
une pirouette j « Oui, c’est mar- 
rant ce qui est arrivé Cest mar- 
ranL Qu'est-ce que vota voulez 
que cela me fasse déplus ? » ■ 
JOSYANE SA VIGNEAU. 

* LE DIABLE EN RIT EN- 
CORE, IA BICYCLETTE 
BLEUE, tome Ul : 1944-1945. 
Rarasay, 395 jp, 95.F. 


a ï Matdla Black. de L-B. Rey- 
nolds, Régine Defarges, éditeur, 251 p,, 
SéF. 

<2) Blanche et Inde, le Cahier 
voté, les Enfants de Blanche (tous trois 
chez Faytnf) . la Révolte des m aunes 
(b Table ronde}. 


ROMAN - 


les tendres grimaces 
de Daniel Prévost 

L E cométfian Daniel Prévost ne pose pas à F écrivain dans 
Coco Mfe&pattes, son premier romanJ |J nous y .raconte; 
avec simplicité, l’enfance et F adolescence de Denis Fores- 
tier. Mais, derrière le récit des aventures de en galopin chaleureux. 
Fauteur pique des bandariffes but tout oeqti afcrite son agressivité : 
l'ordre, la loi du plus fort, la bêtise, la xénophobie et, surtout, fa 
racisme. *. ‘ './A. - 

Daniel Prévost s'adresse en’ priorité, dans ce livre, aux 
eandens enfants», à ceux,, du motn% qui. pdur reprendre la belle 
expression de Jacques Brel, esont devenus vieux sans être 
adultes». Même s'il aime ôter ou évoqua- André Breton et Jacques 
Prévert, on pressent que Fauteur a appris l’IntMtpcra au cinéma: en 
regardant des burlesques américains. Comme Chariot a Groucbo 
Marx le narrateur de Coco beOeo-nattes est rétif, à totit» autorité. U 
éprouve, en toutes occasions, .de erallargiÀJi Cknbddnké». 

La grand témoin de cette enfance, celui sans qui eHe. n'aurait 
pas été éclairée de rire et d'amitié, s'appelle Samuel Bronsten. 
Entre les deux enfants, naît plus, qu'une complicité, une fraternité 
élective. Dénis Forestier envie même son ami d'êtré juif. Caméléon 
affectif, le narrateur aurait cert aine m e nt ressenti le désir de devenir 
musulman s'il s'était lié avec un enfant msghrébbi. et aurait cm à le 
lune et aux bisons rein camés en fréquentant un jeune MoWcan. 

Deux Irères en dériskn 

Au contact de Samuel, le jeune garçon découvre Fantisérrii- 
tïsme ordinaire et diffus sécrété par la société française dû lende- 
mains désenchantés de là Libération. Les deux., amis s’évadent 
souvent de leurs immeubles de la 'banlieue périsierine, où; quel- 
quefois, un voisin, à bout de st^tude. .se-sqickl# par le ml du fa» 
corda. Samuel et Denis se sont inventé, dans jjh petit bois en listèra 
de la ville, « une jungle, un Everest, unerAmaSofue*. ils vivent alors 
des aventures que n'aurait pas reniées Robmson- — 

h# les années ni les aléas de' fèws ' études n'arriveront à .. 
séparer ces deux frères en dérisiorrquî affront a nt fo. mondé en 
siamoise Ma ! heureusement, fa ; Vie' et_ lés adultes ne désarment ' 
jamais dès qu'il s'agit de contrarier un rêvé. La mdFe.de Samuel 
ayant décidé de sa remarier avec un certain Maurice CàiQef; qui 
cwiHifotouteslesquaDt&:iM9akê,avareai^parsuren3ft,'anti»- 
mïte, le jeune garçon décidera de rejoindre un onde en Israël. \ 
Quant à Denis Forestier, il c o nn a î t r a lès joies dé la cdléotivit* 
lors d'un séjour dans une colonie de vacances pour. adolescents. fl : - - 
apprendra alors à rejeter toute forme d'embrigattemto«t. ; et cette 
expérience malheureuse ITncâtara,. quelques année*, plus; tard, a 
mordre tin colonel pour foire admettra vue déficience mentale et ae 
soustraire à fermée. ' 

La narrateur et son ami ex&&Cttréqpàncfért^ les 

distances artificielles. Il-yâ un peu de toui^daos leurs lettres ^ J<w^ . 
espoirs, les désillusions, les émois amoureux, les aubes qui dessoû- 
lent, etc.. -7' -y- 

Les tendres grimaces; dé Daniel Prévost émeuvent, même *r, 
emporté par soin humour.- cet auteur se. taftfoe quelquefois aller 'j 
des cfinsd'call un. peu trop^appuyës. On. imagina mal àe'qu’ônt pu 
devenir aujourd'hui Samuel et Denis. On faut souhaite cto ressent- . 
b 1er à DanïéJ Prévost, qui, mèqüfllé en dôwnJWancJ dénonce ^hypo- 
crisie et nrijuistice, parce qu’ün’acceptepftsde trahirson enfonce. 

' ~ • PfERŒDAÂCMJNÉ ; . 

★ COCO BEUESàtATTES; dé Dante! PrwosL ikaoa, 

13$ p^-68 F. • • - v - :■ -■ : ’ 
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LA CHANSON DE SALOMON 

“Un vrai grand roman que ce Cantique des Cantiques des descendants 
d'esclaves.” Afcofe 2<mrf (LE MONDE) 

“Tom Morrison écrit comme on chante le blues. Sa force est d’avoir 
trouvé une écriture qui fait penser aux vieux masques africains, à la fois 
extraordinairement anciens, primitifs, et absolument modernes.” 

Gérard Mendal (LIBÉRATION) 

“Depuis Ralph Ellison, aucune voix ne s’était élevée avec autant de 
puissance romanesque pour exprimer le monde et la conscience des 
Noirs aux Etats-Unis. “La chanson de Salomon ” appartient à cette 
lignée des grands romans qui s’imposent au souvenir.” 

Tony Cartano (LE MAGAZINE LITTÉRAIRE) 
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Les parachutes d’Icare: 
le troisième mouvement d’une 
symphonie héroïco-burlesque 
pour coeurs, corps et orchsexe.” 

. Pierre Démeron 
(MARIE-CLAIRE) 

“Une véritable ambition 
. de composition et d’écriture. 
Un humour étonnant et, osons le 
mot, un message qui passe.” 
Marie-Françoise Leclère 
(LE POINT) 

“Le plus torride, des best-sellers 
de la grande-prêtresse du sexe. 

. Attachez vos ceintures!” 
Christine Bravo (LE MATIN) 
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Tra&Jihte l’antriaai pa- Hantas* CHABJUIlR tt Georges BELMOMT. 


l ‘Présenté comme une suite 
de scènes où le dialogue produit 
une excitation continue, ce livre 
est un vrai roman plein 
d’inventions.” 

Pierre Sipriot (LE FIGARO) 

“Une œuvre à la dimension 
de ce colosse.” 

Alain Leblanc (PARIS-MATCH) 

“Anthony Burgess, c’est le 
barman numéro un du roman 
contemporain, dont l’épopée et le 
mythe sont les alcools de base. * ’ 
Daniel Rondeau (LIBÉRATION) 


por Nantie CHABRIEk et GtorraBOMONT. 
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PROMENADES 


HISTOIRE LITTERAIRE 


La mémoire de Paris 


« Juledmond », 


Une histoire de la capitale à travers ses 
plaques commémoratives - 


L E nez en l’air ou le 
regard au ras du sol, 
Michel Hénocq a par- 
couru pendant quatre ans les 
rues de la capitale pour recen- 
ser les plaques commémora- 
tives apposées sur les murs de 
Paris, une autre histoire de la 
ville racontée à travers rectan- 
gles de marbre, de bronze et 
de céramique. L'auteur a éga- 
lement poussé les grilles des 
cours et les portes des immeu- 
bles, des églises, des hôpitaux 
et des ministères pour déni- 
cher le souvenir d'un de ces 
personnages connus ou 
méconnus qui ont marqué leur 
époque. 

Souvenirs capricieux et 
incertains. Parfois infidèles. 
Dans cet hommage jeté à l'air 
du temps, ce sont les écrivains 
et les poètes qui sont les plus 


nombreux (300). Viennent 
ensuite les scientifiques (129), 
les peintres et les sculpteurs 
(85), les musiciens (79), les 
militaires (56), les ecclésiasti- 
ques (40) et les sportifs (10). 
Les femmes sont peu représen- 
tées : 94 seulement. 

Voici donc, au hasard des 


rues de la capitale, les plaques 
rappelant le souvenir de Clé* 


rappelant le souvenir de Clé* 
ment Marot (27, rue de Tour- 
non, 6 e arrondissement), de 
Racine (24, rue Visconti, 6 e ) 
et de Montherlant (25, quai 
Voltaire, 7 e ). Verlaine fut hos- 
pitalisé quatre mois à l'hôpital 
Broussais, mais mourut 39, rue 
Descartes (5 e ), Gertrude 
Stein vécut 27, rue de Fleuras 
(6 e ). Duguesclin habita 
17, rue du Temple (4 e ), Mer* 
moz, 3, rue de la Cité universi- 
taire (14*), Malraux, 44, rue 


Jean Paulhan dans le métro 

M ON premier est «ce famille affligés d'un fils I ou d'un 
grand creux et cette fille) qui veut écrire i tout prix, 
sorte d'absence orna- Qu'est-ce au ils font ? Ils 


M ON premier est e ce 
grand creux et cette 
sorte d'absence orga- 
nique a ; mon second est une 
servitude exquise, librement 
consentie ; mon tout est le 
constat d'une exploration sou- 
terraine. ce petit livre intitulé la 
Métromanie, écrit par Jean 
Paulhan en 1946 et réédité 
aujourd'hui avec des illustra- 
tions de Denis Pouppeville. 

D'emblée, on sait que le 
voyage sera court, à peine le 
temps de voir défiler cinq sta- 
tions, puisque le livre se com- 
pose de cinq textes brefs où 
('auteur excelle à nous surpren- 
dre et à nous dérouter, où l'on 
se sent brimbalé à chaque accé- 
lération, à chaque virage. Les 
stations surgissent et disparais- 
sent à toute vitesse, je veux dire 
les impressions, les anecdotes, 
les observations si fugitives et 
pertinentes de Paulhan. 

Attendez-vous qu'on vous 
divulgue les secrets sordides ou 
grotesques du réseau métropo- 
litain 7 Vous vous trompez. En 
quelques lignes - car l'auteur 
économise ses mots, - on vous 
raconte l'histoire d'un roi de 
Siam qui. au terme d'une visite 
officielle à Paris, avoue un peu 
déçu : «Je trouve que c'est 
trop plein. » Là, Paulhan exulte, 
et moi de même : je suis 
d'accord avec le roi de Siam... 

Pourtant ma jubilation ne 
dure pas longtemps, me voici 
encore à la traîne et débousso- 
lée par un nouvel écart de PauJ- 
han, qui nous suggère déjà une 
méthode pour dissuader les 
apprentis littérateurs : « En 
général, il y a du trop. C'est ce 
que savent très bien, par exem- 
ple. les pères et les mères de 


famille affligés d'un fils (ou d'un 
fille ) qui veut écrire è tout prix. 
Qu'est-ce qu'ils font ? Ils 
/'emmènent sur les quais, lui 
montrent les bottes de bouqui- 
nistes. le laissent là. Vers 
3 heures, l'enfant renonce à 
conquérir Paris. A 4 heures, il se 
dégoûte lui-même. Ecrire. B n'en 
sera plus question. » 

Pour Paulhan, au contraire de 
cet écrivain fictif et avorté, d est 
toujours question d'écrire, il 
n'est question que de cela. 
D'écrire sur tout et de préfé- 
rence sur rien, ce qui avec lui 
revient au même. Sa pérégrina- 
tion dans le métro, où il se 
déplace en feu follet qui éclaire 
telle zone puis la replonge dans 
l'ombre pour aussitôt braquer 
sa lumière à côté, tout près ou 
très loin, lui permet d'évoquer le 
roi de Siam (déjà cité) aussi bien 
que « le curieux sans-gêne des 
vers de terre ». 

Comme à son habitude, Paul- 
han n'embrasse pas la réalité, il 
l’aborde de biais, il la taraude, il 
la taquine à coups d'épingles 
lumineuses, en sorte que le plus 
aigu de la réalité est exhaussé, 
mis en œuvre par ce jeu diaboli- 
que d'intermittences et 
d'esquives. Avec cette Métro- 
manie » ou apologie du métro, 
Paulhan rejoint un autre illustre 
adversaire du verbiage, du trop 
et des effets violents, le Tant- 
zaki de V Eloge de l'ombre (1). 

ANNE BRAGANCE. 

★ LA MÉTROMANIE OU 
LES DESSOUS DE LA CAPI- 
TALE, de Jean Paulhan E d. le 
Tout sur le Tout, 32 F. 


du Bac (7 e ), Camille Flamma- 
rion, 40, boulevard de l’Obser- 
vatoire (14 e ), Courteline, 
43, avenue de Saint-Mandé 
(12 e ) et Vincent Van Gogh, 
54, rue Lepic (18 e ), chez son 
frère, naturellement ! Qui 
pourra, enfin, oublier les mil- 
liers d'enfants, de femmes et 
d’hommes rassemblés dans le 
gymnase Japy, rue Gobert 
(11 e ), avant d’étre envoyés 
vers le camp d’extermination 
d’Auschwitz ? 

Ces noms, ces événements, 
et bien d’autres, sont dans 
toutes les mémoires. Mais une 
promenade dans les rues de 
Paris révèle, pour le curieux, 
bien des surprises. Qui connaît 
encore Carlotta ZambeUi, pre- 
mière danseuse étoile de 
l’Opéra de Paris (2, rue 
Chauveau-Lagarde, 8 e ) ? Qui 
saurait que 17, rue de 
l’Arcade (8 e ) est venu finir ses 
jours un empereur du Brésil 
du nom de Don Petro d’Alcan- 
tara, * grand patriote, protec- 
teur des sciences et des arts, 
ami de son peuple » ? Quel 
retour de fortune conduisit 
Segond Weber, grande tragé- 
dienne, du 83 rue de la Pompe 
(16 e ) au 43 rue de la 
Roquette (11 e ) où elle vécut 
ses dernières années ? 

Mais le plus étonnant est le 
sort que ses admirateurs ont 
réservé à Molière. Six plaques, 
dont deux apposées 31, rue du 
Pont-Neuf (1 er ) et 96, rue 
Saint-Honoré (1“), rappelant 
que « sur cet emplacement 
s’élevait la maison » où naquit 
l’illustre auteur. Cette 
«affaire» du lieu où Jean- 
Baptiste Poquelin vit le jour 
confirme l’anarchie qui s’est 
installée à propos de ces pla- 
ques commémoratives. En 
effet, si un « hommage 
public» ne peut être décerné 
sans une décision préfectorale, 
il apparaît que de très nom- 
breuses inscriptions ont été 
apposées sans faire l'objet de 
la moindre autorisation. II 
n’existe donc aucune liste offi- 
cielle. 

Un certain nombre de pla- 
ques ont disparu, soit qu'elles 
aient été enlevées pour une 


le passager clandestin de notre littérature 

Une biographie des frères Concourt. emménagé à la mort.de leoi 

° ^ mère va enregistrer la cûefesstoi 

L ES Goncoort : une entité fruits». Des naturalistes de deux vies iasé parécfr dans U 
vague l’auteur double esthètes, et bimbetoriera. ’ p&nâr, le labeur et la pente. Pbnj 

tête du Journal et de i. décor, c’est Paris. On Deut Wanda Bannour, l'affaire est 


L ES Goncoort : une entité 
vague, l’auteur double 
tête du Journal et de 
romans mal connus du grand 
public. Les Concourt : un univers 
fin de siècle, masculin et raffiné, 
le naturalisme, les disputes litté- 
raires, un tas de personnages 
célèbres, des barbichettes et des 
lorgnons, des coquetteries de fou- 
lard, des poses, des mots spiri- 
tuels et cancaniers. 

Edmond et Jules de Goncourt 
sont une énigme, silhouettes 
floues prometteuses (te mystères. 
D semble que leur siècle les tra- 
verse, qu’on puisse en capter 
l’essence à travers eux, leurs gro- 
gnomeries, leurs enthousiasmes, 
leurs mises en quarantaine, leurs 
lubies. Langues de vipères. 


fruits ». Des naturalistes 
esthètes, et bimbdodera. 

Le décor, c’est Paris. On peut 
aller jusqu'à AuteuiL Un Plans 
plein de bruits exotiques, cris des 
marchands de serins, et ceux des 
vendeurs d’encre, colporteurs, 
blanchisseuses, livreurs d’eau 


chaude. « Là où on respire trop 
on ne pense pas. note le Journal 


Us Puis pkia 
de bruits astiques 


Wanda Bannour a eu la très 
brame idée de retracer leur vie, 
en une biographie très proche des 
textes - Journal et romans - et 
empathique : portée par nn élan 
qui colore son propos, suscite les 
lieux, et les gens : Annette, la 
mère, ou Rose la servante. 
Maria, la maîtresse de Jules, 
Tourgueniev, Robert de Montes- 
quieu, le Charlus de Proust, au la 
comtesse Greffuelbe, la duchesse 
de Guennantes. C'est vraiment 


un roman. 


Un roman brodé de citations 
futées, bien fait pour plaire à ces 
deux-là qui disaient •préférer 
sincèrement les tableaux aux 
paysages, et les confitures aux 


on ne pense pas, note le JounutL 
Rien ne vaut pour la production 
la fadeur du climat de Paris - » 

Vend donc Edmond, né en 
1822, beau ténébreux, dandy et 
raisonnable, Fœil noir, la mise 
presque trop élégante. Il est 
secret, taciturne et anxieux. 

Jules est de huit ans son cadet 
H est d’esprit blagueur, Pcefl blés 
pétille. Il virevolte, . bavarde, 
séduit hommes et femmes et, en 
toutes circonstances, fait 
confiance à Edmond, à sa 
sagesse, à ses décisions. 

Us couple de jumeaux, 
confortés par leur mutuelle admi- 
ration. Cette « jumeilité», tout à 
fait romanesque, qui fit beau- 
coup jaser autour d'eux — et dont 
Us parlèrent souvent, - est an 
cœur de l’étude de Wanda Ban- 
nour. fis ne sont pas deux, sia- 
mois en parfaite connivence, liés 
par une commune essence herma- 
phrodite, ils l’écrivent : •Sous 
ne sommes à nous deux qu'un 
isolé, un spleenêtique, un névro- 
pathe. » Etrange ménage voué à 
« un état mixte, sorte de folie et 
de raison qui fait les esprits 
supérieurs et les mystiques ». . 

Et pendant vingt-deux ans, le 
rezrde-chanssée de la rue Saint- 
Georges où les Goncourt on t 


* EDMOND ET JULES DE 
GONCOURT OU LE GÉNIE 
ANDROGYNE, de Waada Ban- 
oovr. Ed. Pensons. 292 pu, 98 F. 


CIVILISATIONS 


La geste des Bédouins 


raison ou pour une autre. 


ment que la plaque ait été poèmes et des récits transmis de père en fils J * 5 et élei f 

dérobée. Ainsi te promeneur depuis neuf siècles : cette épopée raconte le dewdfaè'J'Jïi Sh'œcueMe 


(1) Gallimard. 


■■■■■■ Conférence tmamumm 
MARDI 24 AVRIL, à 18 b 30 

LTNTELLIGENCE AUX PRISES 
AVTC L’ENVIRONNEMENT 
INFORMAT® 

ftr k professe* Serge Limée, Pk D. 

Ecole de psycho-éducation 
Université de Montréal 


constatera que tes inscriptions 
rappelant 1e souvenir de Vau- 
canson et de la fabrication de 
ses automates, et notamment 
le célèbre canard (51, rue 
de la Roquette, 11 e ), n’exis- 
tent plus. II en va de même 
pour le maréchal Ney, 9, rue 
Notre-Dame-de-Bonne Nou- 
velle (2 e ). 

Mais, plus qu’un répertoire, 
ce document se lit comme un 
recueil d’anecdotes émou- 
vantes, instructives, drôles et 
parfois surréalistes, de la 
petite histoire de Paris. 

JEAN PERRIN. 


grand voyage que firent les Bédouins 
d* Arabie venus au Maghreb . 


les hôtes pendant les années de 


L ES «Fils du croissant de 
lune», les Banou Hilai, 
vivaient en Arabie, dans 
le Najd, sous la tente. C’étaient 


sécheresse et de famine, où don- 
ner une gorgée a’ eau à l'assoiffé 
demande un effort sur soi-même. 
Le troisième est l'homme spiri- 
tuel et éloquent capable de faire 
valoir ses droits et de défendre 
celui des autres. Les autres, ô 
Hilai, ne valent pas plus que les 
lueurs indécises que perçoit un 
homme presque aveugle, leur vie 
se réduit à engrosser des 
femmes, à enfanter des marmots 
qui iront grossir la masse des 
imbéciles, et à manger avidement 
/’assida (bouillie) aes fêtes dans 
les grands plats de cérémonie. 
Ils ne méritent ni deuil ni 
pleurs. » 

La Geste se termine avec 
Tentrée des Hilaliens à Kai rouan 
en 1057, tuant et massacrant les 
habitants. D’autres combats sui- 
vront, mais le Maghrébin préfère 
retenir de cette invasion les récits 
et poèmes qui l’ont accompagnée. 
Derrière les guerriers, fl y avait 
des savants, des philosophes, des 

sages, des poètes. 

TAHAR BEN JELLOUN. 


la région de Sfax en 1933, un des 
derniers conteurs de la geste 
hilalietwe. Hsini lui a fait connaî- 


le Naja, sous la tente. L étaient 
des bédouins, nomades dont la vie 


et les déplacements étaient 
rythmés par les saisons. La plus 
brève est l’été, « aussi court que 
la visite de l'hôte » ; la plus rude 
est l’hiver, l’automne étant le 
moment où l’on détermine le sort 
de la récolte; quant au prin- 
temps, c’est un rêve. 


CENTRE CULTUREL CANADIEN 
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★ LES PLAQUES COMME» 
MORATTVES DES RUES DE 
PARIS, de Michel Hénocq. La 
Documentation française (29- 
31, quai Voltaire, 75340 Paris 
Cedex 07), 168 p-, 45 F. 


tre ce très vieil héritage. Durant 
des années, de. 1974 à 1980, 
Lucienne Saada a écouté Hsini 
mettant le texte en forme avec la 
collaboration du récitant 
Cette épopée orale, qui fait 
partie du patrimoine arabe, est 
un conte tragique, le conte de 
« ceux que l'histoire a Jetés » : 
beaucoup périrent, en effet; dans 
la grande marche vers te Magh- 
reb. 


Ces tribus, connues pour teur KSSr « T ïa u 

sens de l’honneur, pom leurs „ h 8randc marchc m k Ma ^ 
techniques et leurs savoirs, ont „ 

dû quitter leurs terres, poussées . V 1 .‘ ao f rappeler que, dans cette 
par la famine. Vers 1050, elles civilisation nomade, la femme 
ont gagné le Maghreb, qu’elles n *tait P 35 soumise : maîtresse dé 

J., c. Tenu» 8m» A* U x.:i_ 


Il b tes tri e s / bib lit 


La sociobiologie. La pensés 
systémique. Les théories 
biologiques et la nouvelle 
droite. L’écologie. La 
médecine. Littérature et 
biologie. Un dictionnaire des 
philosophes, théoréÛHia et 
chercheurs. 


connaissaient déjà pour s y être 
déployées à partir du neuvième 
siècle. De ce grand voyage vers 
« le printemps » restent une épo- 
pée, un texte de trois mille sept 
cents vers et plusieurs récits en 
prose couvrant neuf siècles d’his- 
toire arabe. Epopée orale, trans- 


tente, âme de la cellule hila- 
iienne, conseillère prenant des 
décisions importantes, encouru-, 
géant les guerriers, elle régnait et 
s’exprimait librement Témom le 
cas de Jazia, principale héroïne 
de la Geste, femme à la • nais- 
sance miraculeuse », qui s’oppo- 

Hr. X 1V.V. .1. r îl. r . V" 


mise de père en füs, enrichie en sera à Diab, chevalier intrépide. 
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emménagé à la mort, de leur 
mère va enregistrer la confes sion 
de deux vies œséparées* dans le 
plaisir, le labeur et la pane. Pour 
Wanda Bannour, l’affaire est 
CTrtcndnr, g y a dans notreJftté- 
ratnre un passager clandestin qae 
k prodérie a empêché de connaî- 
tre : es être qû’ellé. nomme 
«Jafedmood»; Et flestitepossi* 
bk de savoir quefle est la part de 
Jules et cdle d’Edmond 
Les boutades sont souvent (fe 
Jules, « tes échappées cte réve 
appartiennent à Edmond La 
chose est en réalité de pen 
d’importance. Sans doute 
Edmond était-il plutôt . Tarcla- 
tee te, et Jutes rammateur, pour 
ne pas dire TSme. Ce qu’on a 
peut dire item surtout: à ce qu’il 
advint .de Pauvre d'Edmond 
après. la mort de Jutes, en 1870. 

- Le point feible de oette biogra- 
phie chaleureuse et fine, c’est 
d’étre, (fisOQS, un peu dogmati- 
que, On a, vers la fin, fimpres- 
sk» étrange qn’Q s'agit de faire 
avouer aux deux frères une 
homosexualité dont ils se défen- 
daient, dont ils avaient, cepen- 
dant, fait leur vie Mais, au bout 
du compte, le livre est réussi, 
puisque, à défaut de tout à fait 
convaincre de l’importance à 
accorder à la sexualité de 
«Jutedmond», Wanda Bannour 
drame envie d’aller lire leurs por- 
traits de femmes. Manette Salo- 
mon, madame Gervaisais ou 
La Faustin. D’afler faire un tour 
du côté du Journal. 

- GENEVèVE BR1SAC. 
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chemin par d’autres poètes qui 
ont mêlé leur mémoire à celle de 
la tribu légendaire. 

La Geste raconte les hauts 
faits d'une douzaine de héros et 
d’héroïnes venus du Machrek au 
Maghreb, traversant des guerres 
et autres péripéties tragiques. 
Cent vingt personnages nourris- 
sent le récit. L’« Homme aux 
propos allusifs », un Hflalien, dit 
pourquoi sa société a écrit ou a 
dit l’histoire en vers : 

Comme le fleuve ne peut 
[ rivaliser avec la mer 
Je ne fais qu’ordonner et 
[enregistrer la poésie. 
Lucienne Saada a eu la chance 
de rencontrer le Tunisien Hsini, 
originaire. de Bou-Thadi, né dans 


Voici comment elle juge les 
hommes : « Trois genres 
d’hommes méritent d’être 
pleurés à chaudes larmes, et à 


★ LA GESTE «ITALIENNE, 
rarsioB de Bou-Thadi, «a Taoïste, 
recaeUBe, établie et traduite de 

rarabc par Lactose Saada. pré- 
face de Jeep Grosjcaa, GaBfmanL 
396*, J30 F. 
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no,rf toléra Malcolm de Chazal, le sorcier de 
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jLl M ^ unce ’ mats parce que Malcolm 
demeu I e dmu ™« Ajuste obscurité, malgré 
fe» ÿjbrts que firent naguère pour l'en tirer André 

r£u£ n Jr / tr l ^ han - Les éditions de La Diffé- 
rence et Gallimard nous donnent l’occasion de redê 
couvrir ce poète. , les premières en p%%Z J r Jueü 
^J^S inédits'; , a Vie derrC “i ™ tl 
^n«fet en rééditant Tune de ses œuvres : Sens plas- 
tkpie, dans la collection « l'Imaginaire ». P 

O UI connaît anjotinThui sacre et leur aristocratie d’opé- 
Malcolm de Chazal? rette 
■Qui le reconnaît, trente- w. r— 



anrice 


cinq ans après que Jean 
Paulhan, notre seul vrai explora- 
tenr en littérature, l’a salué du 
nom de génie ? Malcolm de Cha- 
za], comme son compatriote 
Robert-Edward Hart, lui aussi 
salué par Paulhan et encore plus' 
ignoré des Français, a subi 
l'outrage d’un silence et de ce 
mépris qui est le corollaire de 
l’exploitation des pays pauvres 


sucre et leur aristocratie d'opé- 
rette... 

Maurice, cette île où l'on 
• cultive la. carme à sucre et les 
préjugés », selon le mot de Mal- 
colin de Chazal, qui ne se faisait 
guère d'ili usions sur ses compa- 
triotes. Maurice, qu'il choisit 
malgré tout, parce qu’elle lui 
donna tout ce que l’Europe lui 
refusait, cette beauté inouïe de la 
mer, ces plantes et ces fleurs, ce 
monde où survit le pouvoir méta- 
morphique de la première créa- 


par les nouveaux colonisateur de’ J ? première créa- 

»æ=î ïl-sï 


au rang de paillasson pour leurs 
fantasmes d’exotisme, de dépo- 
* toir pour leur impuissance au 
rêve, 'i 

Olivier Poivre d’Arvor, dans sa 
préface à cette publication des 
inédits de Malcolm, nous fait 
bien comprendre l’exclusion qui a 
frappé toute sa vie cet écrivain, 
ce peintre et ce créateur de théâ- 
tre. Malcolm s'en doutait bien, 
lui qui toujours garda sa 
méfiance vis-à-vis de Paris, 
refusa les faux honneurs que lui 
aurait procuré le voyage vers le 
Capitole, et échangea sa vérité 
contre la misère de l’hôtel Natio- 
nal à Port-Louis et la solitude de 
l’alcool au Morne, lui qui choisit 
de n’être rien' dàîû cette De où 
seuls comptent les banquiers' du 


où plus rien n'est « grimacier ». 

Les plantes et les fleurs, au 

• regard narquois », les fleurs qui 
savent rire ou sourire, leur mar- 
che, leur danse, leur • expression 
en surface » et leur « expression 
en profondeur » (la Vie fil- 
trée) (J), les plantes, soumises à 

• l'instinct de groupement », les 
fleurs qui- ont des jambes, dès 
cuisses, un ventre, un sexe. 

Le « harem du soleil ». la 

• hanche circulaire » des arbres 
( Sens-plastique }. cette beauté 
du monde qui évoque le ■* Sei- 
gneur de la beauté » de Robert- 
Edward Hart ( Plénitudes ). 

Et surtout l'écoute des gens 
dü peuple mauricien, ce senti- 
ment de perpétuel frissonnement 


F qui est la marque du vrai génie et 
• qui ne se ramasse pas dans une 
’ banque ou dans un bureau de 

1 courtier ». 

» 

; La fidélité de Malcolm de 
Chazal à son île est beaucoup 
plus qu'un refus de l'intelligence 
dangereuse et bavarde de Paris. 
C’est un attachement au lieu de 
sa naissance, un amour total pour 
ce qui est donné aux sens, au 
regard, et qui vaut toutes les 
leçons des hommes. La beauté 
extraordinaire de ces pierres 
comme émergées volontaires des 
profondeurs de l’océan, ou ces 
volcans dans lesquels Malcolm, 
tel Artaud au Mexique, voit des 
sculptures géantes. 

Un don d'enfance immédiat 

On est loin de l’idée exotique 
du monde, paradis des riches et 
enfer des pauvres. Ce pays de 
• castes », de familles, où » tout 
est tabou », est, pour Malcolm, 
une île « idéale », qui peut don- 
ner bien plus à l’homme 
qu’aucune autre culture. Par les 
sens, par l'eau, le ciel, le vent, 
par la vie des plantes et les 
oiseaux, et aussi par cette sorte 
de communication spontanée que 
tous les éléments ont avec les 
mythes des hommes. 

Il y a, chez Malcolm de Cha- 
zal, une naïveté, un don 
d’enfance immédiat, irréfléchi, 
qui justifient toute cette violence 
et cette véhémence de la création 
artistique. Goût de la parole, 
faconde, colère, gestes, ces suites 
d’affirmations étranges et brus- 
ques, qui avaient ravi Paulhan 
dans Sens-plastique : la rose, 

« dent de lait du soleil », la cou- 
leur, • chausse-pied » de l’œil, les 
« attouchements du cou des 
branches : attouchements de la 
bouche des fleurs: attouche- 
ments du ventre de l'eau ; attou- 


chements de la hanche des 
fruits : feuilles, langues 
humides » (Sens-plastique). Les 
mots de Chazal nous dérangent, 
parce qu'ils sont à l’opposé de la 
raison, du bon sens. Ils provo- 
quent: ils cherchent à nous désé- 
quilibrer. pour nous faire retrou- 
ver un sens nouveau, une forme 
nouvelle, une exultation. 

La lune : 

• Le - lait » du soleil est le 
blanc. 

Le soleil qui décante son 
• lait • est le clair de lune, à 
quoi la nuit donne une trans- 
parence. 

Dans le soleil il y a des fleurs 
qui ne brûlent pas - car elles 
sont elles-mêmes lumière. 

Les souliers de l'ombre c’est 
la terre. 

L'éclipse : la paupière de la 
nuit. 

Le tambour de l'eau. 

Le cervelet est la dernière 
chambre d’atteme de la 
mort. » 





4 ) J 
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L'instinct dn mot 

H y a l’humour, le charme, 
l’instinct du mot, au-delà de tout 
maniérisme. Malcolm de Chazal 
est l'homme qui a trouvé le rap- 
port direct avec l’inspiration. 
Celle qu’il appelle la • fée » 
n’apparaît qu'aux crédules et aux 
innocents. On pense à ces « siran- 
danes » de Maurice, devinettes à 
l’ordre rituel, qui brisent l’enve- 
loppe des choses pour faire appa- 
raître un sens secret, une déri- 
sion, un désir d’être. 

Malcolm de Chazal. l’humour, 
la provocation, le mystère, mais 
aussi l’effroi devant ce qui par- 
fois le traverse et va plus loin que 
lui-même. Cela, qu’il ne nomme 
jamais * poésie ». mais appel, 
sens de la vie. Loin, perdu sur le 


radeau rond de cette üe dont les 
seuls vrais habitants sont les 
rochers volcaniques debout 
devant la pensée de la mer et du 
vent. Malcolm de Chazal, sorcier 
moqueur, jongleur de couleurs, 
escamoteur de formes, ne cesse 
de mettre en mouvement les par- 
ticules du monde pour tenter de 
trouver cette énergie qui permet 
de * souder tout ». 

» Etre bouche bée toujours, 
ajïn que vienne la fée. » 

J.-M. G. LE CLÉZIO. 

★ LA VIE DERRIÈRE LES 
CHOSES, de Malcolm de Chazal, 
préface d'Olivier Poivre cTArvor, 
Editions de ia Différence, 198 il, 
89 F. 

★ SENS-PLASTIQUE, de 
Malcolm de ChazaL préface de 
Jean Paidfaan, Gallimard, collec- 
tion «l'Imaginaire», 318 p-, 38 F. 

(I) Gallimard. 


* CACNAT 


• Le nez est le trait le plus 
habillé de la face. » 

• • 

r La folie jette tous les traits 
du visage d'un même côté de la 
face. Tous les fous ont l'air bor- 
gne. a 

m 

• • 

e Dans l'extrême douleur, les 
rôles sont renversés, et les 
hommes poussent des cris de 
bête, et les bêtes des cris hu- 
mains.» 

m 

m m 

« Le rire est le grelot du 
sexe.» 

• ■ 

* L'art, comme la poésie, est 
l'universel hospice des senti- 
ments inemployés. » 

• 

* • 

eOn n'entend pleinement sa 
voix que dans la maladie. » 
(Pensées extraites 
de la Vie derrière les choses.) 
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LETTRES ETRANGERES 


Fernando Pessoa, « inconnu de lui-même » -folio Pomar 


ftp II \ 


U écrivain portugais Fernando Pessoa mourut à Lis- 
bonne, le 30 novembre 1935 , à quarante-sept ans. 
Paris célèbre cet anniversaire avec une exposition au 
Centre Georges-Pompidou (1 ) et la publication de plu- 
sieurs volumes de poèmes et de prose. « Poète plu- 
riel », l’égal de MaXakovski et (T Apollinaire, Pessoa, 
que Von compare déjà à Roussel ou à Duchamp , va-t-il 
devenir, après Pound et Joyce, un must absolu, le der- 
nier phare de la modernité ? 


secret est inscrit 
// V dans son nom : Pes* 
'' kJ soa, en portugais, 
signifie personne et vient de per- 
so na, le masque des acteurs 
romains. Masque, personnage de 
fiction, personne: Pessoa. Son 
histoire pourrait se résumer par 
le passage entre l'irréalité de sa 
vie quotidienne et la réalité de 
ses fictions. Ces fictions ont pour 
noms les poètes Alberto Caeiro, 
Alvaro de Campos, Ricardo Reis 
et, surtout, Fernando Pessoa. » 


Qui a entendu parier de Pessoa 
et ne sait pas qui il fut, doit lire 
d'abord le court essai d'Octavio 
Paz d’où viennent ces quelques 
lignes (2). L'essentiel y est Le 
« cas » paradoxal de Pessoa, 
inventeur du « procédé • unique 
des « hétéronymes ». Paz le 
sauve magistralement de l'anec- 
dote et lui épargne la glose et les 
bavardages. Rappelons que Pes- 
soa a créé de toutes pièces ces 
personnages de poètes, les dotant 
d'une biographie, leur attribuant 


L’amour du diable 

U N jeune homme d'une Avec une grand 
stupéfiante beauté, de narrative. Jorge de 
sang royal ou princier, dans cette nouvelle 


U N jeune homme d'une 
stupéfiante beauté, de 
sang royal ou princier, 
vierge et physicien — c'est- 
à-dire médecin selon l'ancienne 
acception - est courtisé par le 
Malin, qu le poursuit de ses as- 
siduités. Conduit au chevet de 
la noble et belle Urraca. il la 
sauve des mortelles langueurs 
dont elle souffre en lui permet- 
tant de se baigner dans son 
chaste sang. Ainsi régénérée, 
elle lui offre à son tour la 
connaissance de l'amour et l'ir*- 
tie à la brûlure du désir. Grâce 
au pouvoir d’un bonnet magi- 
que. c'est invisible que le héros 
perd sa virginité. Avant d'être 
dénoncé aux inquisiteurs, il res- 
suscite une armée de cinq cents 
chevaliers, connaît l'angoisse et 
la lassitude... 


Avec une grande maîtrise 
narrative. Jorge de Sens mêle 
dans cette nouvelle las mythes 
universels et les thèmes de la 
tradition populaire, empruntés à 
deux passages distincts du Jar- 
din de l'époux, recueil de textes 
édifiants de la première moitié 
du quinzième siècle portugais. 
Dans l'espace quasi imaginaire 
d'un Moyen Age incertain, l'au- 
teur insère des personnages qui, 
pour être des figures embléma- 
tiques, n'en sont pas moins 
chargés de vie et de sensualité. 
Des ballades de style médiéval 
reprennent et amplifient le récit, 
lui donnant sa respiration 
poétique. 


Et désirant e que rien ne soit 
de ce qui a été • avec Dons Ur- 
raca, il revient à son point de 
départ et là, répétant sa propre 
histoire, se livre aux diaboliques 
empressements de son malin 
séducteur. Convaincu de com- 
merce avec le Démon, torturé, 
condamné par le tribunal de 
l'Inquisition, sa beauté et sa 
jeunesse resteront indestructi- 
bles : de son corps anéanti, au 
milieu des ruines d’un pays Rvré 
à la folie destructrice, naîtra un 
miraculeux rosier irrigué de sang 
et de lait, figure de r étemel 
amour, de la liberté inaliénable. 


Soyons reconnaissant à la 
traductrice, Michelle Giudiceili, 
de nous permettre de découvrir, 
dans une version française 
fluide et élégante, cette œuvre 
de Jorge de Sena, écrivain por- 
tugais mort en 197S. Texte 
sans doute mineur dans une 
production abondante et variée 
— poésie, essais, fiction, tra- 
duction - mais que son auteur 
tenait en particulière, et très lé- 
gitime. estime. 


des œuvres et les faisant polémi- 
quer entre eux. 

A la recherche de Pessoa, 
enfonçons-nous ensuite d ans les 
catacombes du Centre Pompidou, 
jusqu'aux six vitrines de la petite 
exposition, un rien triste, qui, 
avec des toiles de peintres portu- 
gais - de l'époque moderniste et 
d’aujourd'hui - le perpétue. 

Sa silhouette légendaire, 
comme celles de Kafka et de 
Cavafy, autres employés, est 
d'une banalité saisissante : cha- 
peau, lunettes, imperméable, 
journal plié sous le bras. On ima- 
gine Pessoa arpentant les rues du 
centre de Lisbonne où, hormis un 
séjouT à Durban (1896-1905), il 
a vécu, hanté les bars et les 
hôtels minables. • Anglomane, 
myope, courtois, timide... d’une 
modestie proche du dédain » 

(Paz). 

Un gros cahier, Fernando Pes- 
soa - poète pluriel, dirigé par 
Philippe Arbaizar, commissaire 
de l'exposition, est proposé au 
visiteur. On le trouvera aussi en 
librairie, avec l’ancienne intro- 
duction à Pessoa, due à Armand 
Guibert, le pionnier des traduc- 
teurs (3), et l’anthologie des 
manifestes du futurisme portu- 
gais, le Retour des dieux, présen- 
tée par José Augusto Seabra (4). 
Les deux recueils publiés par 
Gallimard sont épuisés (5). 

Une lettre de Borgès, adressée 
significativement à Pessoa en jan- 
vier 1985, des études de Renaud 
Camus, Robert Brccbon, Angel 
Crespo, Teresa Rita Lopes, 
entourent dans ce cahier des tra- 
ductions de poèmes de Pessoa, 
par Pierre Hourcade et Armand 
Guibert, suivies d’une anthologie 
critique et d'une bibliographie 
sélective. De nombreuses vues de 
Lisbonne, des portraits de Pessoa, 
des documents (manuscrits. 


et les autres) sont « mis en situa- 
tion • pour produire les « fictions 
de l’Interlude » (Pessoa), un 
« drame en personnes et non pas 
un drame en actes». 

Féroce pour les autres exé- 
gètes, coupables d’avoir mal 
interprété la tentative de « dé per- 
sonnalisation» de Pessoa, Teresa 
Rita Lopes afïïrme que son livre 
en retrouve les étapes et corres- 
pondrait aux intentions dn 
« poète dramatique ». 

Pessoa, de son vivant, ne 
publia que des préfaces, des aitir 
clés, trois plaquettes, en. langue 
anglaise, et un mince volume, 
Mensagem (1934). On récupéra 
chez sa sœur une malle en bois 
où il rangeait ses manuscrits. Elle 
est maintenant à la Bibliothèque 
nationale de Lisbonne. On y a 
dénombré vingt-sept mille cinq 
cent quarante-trois documents. 
Les éditeurs portugais et brési- 
liens qui entreprirent la publica- 
tion des œuvres complètes de 
Pessoa ont pu s’égarer un peu 
dans la masse des manuscrits. Le 
pavé, divisé en prologue, actes et 
intermèdes, que propose Teresa 
Rita Lopes, s’il est fidèle à 
l'esprit des hétéronymes et de 
leur créateur, a, lui, de quoi 
décourager les néophytes. Nous 
leur conseillons plutôt de se pro- 
curer deux plaquettes qui suffi- 
sent à deviner la douloureuse iro- 
nie de cet homme-constellation. 


«T* tes rêves 
dn mwde» 


Le Banquier anarchiste est use 
prose diaioguée qui, dès son titre, 
écrase les catégories. Pessoa, 
même en politique, fut impossi- 
ble à situer, échappant, comme le 
Portugal, aux frontières de la 
vieille Europe, avec ses partis et 
ses syndicats. Le banquier qui 


cent le destin du « poète du Por- 
tugal » dans son siècle, par rap- 
port aux avant-gardes (cubisme, 
orphisme, futurisme). Nous 
avons ainsi, grâce à une ardente 
équipe d'arpenteurs, le guide qui 
prépare la visite du monument. 


PATRICK KÉCHIOflAN. 


* LE PHYSICIEN PRO- 
DIGIEUX, de Jorge de Sens, 
traduit dn portugais par Mi- 
chelle GhxiiceJli, postface de 
locbma Stegagno Picchio. 

M. Métaiüé, 124 53 F. 


Le dandy futuriste 
portant monocle 


BÊRNARD-COTTRET 




V LE ROY 


' ' / Üoe reconstitution minutieuse • *;.*•> J 

• • du de^m des réfugiés protestants, • ‘ - r 

de la Réforme à ta Révocation de, TÊdit de Nantes. 


5 7, •• •• 


Fn analysant le marxisme humaniste et atopique 
d’Ernst Bloch, Arrto Munster- propose un •. 

• «guide critique» travers. «m œuvre. . 


.y ; 


■ *k$Fragments •• j 

‘ ■ Une 'excellente introduction au plus grand : 

dés philosophes présocratiques grecs ,'. 


En son centre brille la trou- 
vaille des - hétéronymes ». Elle a 
été commentée maintes fois et 
reste, malgré tout, énigmatique. 
Hystérie? Occultisme? Mystifi- 
cation ? Dans une confession 
extraordinaire, Pessoa lui-méme 
a expliqué la genèse de son inven- 
tion. 

Les éditions Unes publient, en 
version bilingue, la lettre adres- 
sée par l’écrivain en janvier 1935, 
peu avant sa mort, à la rédaction 
de la revue Presença. On y lira 
l’essentiel de ce que Pessoa a 
écrit sur la naissance, la vie et 
l’esthétique de ses principaux 
hétéronymes, Alberto Caeiro, le 

• maître». Ricardo Reis, le néo- 
païen, Alvaro de Campos, le 
dandy fQturiste, portant monocle. 

I Tout cela se joua le 8 mars 1914, 

* Jour triomphal » : • Je créai 
alors une coterie inexistante. Je 
fixai le tout dans des moules de 
réalité : je graduai les 
influences, je connus les amitiés, 
j’entendis, à l’intérieur de moi, 
les discussions et les divergences 
de critères, et dans tout cela j’ai 
le sentiment que ce fut moi, 
pourtant créateur de tout, le 
moins présent. » 

A fréquenter les hétéronymes, 
le lecteur de Pessoa. si averti 
soit-il perd progressivement la 
conscience de sa propre identité. 
Teresa Rita Lopes, auteur d'une 
thèse : Fernando Pessoa et le 
drame symboliste - Héritage et 
création (6), était hantée depuis 
dix ans par un projet qu'elle vient 
d’achever et que publie La Diffé- 
rence : Fernando Pessoa, le théâ- 
tre de Pêtre, une énorme antholo- 
gie où les poèmes des 
hétéronymes (les trois principaux 


Pessoa s’amuse à mettre pour 
dérouter ses confrères, les intel- 
lectuels des cafés, les révolution- 
naires par conformisme. Brecht, 
comparé à Pessoa démolisseur 
d’illusions, était nn enfant de 
chœur! La visite s’achève en 
beauté, sur le chef-d’œuvre de 
Pessoa, Bureau de tabac (signé 
Alvaro de Campos), traduit, 
pour la troisième fois, par Rémy 
Hourcade, le fils de Pierre Hour- 
cade, qui. connut Pessoa à Lis- 
bonne. 

En imprimant ce texte sur 
Centaure ivoire, les éditions Unes 
ont eu raison de s’incliner devant 
l’un des plus beaux poèmes de 
tous les temps, qui commence 
ainsi : 

Je ne suis rien. 

Je ne serai jamais rien. 

Je ne peux vouloir être rien. \ 
A part ça, je porte en moi tous 
fies rêves du monde. 
RAPHAËL SORM. 


* FERNANDO PESSOA - 
POÈTE PLURIEL, Centre 
Georges Pompidou. La Différence, 
360 p, nombreuses SosmfiMs. 
120 F. 


★ FERNANDO PESSOA - 
LE THÉÂTRE DE L’ÊTRE, 
textes rassemblés et tradiéts par 
Teresa Rita Lopes. La DffiTëreace, 

520 m 150 F. 

A- SUR LES HÉTÉRO- 
NYMES, de Fernando Pessoa, tro- 
àmt et préfacé par Rémy Hov 
ra d e . Éditions Unes (Campagne 
des Puits, 83720 Traas- 
e»- Provence), 74 75 F. 

★ LE BANQUIER ANAR- 
CHISTE, de Ferrèado Pessoa, tra- 
duit par Joaquim VttaL La Diffé- 
rence, 95 pu, 39 F. 

★ BUREAU DE TABAC, de 
Fernando Pessoa, traduit par 
Rémy Honcade. rations Unes, 
23 p* 69 F. 


et 1’ « utopie du trait » 


P LUSIEURS peintres portu- 
gais, Vkûra da Silva, 
Mario Botes, A. Costa 
Pinhdro, ont représenté, ûnagt- 
naârement, Pessoa et ses hété- 
ronymes. Leurs œuvres figurent 
dans l’expos i tion do Contré 


ouverture où s'expose notre 
être dans Se mondé». " 

A partir de îa démarché des 
modernes, Cézanne, Marisa», 
Bacon-, etc, Pomar posé, avec 
Discours str fa cécité du pein- 
tre, . Tét ermite question : 


,-is. 
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* Fernando Pessoa. par Julio Pomar. 1983. 


Pompidou. JuBo Pomar. .qui. vit 
a Paris depuis vingt ans, a sou- 
vent portraituré ie poète. U vient 
de publier deux ouvrages de 
réflexion sur le peinture. . 


Dans un album. Catch- 
thèmes et variations, 3 explore 
r * utopie du trait », fondée par 
Rembrandt. L'énergie de 
r artiste, copiant celle des lut- 
teurs. s’éloigne de son pré- 
texte; après la trait la page 
e devient miroir, ; fenêtre ou 


• * Qu'esfioo que is peinture 7 a 11 
répond de Mais, .faisant appel 
ara gommages- de Gracometri. à 
la brfflance des vernis de Van 
Eycfc, ou aux- esorceOeries» de 
Vefaàquez. - 

■ : y. J ’•] .;.v. 1 ’* r n" s.. 

* CATCH-THÈMES El 

.VARIATIONS, -de Julio 
Fomar. U Différence 64 s, 
120 F. ; - v--; 

* DIS COURS SUR LA. 
CÉCITÉ DU PEINTRE, de 
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Deux romans qui élargissent notre vision du Brésil 


bemprevrva est la deuxième œuvre d* Antonio Cal- 
lado publiée en France , après Quarup (Mon pays en 
croix). Antonio Callado est journaliste et romancier ; il 
s est efforce d? exprimer toutes les souffrances des indi- 
vidus. 

_ k® dans le jardin est le premier roman de 

5ctior traduit en français . Né vingt ans après 
1?37), ce médecin de formation, issu 
dfime famille juive émigrée de Russie , a été plusieurs 
fois primé au BrêsiL 

OMMENT vivre centaure 


au vingtième siècle ? Car 
il s'agit bien d’un vrai 
centaure, une moderne réincarna- 
tion des créatures de la mytholo- 

“e, un adora h’* — * 

fiction que 


“va viwatuiwa UC Ut myUlOUr 

r ~ w un adorable petit monstre de 
fiction que Moacyr & ~ 
naître pour notre plaisir 
«T une famille 


Sciiar fait 

au sein 

: juive cultivant la 
terre au sua du Brésil. Ce 
centaure-narrateur nous conte les 
aventures burlesques de sa 
modeste personne en proie à la 
chimère. 

Aux premiers galops de 
l’enfance, ivres de nature et de 
bonheur, succéderont le départ 
pour la grande ville, là réclusion 
et le refuge dans les études soli- 
taires- Le narrateur fuira ce foyer 
étouffant : vagabondages, clan- 
destinité, amours fugaces et hila- 
rantes avec une écuyère de cirque 
- une longue errance enlevée 
prestement jusqu’à la rencontre 
avec la seule centauresse peut- 
être du globe, en tout cas avec 
l’unique amour. Le couple, 
éperdu de joie et désireux de 
s'intégrer à la société des 
humains, se fera opérer afin de 


connaître les délices de la vie que 
mène la bourgeoisie de Sao-Paulo. 

Rien ne sera fini pour autant. 
Moacyr Sciiar pourra déployer 
alors toutes les ressources ae son 
invention romanesque, confron- 
tant son héros à de nouvelles insa- 
tisfactions et à leurs remèdes 
impossibles, depuis des ébats pas- 
sionnés avec une sphmge en cage 
jusqu’à l’échec d'un retour à Ta 
terre natale. Les scènes défilent, 
savoureuses, menées de main de 
maître par on humour délicieux. 
Dans ce roman picaresque, les 
milieux sociaux ou naturels ne 
semblent jamais peser : ils sont 
plutôt les décors entrevus lors de 
la course du centaure... 

Parfais, la satire se fait précise, 
ou te portrait s'attendrit : les rela- 
tions entre les membres de la 
famille paternelle sont décrites 
avec bonheur, et les discours de la 
classe moyenne ridiculisés dans 
leurs stéréotypes. Le lecteur est 
pris par le développement de la 
narration, sans céder à la tenta- 
tion de chercher des clefs symbo- 
liques à cette étrange monstruo- 
sité. 


Doit-on voir dans le centaure la 
caricature du dualisme de 
l’homme, corps et esprit ? Est-ce 
le cheval aüé des cauchemars de 
l’enfant juif, réapparition des 
cavaliers cosaques semant la ter- 
reur dans les pogroms ? Est-ce le 
masque d’une autobiographie pins 
amère qu'il ne semble ? Désirs, 
peur ou mémoire : inutile de vou- 
loir à tout prix décrypter un texte 
qui ne mendie pas son interpréta- 
tion. 

Use beauté barbare 

Autant le style de Sciiar est vif, 
léger, incisif, autant le roman 
d’ Antonio Callado déploie de lon- 
gues phrases, torrentielles, avec 
des sommets de plénitude et des 
déséquilibres savamment 
contrôlés : le lecteur est d’emblée 
frappé et séduit par ce flux orga- 
nique inéluctable, qui roule dans 
sa somptuosité personnages, ani- 
maux et plantes. De l’argot aux 
recherches les plus raffinées, les 
différents registres de la langue se 
soumettent a une écriture pleine 
de puissance. 

Il est clair que, dans on cas 
pareil, la aualite 
est p 

Thiériot est admirable en tous 
points, et 3 convient de saluer 
dans cette édition française un 
double chef-d’ceuvre, que l’on doit 
autant an traducteur qu'à 
l’auteur. Fait rare : le ro man 
paraît presque meilleur dans sa 
version française qu’en portugais: 
le contrôle du style y est plus 
rigoureux que dans l'original, et, 
dépaysés, les termes étrangers y 


sil, la qualité de la traduction 
primordiale. Celle de Jacques 


résonnent plus fortement, accen- 
tuant ainsi la beauté barbare de 
l'univers de Callado. 

Ce inonde étrange, né du croi- 
sement de la violence la plus 
féroce et des mots les plus rares, 
possède quelque affinité avec la 
sensibilité décadente de la fin du 
dix-neuvième siècle. Métaphores 
riches et allusions précieuses. luxe 
et cruauté, fleurs perverses et 
séductrices, félins superbes et san- 
guinaires. tortures horribles mais 
fascinantes : autant d'éléments 
pour un texte trouble et morbide, 
s'ils n'éiaientpas animés ici d’un 
véritable souffle tragique. 

La rationalité qui régit les 
actions des personnages n'est pas 
abolie, elle devient simplement 
une composante mineure ; ainsi, 
dans ce roman construit sur une 
trame policière, rien ne rappelle 
les déductions logiques du genre. 
Des forces inconscientes lient les 
individus entre eux ; plus encore, 
plantes, animaux et hommes nour- 
rissent des rapports mystérieux 
que ne peut expliquer la pensée 
rationnelle. Aucune solution de 
continuité ne semble exister entre 
ces règnes maudits et magnifi- 
ques, participant tous d'une 
même «nécessité d'être» qui 
donne son sens final au roman. 

L'art et la vie ne peuvent plus 
se dissocier. L’auteur nous fait 
entendre combien les mélodies les 
plus sublimes de l’opéra sont déjà 
contenues dans les chants merveil- 
leux des oiseaux. Le film d'Alain 
Resnais, l'Année dernière à 
Marienbad. devient le lieu où 
convergent l'amour, la mémoire et 


Quinze contes étranges et subtils 


le poème et la chronique , les * conversations » de 
Drummond de Andrade. 


Entre le 
Carlos 


C ONVERSATION extraor- 
dinaire avec une dame de 
ma connaissance a para 
au Brésil en 1951 , -sous le titre.de 
Contes de ■ 7 'apprenti. Titre fort 
modeste, puisque ce coup d’essai 
dans la prose était l’œuvre d’un 
homme que Ton considérait déjà 
comme -un merveilleux poète : 
Carlos Drummond de Andrade. 

C'est un écrivain du Minas Gé- 
rais. N'y voyez pas un simple dé- 
tail, une anecdote biographique. 
Pour un Brésilien, cette région im- 
plique une certaine mentalité, 
toute de réserve et de discrétion. 
Rien de plus opposé au mineiro 
que le bahiano — exubérant, sen- 
suel et beau parleur. L’État de 
Bahia aime les prestiges du verbe, 
depuis les somptueux récits de 
Jorge Amado jusqu’aux charmes 
plus vains de l’éloquence prolixe. 
Un des types comiques volontiers • 
épinglé par l’humour populaire 
n'est-il pas celui du deputado ba- 
hiano. caricature du politicien 
phraseur qui tresse les fleurs de sa 
rhétorique pour masquer le vide 
de son discours ? 


La perfection. 

Par contraste, l’État de Minas 
Gérais ’ semblerait un des 
royaumes du silence. Isolée au 
centre dit pays, la région Conserve 
dans ses montagnes de magnifi- 
ques cités presque mortes, témoi- 
gnages d’un XVIII e siècle où l’or 
abondait. On admire - ou l’on 
craint - les mœurs rigides, les 
ruses ou la sagesse secrète de ses 
habitants. Le mineiro Tancredo 
Neves, récemment élu à la prési- 
dence de la République, n’aurait 
certainement pas renié ce portrait 
un peu ironique que dresse Carlos 
Drummond de Andrade de leur 
province : « Mon État natal de 
Minas Gérais, symbole d'ordre et 
de modération, pays de bœufs 
paisibles et d'hommes politiques 
affables et courtois. » 

Depuis le XVIII e siècle, cette 
province a été pour le Brésil une 
véritable pépinière d’excellents 
écrivains. Le lecteur français 
connaît déjà l’entreprise gran- 
diose de Guimaraes Rosa ( I ) qui. 
conscient de la précision des mots 
et de leur pouvoir de transfigura- 


tion. voulut re c réer la langue et le 
monde à partir de l'univers secret 
du sertanejo (2) de Minas, son 
parler spécifique comme son si- 
lence. 

Né en 1902 dans le petit bourg 
dTtabira, Carlos Drummond de 
Andrade est avant tout un 
poète (3). Composée sur plus 
d'un demi-siècle, son œuvre conci- 
lie le lyrisme personnel et ratta- 
chement à la réalité concrète. Il a 
aussi écrit régulièrement des 
chroniques pour les journaux. H 
nous est difficile d’imaginer en 
France l'importance culturelle de 
ce genre littéraire au Brésil, qui 
laisse toute liberté pour commen- 
ter ou fuir l'actualité. Drummond 
est parvenu à transformer ces 
textes brefs, incisifs, en autant 
d'essais de l'intelligence et de la 
sensibilité. 

Une mélaneslie sflenriense 

Les contes aujourd’hui traduits 
en français occupent une place in- 
termédiaire entre le poème et la 
chronique. Ce sont quinze textes 
parfaits, écrits en pleine maturité, 
qui trouvent leur point de départ 
dans des événements, voire des 
détails de la vie quotidienne. 


rsonnage. 
cou- 


Galères romaines, 
sous-marins 

nucléaires, 
même corn 



Une étude passionnante sur le contrôle 
des mers et de la terre de rAntiquité à nos 
jours. Galères romaines, marine à voile, places 
fortes et figne Maginot annonçaient-elles la dis- 
suasion nucléaire? N- avaient-elles pas les 
mêmes buts? Pour essayer de comprendre 
les enjeux du duel USA-URSS dans la maîtrise 
terrestre, maritime et spatiale-. 85 F. 


ARTHAUD. 

Les grandes aventures de la vie. 



L’épigraphe de l'édition brési- 
lienne (inexplicablement absente 
de la publication francise) donne 
le ton : » Dans les histoires qu’il 
nous racontait, alors que nous 
étions enfants, ce qui captivait 
mon attention au point de me fas- 
ciner. ce n'était pas l’intrigue, le 
dénouement, ta moralité ; mais 
un aspect particulier de la narra- 
tion, la réponse d'un person. 
le mystère d'un incident, la 
leur d'un chapeau... » 

A partir de ces détails réalistes, 
la narration tisse lentement sa 
trame dans des registres étranges, 
ouvrant les portes du fantastique 
sans pour autant s’y aventurer 
franchement. Les récits négligent 
les descriptions ou les hypothèses 
psychologiques, et préservent 
ainsi le plaisir de l'histoire qui sait 
évoquer en peu de mots les situa- 
tions et les personnages. Les el- 
lipses, les restrictions, permettent 
aux textes de garder les secrets 
qu’ils laissent entrevoir. Secrets 
des êtres et des choses, mais aussi 
mélancolie silencieuse devant les 
inégalités, profonde sympathie 
pour les faibles, les dignes. 

Tout cela est suggéré avec un 
humour constant, qui se fait ten- 
dre dans la description merveil- 
leuse des jeux de l'enfance, sa ma- 
nière subtile de déplacer les lieux, 
les imaginations ou les certitudes 
des adultes. Le comique est plus 
noir dans la satire, qui ne cède ja- 
mais à la rage, même et surtout si 
elle révèle des actes cruels ou sor- 
dides (ainsi le magnifique conte 
de ce gérant de banque mondain 
qui mord les doigts de ces 
dames). 

Découvrez donc ces contes. Dé- 
couvrez les nuances de leur hu- 
mour, la précision terriblement ef- 
ficace de leur style - aussi bien 
que leur vertu de sympathie. Ces 
textes sont dans la lignée de ceux 
de Machado de Assis mais, moins 
implacables peut-être, ils tâchent 
à tout prix de cacher l’émotion 
profonde de leur auteur devant les 
êtres. 

J.C. et A.S. 

★ CONVERSATION EX- 
TRAORDINAIRE AVEC UNE 
DAME DE MA CONNAIS- 
SANCE ET AUTRES NOU- 
VELLES de Cartes Drummond de 
Andrade, traduit du brésilien par 
Geneviève Leibrich, Inès Oseki De- 
pré et Mario CareltL AJVI. Métai- 
Hé, 174 p- 69 F. 


(1) Guimaraes Rosa: Burtti. Seuil, 
1961 ; les Nuits du senao, Seuil. 1962 ; 
Diadorim, Albin Michel. 1 96S ; Hautes 
Plaines, Seuil, 1969 ; Premières his- 
toires. A.M. Mctallié. 1982, (voir . le 
Brésil de Guimaraes Rasa ». le Monde 
du 17 décembre 1982.) 

(2) Habitant du senao. région de 
l'intérieur du Brésil. 

(3) Voir l’anthologie Réunion de 
Cark» Drummond de Andrade. en édi- 
tion bilingue chez Aubier Montaigne 
1973. 


la mort. Et si Sempreviva. écrit en 
1980. s’inspire de la situation 
concrète vécue par le Brésil de la 
dictature militaire, ce n'est pas 
pour démonter les mécanismes 
politiques de l’exil, de la séques- 
tration ou de la torture. La réalité 
terrible se fond dans l'ordre des 
choses, et le romancier préfère ne 
pas accuser, pour mieux exprimer 
la véhémence de toutes les haines. 

Sempreviva est une œuvre d’art 
de la meme famille que la Straté- 
gie de l'araignée de Bertolucci : 
dans la recherche du passé se 
dévoile la suprême beauté et l'hor- 
reur qu'elle recèle. Nous ne pou- 
vons mieux faire que répéter 
l'invitation au lecteur, adressée 
par Jacques Thiériot à : • s'aban- 
donner à la magie baroque de ce 
roman, chambre d’échos et forêt 
de symboles, palais de Marien- 
bad, kaléidoscope de langages où 
reflets, dédoublements et rémi- 
niscences. variations sur la créa- 
tion littéraire et musicale, trou- 
vailles formelles s’enchevêtrent 
sur le fil tendu d'une enquête 
politico-policière ». 


Si différents soient-ils. ces deux 
romans, le Centaure dans le jar- 
din et Sempreviva, expriment 
peut-être, sur deux modes 
opposes, l'ambition de conjurer 
l'insupportable, et la recherche de 
l’identité perdue. Ces deux textes 
élargissent notre connaissance 
d’un pays que les traductions can- 
tonnent trop souvent dans le Nor- 
deste et l'Etat de Babia : Moacyr 
Sciiar nous fait parcourir 
l’extrême sud du pays, ses campa- 
gnes et ses mégalopoles ; Antonio 
Callado nous transporte près de la 
frontière bolivienne. Les deux 
œuvres témoignent de la variété 
et de la qualité de la littérature 
brésilienne contemporaine. 

JORGE COLI 
et ANTOINE SEEL. 

★ LE CENTAURE DANS LE 
JARDIN, de Moacyr Sciiar, traduit 
du brésilien par Racbel Uziel et 
SaJvatore Rotok». Presses de la 
Renaissance, 279 p., 98 F. 

* SEMPREVIVA, de Antonio 

Callado, traduit par Jacques Tbié- 
roL Presses de la Renaissance, 
316 120 F. 
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Comme neige au soleil 
m'a enthousiasmé. 

Je suis persuadé que tout lecteur 
normalement constitué 
tira ce roman avec passion. 

BERNARD PIVOT 
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« La Douleur î, de Marguerite Duras 


L’art de qui a vu la mort de près, les armes à la main 


U N succès, 

S. 

beaucoup plus 

POIROT-DELPECH ^ r “ ce4s: « 

■ — - - — ■ confiance. A 

cause de l'Amant, 

un vaste public va se jeter sur la Douleur. Il aura raison. C’est un 
livre considérable pour la connaissance d'une époque, d'une vie, 
d'un art. Oui, une époque. Dieu sait si les témoignages ont 
abondé sur la dernière guerre. Aucun, il me semble, n'a exprimé 
aussi à nu la violence de fauve qu’ont déchaînée les_ derniers 
assauts, tes derniers corps-à-corps, tes derniers tête-à-tête. 

Le quarantième anniversaire de la paix est imminent : cer- 
taines pages de la Douleur mériteraient d’être lues en classe la 
veille du 8-Mai, d'être données en dictées, pour l'édification de 
ceux qui ne connaissent de ces dernières semaine s de g uerre que - 
les tenailles de corps d'armée, des noms de stratèges, des 
photos de ruines ou de pyjamas sans jambe. Le ravage qui s'opé- 
rait dans l’idée même d'espèce humaine, seul pouvait le restituer 
au plus juste un écrivain familier de l'indicible, un combattant, 
une femme. 

Si la Douleur exprime exactement répouvante mêlée aux 
joies du printemps 1945, c'est qu'eile le fait à travers une expé- 
rience personnelle aux premières loges. On savait que Marguerite 
Duras avait participé, aux combats de la Résistance ; on ignorait 
à quel point. Les morceaux de Journal et les amorces de nou- 
velles que voici complètent le récit d’enfance romancé de 
l’Amant et apaisent la curiosité qu'on en gardait pour une cer- 
taine biographie, une certaine intensité à vivre. 

Ces textes éclairent enfin sur la genèse d'une singularité lit- 
téraire. L'art qu'a Duras d'analyser l'intime en suggérant ce qui 
échappe aux mots, d’entourer l'indescriptible de termes familiers 
et soudain rechargés de sens, mais impuissants à épuiser ce 
qu'ils cernent, cette manière de désigner ensemble les points 
aveugles de la conscience et de la littérature, on voit mieux 
aujourd'hui ce qu'ils doivent aux paroxysmes et aux trauma- 
tismes de la guerte totale. 


L E livre commence par la fin. Les combats ont cessé ou pres- 
que ; il reste le pire à vivre : la réalité jusque-là masquée 
ou refusée de l'extermination. Duras a vécu cette réalité 
en forme de cauchemar dans sa chair, puisque son mari, qu'elle 
nomme Robert L, fut déporté à Beisen et Buchenwald. La 
chance a voulu qu'écrivant déjà elle se dédouble et se regarde, 
plume à ta main, vivre les' semaines d'attente, les retrouvailles, la 
remontée au grand jour à jamais voilé de sanies. 

Ce Journal, qui est c une des choses les plus importantes » 
de sa vie. une autre chance a voulu que, après en avoir oublié 
jusqu'à l'existence. Duras le retrouve au fond d'une armoire. Le 
voici donc, sans rature, rescapé lui aussi, et portant, comme tes 
revenants d'alors dans leur regard, les reflets glacés de l'innom- 
mable. 

Nous sommes en avril 1945. Les camps allemands sont 
libérés un à un par les Alliés. Les survivants arrivent par Le Bour- 
get et la gare de l'Est. Les prisonniers de guerre sont dirigés vers 
la gare d'Orsay, les déportés vers l'Hôtel Lutétia. Les premières 
femmes en uniforme, appelées « AFAT >, président aux forma- 
lités d'accueil, distributions de vivres, épouillages. Dans un coin 
du centre d'Orsay, sur une petite table en bois blanc, l'auteur 
interroge les arrivants, dont elle publie noms et renseignements 
dans une feuille nommée Libres. Officiers aux odeurs de Came! et 
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LA SEMAINE PROCHAINE 
DANS * LE MONDE DES LIVRES » 
Des écrivains témoignent 
sur la famine en Ethiopie. 




Alexakis insuffle au roman 
contemporain ce qui lui man- 
que le plus : invention, fan- 
taisie, espièglerie, générosité 
et même folie... Un de ces ra- 
ies livres qu’on adore relire. 

Patrick Besson / Le Point 
7î r 


c AFAT » à cheveux violets tolèrent mal l'intruse, qui le leur rend 
bien. 

C 'EST que, pour elle, le temps n'est pas venu, il ne viendra 
jamais, de monnayer l'héroïsme en galons et de souscrire 
à un ordre. Elle reste une rebelle. Elle préfère les femmes 
retour du STO volontaire, avec leurs doigts encrassés de cam- 
bouis, aux colonelles à ongles faits. Devant le geste symbolique 
d’un prêtre français ramenant un orphelin allemand, elle renonce, 
seule parmi les épouses présentes, à ce que la haine peut av rô- 
de consolant. 

Rien de moins unissant que l'attente. Chacun rumine ses 
petits calculs de probabilité. On envie les couples que rassemble 
la loterie monstrueuse des guerres ; on leur en veut de rabaisser 
statistiquement les chances des autres. * Le mien », d'abord ; lui 
seul ! 

g Celui» de Duras, justement tarde à se signaler. Des 
témoins l'ont aperçu dans une colonne, la nuit puis rien. Unique 
espoir : aucun coup de feu n'a été entendu. Comment empêcha’ 
que les Allemands aux abois ne fusillent les survivants, à quel- 
ques heures du salut ? Des commandos de paras ? L'idée est 
venue à certains résistants, mais le ministre Fresnay l’a exclue, 
ce dont s'indigne l’auteur. Plus gravement. Duras reproche à 
De Gaulle de s’écrier, le 3 avril : r Les jours de pleurs sont 


passé s l » Phrase e criminelle », è ses yeux, de même que le 
silence du libérateur sur les camps, le précédent de la Commune, 


le g peuple »... 

Tant que les hasards de la guerre n'ont pas rendu leur ver- 
dict, l'auteur se sent e accrochée à quelque chose comme 
Dieu ». On retrouvera le nom de Dieu accolé, dans l’Amant, à 
l’alcool, lequel a c pris la place s de la foi enfuie. Dieu, au fond, 
c'est l'inexplicable dont, avec une once de volonté, se compose 
tout destin, et dont on ne frôle qu'à de rares occasions, telle la 
mort proche, te mufle froid de « bête dans fa jungle ». 

D ANS ces cas limites, il n'y a plus de pensée articulabfe ; 
rien que des sphincters en déroute. Le secret se fait 
sécrétion, e Ça crève», eça sort», écrit l'auteur, en 
proie à des troubles physiques qui la rapprochent, à leur manière, 
du supplicié tant attendu. 

C'est en animal blessé et cherchant le trou où mourir que 
l’auteur interroge des rescapés exsangues et suppute ^ tes 
chances du miracle. Un miracle où François Mitterrand a joué un 
rôle qui explique la fidélité de Duras après quarante ans. C'est 
par le président de la République qu’elle apprend que Robert L 
est an vie ; c'est grâce à son aide que le survivant est arraché au 
mouroir pour typhiques de Dachau. 

Sur l'effroi qu'a causé la découverte des camps, tout a été 
dit et rien ne le sera jamais. Duras ajoute è nos réflexions en affir- 
mant qu'il faut partager la responsabilité de tels crânes pour en 
tolérer l'idée. La culpabilité collective, comme seule rationalisa- 
tion possible après coup. Entre 1933 et 1938, 400 OCX) com- 
munistes allemands étaient morts à Dora : en omettant de s'en 
indigner, ne tressions-nous pas notre rang de barbelés ? 

Donc Robert L revient. Il a. le sourire sans joues qu'ont 
immortalisé tes photos. Il restait à oser te décrire, ce sourire, 
avec des mots, r Sourire de confusion ». écrit Duras, comme si le 
revenant s'excusait d'en être réduit è ce déchet terrifiant. Pour 
avoir été un des scouts que l'auteur croise à Orsay portant les 
plus malades, pour sentir encore 1a légèreté coupante des fémurs 
sur mes bras, je jura que la description a tout l'insoutenable de la 
vérité : te déchamement des cous, ta transparence des peaux, 
l'odeur de terre, de vide. 


Ultime miracle ; l'or gan i sm e consent à cornbfer ce vide. A 
force de bouillies — un restaurant du boulevard Saint-Germain a 
refrisé de prêter son presse-viande et proposé de lé louer 
1 000 francs par jour : on aimerait co nndftrè .cette lotte pourrie 
pour changer de trottoir ! — Robert L. r enaüL il survit è l'annonce 
que sa sceur est morte à RavensbrOcfc, à fa confir mati on que sa 
presque veuve, demandera le divorce, comme c on v e nu avant ! 
l' ar rest at ion. 

L'été suivant, sur une plage cfftafie, on je verra même 
lâcher sa canne et entrer dans la mec, dans le soteiL Far presque 
moqueur, sûr d'une chose : qu'l n'était pas mort en déportation. 
Le texte s'achève sur cette évidence, comme souvent les textes 
de Duras. Preuve que les mots ont unsfirme. qu'as ne sont 
jamais aussi prenants et beaux que quand ils rendent les armes 
devant eUe. 

L ES textes qui complètent fa Douteur amènent è s'interroger 
sur les châtiments. qu'appelait, au yeux des résistants» (s 
conduite des occupants et de leurs séries. • 

Entre F arrestation de son mari, le 1 v juin 1944, et la Libé- 
ration, l’auteur a rencontré réguSèrâment un agent de la Ges- 
tapo, croisé rue. des Saussaies, où- elfe venait chercher dés nou- 
velles. C'est le nommé Rabksr, on s'en doute, qù souhaitait ces 
rencontres. A défaut de nouvelles, elle en tirait dès /enseigne- 
ments pour son réseau, qui se promettait de rabattre. A ta.Ubé- 
ration, le projet sera abandonné, è l' u nanimité. A son procès. 
Dures rappellera, pour la € vérité ». que Rabter lui perte un jour 
d'une famille juive épargnée. Cela ne suffira pas è fai éviter fa 
peloton, à Fresnes sans doute. 

L'homme manquait d'intérêt R rêvait de devenir fibraore 
d'art et expert en tableaux. If avait ime femme et un enfant, 
tenus à l'écart Ce qui comptait c'était te force exorbitante que 
conféraient à cette nullité sa position, son cartable empli de 
photos, de menottes, de revolvers. Et oequi fait te valeur du 
récit, c'est, à vélo, devant des repas au e marché ncfr », te danse 
macabre de deux êtres sans autre Ben entre eux qu'un droit de ' 
mort que l'histoire mondiale et les aléas de ta vie dandestne 
font changer de camp, d'une heure à l'autre. 

A l'heure des comptes. Duras à choisi, on l'a vu, d'épargner 
Rabier. Elle fera 4e même avec < Ter », petit mificten de 
vingt-trois ans. Le Contraire d'un enfantde chœur, cet 
ancien de la bande Bony-Lafont, mais de Fenfance pteln la tête et 
rien d'autre, des envies d'armes pour faire « chic » ; du côté de te 
vie, à sa façon. L'auteur lté glissera du pân et des cartes b jouer, 
pour égayer ses dernières heures de petite frappe née à un mau- 
vais moment... 

Pour un certain « donneur » de b i strot. Duras sera moins 
tendre. C'est le privilège terrfole des justiciers à chaud : Terreur, 
te talion expérâtit la tête du cfienî, pourquoi pas. ? L'auteur fait 
mieux qu’assister à l'interrogatoare musclé dujnouchafdpàr sas;' 
compagnons de combat. Elle fixe ette-même te seuil où la torture 
fora gicler l'aveu. Plus le sang coule, plus if Us parût juste de 
frapper. Elle se sent à elle seule * la justice comme a n'y en a pas 
eu depuis cent cinquante ans sur ce sol ». 

Cette violence glaçante. T écrivain se dédouble assez pour 
te sentir monter, comme- la douteur de T attentas, e C’est là », 
Gomme elle aime è dire. Ça nous traverse. Ça a à voir avec de 
vieux instincts, que te guerre ressuscite à neuf. On te savait du 
reste, mate voilà confirmée une clef de T artiste Duras : la netteté : 
foudroyante dont elle entoure l'ineffable, sa voix coupante, c'est - 
de quelqu'un qui a vu la mort de près, et tes armes à ta maki. 

* LA DOUIXUS, de Marguerite Doras. POL,210 p^<£9 F. ‘ 
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Les passions interdites du curé d’ürnîfe 


Patrick Reumaux s 9 est transformé en 
détective pour essayer de comprendre un 
étrange fait divers . 


D ANS la nuit do 3 au 
4 décembre 1956, les 
habitants du village 
dUruffe (Meurthe-et-Moselle), 
qui recherchaient Régine Fays, 
une ouvrière proche d’accoucher, 
disparue depuis le milieu de 
l’après-midi, découvraient, dans 
un fossé bordant la route de 
Pagny-la-Blanche-Côte, les cada- 
bres atrocement mutilés de la 
jeune fille et d’un nouveau-né. 


L’autopsie, pratiquée par le 
docteur De R en, révélera que le 
meurtrier, après avoir tué Régine 
Fays d’une balle dans la nuque, 
avait pratiqué sur elle une césa- 
rienne pour extraire de son ventre 
un enfant viable de sexe féminin 
qu’il avait lardé de coups de cou- 
teau et défiguré. 


Patrick Reumaux ne se 
contente pas, dans le Cher Cor- 
beau délicieux, de narrer ce célè- 
bre fût divers. Son livre, riche en 
humeurs et en frissons, est sur- 
tout le récit de ses rencontres, 
trente ans après, avec les témoins 
du drame. • Du passé détruit 
- par la télé, les tracteurs, les 
voitures - subsiste un tour de 
phrase, une manière abrupte de 
parler qui ressemble à un coup 
de hache contre le tronc d’un 
arbre*, constate fauteur dès ses 
premières conversations avec des 
hommes et des femmes dont la 
mémoire ne demande qu’à être 
interpellée. 


Ainsi, on me saura jamais si Cet - 
adolescent triste avait la vocation 
quand fl entra, à treize ans, an 
petit séminaire, ou s’il tentait 
d’échapper à sa condition sociale. 
La prêtrise, à laquelle ^ Desnoyers- 
accéda en 1946, fit immédiate- 
ment de c et homme ambitieux un 
notable. Dans la Fjance.ruralè de 
Faprès-gucrre, le curé, l’institu- 
teur et le maire partageaient 
encore un magistère que peu' 
de paysans songeaient à leur’ 
contestes. . 


conquêtes; mate 3 rejetait Éest 
femmes qui se . permettaient" 
d’entraver son appétit don-, 
juanesque. - 


Bs libertin en sentane •’ 


Ami de la famille de la victime, 
i’abbé Desnoyers, qui avait dirigé 
les recherches entreprises pour 
retrouver la jeune Hile, passera 
rapidement dû statut de témoin à 
celui de suspecL Les gendarmes 
n’auront d’ailleurs guère de diffi- 
cultés à faire avouer ce prêtre de 
trente-six ans,, que l’on disait 
dévoué à ses paroissiens. 


Dans ces villages à la limite 
des «Vosges sombres*, tout se 
sait, tout se voit, tout s’étale, tout 
s’épie, et la mort est appréciée, 
car elle met en valeur la famill e 
du défunt 


La personnalité trouble et fas- 
cinante du curé d’Uruffe émerge 
progressivement de témoignages 
qui se complètent par leurs 
contradictions.’ Les zones 
d’ombre de cet homme captivent, 
car elles agressât l’imagination. 


Patrick Reumaux, qui, honnê- 
tement, affiche un anticlérica- 
lisme bon enfant, se délecte des 
bonnes fortunes de cet ecclésias- 
tique qui, dans ses passions inter- > 
dîtes, conciliait mysticisme et . 
libertinage. L’abbé Desnoyers, 
devenu, selon l’auteur, « Je gar* 
~dien nocturne du troupeau,] 
l'inconscient du village», entre- 
prit dès son ordination -de 
conquérir les paroissiennes è. son :' 
goût. Ce libertin èn soutane' 
séduira même une jeune veuve de: 
quelques heures après avoir ‘ 
administré Fextrêmepnctiôn r aa ' 
mari. Le curé tfUruffe savait,, 
dans sa stratégie amoureuse, 
éveiller la jalousie chez- ses. 


Régine Pays mourut 'de né pas 
avoir compris Fongrnaüté ïfason 
amant. Là jeune, fille se,' 
condamna, peut-être, en refusait . 
obstinément de s'éloigner- 
d’Uruffe pour accoucher, et £ 
abandonner l’enfant,, commet 
l’avait fait une précédente maî- 
tresse de .Desnoyers. Ce crime?^ 
accompli comme un exorcisme^ 
mènera Tabbé Desnoyers devant;' 
la cour tf assises de Nancy, qui je ’ 
condamnera, le 25 janvier 1958, 
à la réclusion criminelle à pejjpfc* ■■ 
tuité - peine réduite à vingt anS,! 
par la suite; 


. Patrick; Reumaux ignoré ce 
qu'est devenu; depuis sa libéra- 
tion- en 1978, «a .hoffimef^uL 
paraît-il, vécut fa prisonvà ia 
manière d’un moine, en priant 
matin , et soir. Les' rameurs 'les- 
plus folles continuest ^de «renier 
sur ce fait divers çTanautre âge. 
L’uned’elles .prétend qu’ayantde. 
tuer. PeafanL ferCTHrunel redevint ■ " 
prêtre. .étlë: baptisa copierai 
cham p: .; r.; 
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La confusion 
des genres 


Voici Alceste par deux fins sur le devant de la 
scène, il est le « misanthrope », H est le héros de 
Molière, à Bobigny. Elle est l'épouse dévouée â en 
mourir, elle est l'héroïne de Gluck à l'Opéra. . 

Chacun devrait reconnaître le sien, mais ce n'est 
pas certain. La mémoire est mal embouchée, et 
l'interlocuteur de Célimène plus connu que son 
homonyme. Plus vieux d'un siècle et une année, 3 


aurait cependant pu la prendre pour modèle. Luili et 
Gluck s'emparèrent de l’exemplarité conjugale en 
1674 et 1767, mais Alceste est fille de Pélias, 
petite-fille de Poséidon et inspiratrice d'Euripide 
(Alceste, 438 av. J.-C.). 

Enfin, la culture est une notion relative, et on a 
tes mythotogies qu’on peut Alceste n ‘est-il pas sur- 
tout le copain qui mange tout le temps dans le Petit 
Nicolas, chez Sempé et Gosdnny ? ... - Cl. D. 


Gluck, et la passion d’une femme 


Le drame d’amour du Misanthrope 


En plaine apothéose de l'opéra baroque 
(Monteveufi, CavalS. Vivaldi, Rameau, 
Haendel et htao d'autres), ta superbe 
représentation dVUcest& te 17 avril au 
Patois Garnier, «marvient comme un coup 
de cymbale ou dé gong pour marquer la 
rentrée en scène d'un géant - le. chevalier 
Giucli, qu e » mauvaise presse depuis les 
remarques assassines de M. Croche- - 
Debussy. 

Alors que VIpNgémm en Taurkk c6rig ée 
par Gntfiner à Lyon. avait réuéBâ toute 
r intensité tragique, la pureté linéaire d’un 
chef-d'cBuvre swvofté, étonnamment 
modone, fa même Iphigénie montée par • 
L3i«>a Cavarv- à l'Opéra de Paris, avec 
Gard Albrecht au pupitre, avait paru une 
cérémonie ennuyeuse et surannée, malgré 
la présence, déjà, de Shtrtey Verrait (b 
Monde de» 19 octobre 1983 etr 26 mai 
1984). 

Alceste, la plus monolithique des 
opéras de Gluck, magnffîquemeitt dirigé 
(dans une optique traditionnelle) par un 
chef danois de trepte-deux ans. Michael 
Schoenwandt, nous fait comprendre com- 
ment saté, Gluck a traversé victorieuse- 
ment le tfix-neuvième siècle, ■ alors que 
Rameau et Haendel rtspi ul ssaisnt (et 
même Mozart, au moins ses opéras 
seriasj. Sa réforme, a. émondé radicale- 
ment tous les défices de l'opéra boioque 
qui noua fcavissent aujourd'hui, pour se 
concentra' sur un drame antique, complè- 
tement dépouillé (correspondant à la nou- 
velle esthétique prérévotutionnafre), mais 
chargé d’une puissante émotion, t un tan- 
gage venu du cœur. des passions fortes », 
dîsart-fl, cehiHà mSme qui est trop sou- 
vent enaveti sous la pompe -funèbre des 
interprétations abâtardies. . 

le véritable héritier dé Gluck, c'est le 
Beethoven de PdeBo (comme fa, très bien 
vu Schoenwandt), que semble très préci- 
sément annoncer, l’air d'Alceste descend 
dent aux ertiars^avac cbeo. tous deux un 
même , genre dé matériau méiocCque phis v 
commun, moins ^ séduisant, .nervetor et 
sensible que chez Haendel ou Mozart,- 
mats aussi un fomidable investissement. * 
intérieur qui met en branle des forces 
enracinées au plus profond de l'humanité. . 

L'étonnant est que cetta réhabilitation 
de Gluck soit due è l'enchanteur des 
renatssæices baroques, Pfar Luigi Pitzi, 
qui, dans ca spectacto créé l'an passé à 


Genève, célèbre ce mariage moderne 
réconciliant les. formes opposées de 
F opéra au dix-huxtième siècle. 

-Le livret Alceste (dans sa version 
française de 1776) sa résume en quelques 
lignes : s A l'acte I, Alceste décide de se 
secrjiïler ' pour permettre à Admète, son 
époux, de vivre ; à l'acte II. alla annonça 
sa décision à ca dernier; à Pacte H, tous 
deux revendiquent l'honneur de mourir 
P un pour Peutre, et sont sauvés par un 
deus ex machina. Hercule » (Michel Nbt- 
ray). Tout repose sur tes immenses récita- 
tifs accompagnés et airs des deux prota- 
gonistes. Alceste surtout, et sur le chœur 
qui, à fa manière antique, commente sais 
cesse r action et l'architsctijre ainsi forte- 
ment. 

Cette concentration de faction, Ptzzi 
l'inscrit dans un décor Renaissance, d'une 
pureté classique, qui rappelle inédstibie- 
mant le Théâtre olympique de Palladio à 
Vicence : une colonnade en demi-cercle 
(surmontée de statues) sotis laquelle siè- 
gent les deux groupes du chœur enserrant 
faction ; au milieu, une porte monume»- 
tale, à laquelle viendra s'accoler un mur , 
rempli de nichas et de personnages 
romains pour le temple d'Apollon. Les 
costumes (et les visages et tes coiffures) 
tout blancs des choristes et des danseurs 
! tendent à la sobriété classique (les voiles 
de religieuses), avec d'exquis détails . 
comme un adieu au baroque (1 es longues 
chemises à la Watteau des danseuses) 
auquel appartiennent encore les uniformes 
empanachés des gardes' et Admète kà- 
mëme. 

Un sourire 
. avant l'enfer 

Au centre do cette afre. Alceste brûle et 
se. consume ; une tunique bleue, t abs- 
traite de l'histoire»; des gestes lents, 
d'une gradation infinie, Teusence même 
de f âme qui se déploie, se dépouille, 
s'affermit dans sa décision de mourir en 
abandonnant ses enfants. Shirley Verrett 
est admirable dans ce- rôle écrasant oû 

Gluck a varié de cent manières, et toujours 
«tons une nucfité tragique, l'expression de 
cette volonté unique, de cette véritable 
Passion, qui tord la voix jusqu'au râle et la 
redresse en pics vertigineux, cette voix 


bouleversante, tendue comme une corde 
et un cri «tons l'aigu, ou sombre, rou- 
geoyante, tissée de toutes les fibres du 
corps, ««primant l'arrachement physique 
•de cette hércSne, inébranlable dans son 
amour et qui refuse de se plaindre. 

A ses côtés, f Admète de Barry McCau- 
iey nous rend plus sensfeles encore le 
génial travail de Gluck sur les mots, tant 
sa prononciation française est parfaite 
(alors que celle de Verrett est inaudible), 
toute cette force ravageante de ta poésie 
traduite par un phrasé et des attitudes 
d’une émotion et d'une déficatesse prodi- 
gieuses. 

Autour «feux, les choeurs superbes de 
Jean Laforge (malgré quelque tendance 
des femmes à crier et, au début, 
dlncroyabtes décalages) font corps avec 
le drame, présence immobile impression- 
nante, qu'adotictssem par moments de 
sobres mouvements, «juekjues individus 
qui se détachent, les mouvements gra- 
cieux des danseurs, les subtiles fioritures 
que Pbzl se permet en souvenir du baro- 
que. 

Celut-ci d'ailleurs s'épanouit franche- 
ment avec l'arrivée «f Hercule (MHcael Mef- 
bya), personnage pétaradant d'opéra- 
ballet bien incongru (fans cette tragédie 
préromantique, monté sur d'énormes 
cothurnes et brandissant sa massue ; cela 
vaut bien un sourire avant la descente aux 
enfers, entre «toux murailles frappées à 
l'effigie de deux squelettes couronnés 
d'or. 

On s'en voudrait de ne pas tâter les 
autres protagonistes de ce beau spocta- • 
de, notamment Jean-Philippe Lafont, 
Patrick Power, Philippe Duminy, Jean- 
Philippe Courts, EKane Lubürt, Françoise 
Calais, Jean-Luc Viaia. Jean-Noël Bègue- 
lin et l'Orchestre de l'Opéra, qui a 
retrouvé sas plus belles et ses plus som- 
bres couleurs sous la direction de ce chef, 
dont les gestes précis et fulgurants déter- 
minent. modèlent, i mp rime n t la chaleur, 
l'émotion, la magnificence d'une muskpie 
rarement fouillée ainsi daw sa profondeur. 

JACQUES LONCHAMPT. 

★ Prochaines reptéseotatiaas les 2Û, 23, 
30 avril, 3, 6. 8 et 1 1 mai (19 h 30). L'Avom- 
Scêne-Opém consacre on de M mciDcars 
numéros & Alc e ste, avec en particulier les ana- 
lyses et 1 m enwwwewtMre » de Michel Noiray . 
(«p 73, 58 F). 


André EngeJ {présente sa mise en 
scène du Misanthrope de Molière à la 
Maison de la culture de Bobigny dans la 
grande salle, transformée par Nicky 
Rïeti en haras. Plus exactement en 
manège couvert. Le plafond, qui se pro- 
longe au-dessus des gradins, stnnble fait 
de planches et de poutres piquetées, 
délavées. Les gradins descendent 
jusqu’à l’épais terreau humide oû les 
pas s'enfoncent, s’étouffent. Les hautes 
fenêtres restent closes, laissent voir des 
branchages désordonnés, un couloir 
tendu de rouge. Les portes s'ouvrent 
pour laisser passer des gens qui traver- 
sent, mais comme ils se rencontrent, ils 
-s’attrappem », se disent des choses 
impensables dans tout autre endroit 
mieux adapté à leur vie mondaine. Le 
manège, qui devrait être on lieu de pas- 
sage, est un grand espace qui enferme. 
Dehors, le roi chasse. On entend le 
rituel des sonneries au cor, et des 
oiseaux. On imagine une forât, une cam- 
pagne rude à laquelle les courtisans 
emplumés craignent de se frotter. Ils 
sont là, avec leurs chapeaux à larges 
bords, leurs perruques, leurs dentelles, 
leurs visages fardés, leurs discours per- 
fides. 

Alceste en a assez. Il n'en peut plus. 
Les amabilités de Philinte envers un 
imbécile sont la goutte d'eau. Il seUe 
son cheval, Q veut en finir. La vanité de 
tout ça lui saute aux yeux, lui saute au 
cœur, son amour pour Célimène lui 
paraît sans avenir. L’Alceste de Gérard 
Desarthe est un égoïste qui souffre de 
son égoïsme, qui est malade de ne rien 
savoir accepter ni aimer. D'une perver- 
sité de caractère, il tire sa philosophie, 
mais pas le bonheur ni même la paix. Il 
roule sur ses rails, les yeux ouverts, 
conscient des plaisirs qui lui échappent. 
■ Pendant cinq actes, disait Gérard 
Desarthe (le Monde du Zi avril), // 
désapprend d'aimer. * 

Déjà, quand la pièce commence, son 
regard sur Célimène n'est plus adora- 
teur ni généreux, si tant est qu’il l’ait 
jamais été. A-t-il jamais fait un pas vers 
elle ? Elle est jeune, il voulait la former. 
Leur relation ressemble à celle 
d’Arnolphe-Agnès, mais Célimène est 
moins futée. Laurence Masliah est une 
comédienne trop inexpérimentée pour 
donner les complexités et contradictions 


de son personnage. Elle se contente 
d’étre une minette, une coque creuse, 
disponible mais opaque, oû chacun 
pense à tort pouvoir se retrouver. En 
pâtissent ses affrontements avec amants 
et rivales, en particulier avec Arsinoé — 
Anne Alvaro - beauté figée par les 
bijoux, le maquillage, les bonnes 
manières. 

Les scènes avec Eliante sont plus 
intéressantes, parce que le conflit est 
marqué - il va jusqu'à la gifle — et que 
Marie Armelle Deguy montre une per- 
sonnalité affirmée, la seule qui soit cha- 
leureuse. Philinte — Bertrand Bon voi- 
sin, - proche des aimables sceptiques 
'du dix-huitième siècle, ne paraît pas 
moins égoïste qu'Alceste, même s’il son 
accommode mieux. 

Le rire est amer 

Quant aux marquis - Jean-Claude 
Dreyfus et Wladimir Yordanoff - ce 
sont des figures grotesques, d'une terri- 
fiante sécheresse. Et Oronte - Eric 
Frey est un monstre froid, vindicatif - 
on peut l’imaginer en bourreau bureau- 
cratique. La scène du sonnet est une 
merveille de finesse méchante et d'émo- 
tion quand Gérard Desarthe, soudain 
vulnérable, fredonne sa petite chanson. 

Dans le décor insolite, les caractères 
s’accentuent. André Engel s'est concen- 
tré sur les personnages, leur richesse, les 
glissements des rapports de forces, 
l'étouffement du cœur, l’équilibre d'un 
groupe corseté dans un code social et 
moral qui façonne et l'apparence et les 
désirs. Le lieu est suffisamment specta- 
culaire pour permettre une mise en 
scène classique, au sens exigeant du 
terme. Le rire est amer, mais le texte est 
suivi au mot près. Les éclairages sont 
superbes. Il y a des images splendides — 
comme l'arrivée en masse des « vic- 
times » de Célimène, blêmes fantôme» 
accusateurs portant des torches... Il y a 
surtout Gérard Desarthe, une fois de 
plus, étonnant, antipathique et boule- 
versant homme de marbre, fermé sur sa 
brûlure. 

COLETTE GODARD. 

•k Bobigny, Maison de la culture, 20 fa 30, 
jusqu’au 12 mai. 


VARIÉTÉS r 

MORT DE LA CHANTEUSE 
GERMAINE SABLON 

La chanteuse Germaine Sabkm 
est morte, mercredi 17 avril, à Sainî- 
Raphaâ, dans le Var. Elle était figée 
de quatre- vingt-cinq ans. 

[FïUe du compositeur C3iarim Sabk» 
et «eut du ch ant e u r Jean. SaMoa. Gnp- 
mame Sablca Était nfie à Paris en 1899. 
Dans les anodes 30, elle fit une carrière 
de chanteuse et eu notamment k tête 
d'affiche du umso-hall ABC avec des 
ehnwffffrt* mmiw Je Galérien, Mon 
léâorauôrt, créées par Edith Piaf, et 
Mon homme, chantée d’abord per Mto- 
üDgacit. 

Germaine Satdoa participa active- 
ment k la Résistance. A Londres, en 
1943, ce fut «Os qm créa le Chant des 
partisans, de Maurice Druon, Joseph 
Kessel et Anna Marty. Elle tourna aussi 
dans ira film d’Alberto Cavalcantî 
(Pourquoi nous combattons), avant de 
participer aux combats de la p> entière 
dhùâoo de . b France libre en qualité 
dlnfinaSronmtndaiicièrà 

Ben de temps après b» Libération, 
Germaine Sabbn x retira sur la Côte 
d’Aatr. 13k avait la Légion d'honneur, 
la mfidaffln delà Résistance tt la. croix 
de guerre. -C. F.] 


INSTITUT 

Al’Atadémiefrançaite 

DOUBlf ÉLECTION 
ÀUXFAUTEULS 
DE PERRE EMMANUEL 
ETfiEtlAllCâ.tolbN 

L’Académie française procède, ce 
jeudi, gu remplacement de Pierre 
Emmanuel «t de Marcel Brian, 
décédés. 

An premier fauteuil sont candi- 
dats, M. Alain Bosquet et le profes- . 
settr Jean Hamburger, déjà membre 
tic TAcadémie des science*. - i 

Le. second est brigué _par ' 
MM. Chartes Dedeyan, AndréBos* 
sard, Norbert Hachedé et Michel j 
Malm. :J 


DANSE 

AU THÉÂTRE DE LA VILLE 

Trois moments dans la vie de Pina Bansch 


CINÉMA 


Le Ballet de Wuppertal danse & 
bureau fermé. On tente désespéré- 
ment d'acheter des billets à ta. parte 
l du Théâtrede la Ville, «» occupe les 
escaliers, comme «fêtait le cas voici 
vingt ans pour Maurice Béjart La 
nouvelle génération a trouvé chez 
Pina Bansch le reflet doses inquié- 
tudes, de ses désirs. 

■ -Une déception : les deux de rnièr e» 
- créations ne sont pas à l’affiche. Les 
ballets choisis - on imposés par les 
. programmateurs, - Waher 0983), 
Café Müller (1978), Le Sacre au 
orintemps (1975), proposent «tans 
le désordre trots moments essentiels 
dans ta carrière de Pina Bansch. 

Walxer, spectacle de plus de trois 
heures dilué dans J’espace et le 
temps, est un exercice de style oà ta 
chorMntphie livre ses secrets, sa 
manière de travailler à partir 
d'improvisations dont elle suggère 
les thèmes aux danseurs, les impH- 
qnant dans un perpétue! psycho- 
drame. « Pina nous a demandé.. » : 
tel pourrait être 1e sous-titre du bal- 
let, où des gestes inspirés de la vie 
qootidieane, saisis par un oeH impi- 
toyable, recompcKés, répétés, abou- 
. tissent ft une caricature féroce, obs- 
’ cène, des comportements humains. 

. Ici, pas de distanciation. Le pla- 
teau vient s’insérer dans le public; 
les artistes circulent de la scène à ta 
salle partiellement éclairée. Nous 
sommes voyeurs, complices de cette 
dérive linéaire où flottent l’angoisse 
et ta frastratioo. Jan Minarik mue 
les Monsieur Loyal, Mechtbild 
Grossman — votai ta Marlène Die- 
trich — boit du vos ronge, .Ann 
Endîcott, frôlant Phystérie, mange 
des pommes et jette les trognons 
dans ta salle. 

-■ La chorégraphie est élémentaire, 
vigoureuse : ae grandes descentes 
frontales, des défués^des figures de 
valse et de tango, rythment des 
miméros qui évoquent tantôt le café- 
théâtre, tantôt le music-hall, ou le 
Tout un matériel s’accu- 
mule qui servira à Pina- Bansch pour 
nourrir des œuvres plus structurées 
comme ÆinStuck 83; Tanzabend ou 
Nelken. Dans Waher s'ébauche une 
nouvelle orientation : parafa, musi- 
que, danse, sketches, chansons. Pina 


Bansch n’est pas Voîn de ta comédie 
musicale. On y trouve aussi un film 
sur la naissance d'un enfant, insolite 
au milieu de ces dépravations ; une 
. façon peut-être de cocgnrer ta peur 
de l’avenir. ' 

Café-Müller , beaucoup plus 
ramassé, est un constat brutal de 
l* )iTEçflini yii nriîç flfr pjfté d ’autant jdpS 

bouleversant «pie Pina Bansch elle- 
même y danse. Pâle et maigre, grise 
comme une madone de Mernting, 
elle revit les souvenirs de son 
enfance. Dans un fieu clos où tes 
danseurs doivent se frayer un pas- 
sage A travers les tables et les 
chaises, elle erre, se heurte aux 
murs, dans un état second, et s'iden- 
tifie A ta souffrance, A ta quête 
d'amour des autres dans un rac- 
courci pathétique. 

Pour le Sacre du Printemps, le 
plateau est recouvert de terre. 
Hommes et femmes, les pieds ancrés 
dans le sd, s’af fr onte n t en sueur, le 
souffle court. Ce jeu d'attirance et 
die répulskm, terriblement brutal et. 
charnel, atteint très vite uu 
paroxysme. 

De la musique de Stfavinsky, 
Pina Bausch n’a retenu que les 
grandes secousses telluriques qm 
trav e rse n t les danseurs comme des 
décharges. Primitif dans son dessin, 
ce «printemps» sans rituel est 
dénué de tout caractère sacré. D 
évoquerait plutôt le pourrissement 
et ta mot. Mais on peut déjà y. 
apprécier la façon dont ta chorégra- 
phe se dégage des influences de ta 
danse expressionniste allemande, et 
refuse la technique en soi pour 
inventa s» propre langage. 

MARCELLE MCHEL. 

* Théfttre de U Ville, 20 h 45. 
Dimanche 21 avril, 14 h 3a 


Festival de Cannes 

LA SÉLECTION . 
OFFICIELLE 

La France sera représentée au 
Festival de Camus (8-20 mai) par 
Poulet au vinaigre, de Claude Cha- 
brol ; Détective, de Jean-Luc 
Godard, et Rendez-vous, d’André 
Téchiné (voir nos dernières éditions 
datées 19 avril). 

Voici d’autre part h liste des 
films de la sébccâoa officielle : The 
Purple of Caire, de Woody Allen 
(bars compétition, Etats-Unis). Bai- 
ser de la femme-araignée, d’Hector 
Babenco (Brésil) ; Mask, de Peter 
Bogdanovîch (Etats-Unis) ; Adieu, 
Bonaparte, de Youssef Chahine 
(Egypte) ; Pale Rider, de Clint 
Eastwood (Etats-Unis) ; Angel 
Eyes. de Lewis Ftxrey (hors compé- 
tition, Canada) ; Joskua then and 
na*t, de Ted Kotcheff (Canada) ; 
Papa est en voyage d'affaires, 
d’Errar Kustvunca (Yougoslavie) ; 
BJisx, de Ray Lawrence (Austra- 
lie) ; Coca Cola Kid. de Dusan 
Makavejev (Australie) ; Feu 
Mathias Pascal, de Mario Momcelfi 
(Italie) ; Birdy, d’Alan Parker 
(États-Unis) ; La Hîstoria oficial. 
de Luis Pueuzo (Argentine) ; le 
Fou de guerre, de Dino Ri» (Ita- 
lie) ; Insignifiance, de Nicolas Rocg 
(Grande-Bretagne); Mishima, de 
Paul Schrader (Etats-Unis) ; Colo- 
nel Redl. d’Istvan Szabo (Hon- 
grie) ; Adieu l'arche , de Shuji 
Tcrayama (Japon) ; Witness. de 
Peter Weir (hors compétition, 
Etats-Unis). 


THÉÂTRE NOIR 

16, rue Louis-Braille, 75012 Parte 

GOUVERNEURS 
DE LA ROSÉE 

«te J. Roumain. 

Mise en scène de B.-J. Rosette 
‘ jusqu'au 28 avril à 20 h 30 
346-91-93 


MONTPARNASSE 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

EXILS : Bastille (357-42-14). 20 h. 
FO UES BURLESQUES INTER- 
NATIONALES : Amandier» (366- 
42-17). 20 h 30. 

LA DAME EST FOLLE : Etsalon 
(278-46-42), 19 h. 

NE LAISSEZ PAS VOS 
FEMMES- : Essdcm D (278-46-42). 
21 bu 

DJAMH1A : Essaton (278-4642), 

20 b 45. 

TRIPLE MIXTE : Fontaine (876 
82-34), 20 h 30. 

LA CHARRETTE DES CAY- 
MANS î Plaine (250-1665), 20 h 30. 

LE TEMPS D’UN CRI : Anbervü- 
Bcr*. Lycée Wallon (834-18-87). 21 h. 

LMS-Vinccnnes : Tour Tillage 
(365-63-63). 21 h. 

WEST END : VUlcjutf. Ramais 
Rolland (7261602). 20 h 30. 

LE MALADE IMAGINAIRE : 
Présent (203-02-55) . 20 h 30. 

J’AI CASSÉ MA TIRELIRE : 
Théâtre 33 (858-19-63), 21 h. 


w> Spectacles sékethi au és par le Onb da 
- Moade des spectacles -, 

Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50). Opéra : 19 h 30 : 
Wozzeck (d'après le drame de Bflchner : 
livret d'Alban Berg). Dame : Voir ni bri- 
que (Palais da congrès), 
a- COMÉDIE-FRANÇAISE (29610-20). 

20 h 30 : le Triomphe de l'amour. 

TEP (364-80-80) Théine : 20 h 30 : 
Macadam Quichotte. 

BEAUBOURG (277-12-33) Débats : 
18 h 30 : Terrorisme et démocratie ; 
Concerts- anima bons : 20 b 30 : Concert 
de l'itinéraire ( Benjamin. Barlow. Dur- 
ville. Décousu Dir. ZoUmanu) : Cinéma 
vidéo : 1 9 h. Pour qui vote l'oxygène, de • 
J. Van der Keuken ; Marta Kararitz, édi- 
tenr de (Bas à Paris : 17 h 30 : le Grand 
Soir, de F. Réviser ; 20 h 30 : Extérieur 
nuit, de J. BraL 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1963) Ballet : 20 h 30 : le Concours 
(chorégraphie : M. Béjart ; musique : 
Percussions Adam : TchaBcovski). 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
Danse : 18 h 30 : Barrea Sisters (Chi- ■ 
cagol. 

CARRÉ SDLVlArMONFORT (531- 
28-34). 20 h 30 : la Milliardaire. 

Les autres salles 

m- AMANDIERS (36642-17). 20 h 30 : 

Folies burlesques interna tioqal es. 
w ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71 ), 20 h 30 : le Sablier. 

■r ARCANE (338-19-70). 20 h 30 : la 
Sonate au dair de lune. 

*r ARTS-HÊHERTOT (387-23-23). 21 h : 
Dooogoa 


0ASTELLE-THÉATKE (238-35-53). 

20 h 30 : rAmonr.ea visite. 

ur ATELIER (6064904), 21 b ; En atten- 
dant Godot. 

0 BASTILLE (357-42-14). 20 h : Exil», 
ir BOUFFES PARISIENS (296-60-24), 

21 h : Tailleur pour dama. 
CARTOUCHERIE, Aquarium (374- 

9961), 20 h 30 : ks Incniabte. Th. de 
la Tempête (328-36-36), 20 h 30 : 
Place de BreteuiL 

a- CITÉ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (589-38-69). Resserre. 
20 h 30 : Macbeth; G «ad Théâtre. 

20 b 30 : la Voix humaine. 

CLA (508-48-28), 20 b 30 : 0 était une fois 
un roi. 

COMÉDIE-CAUMARTIN (74243-41), 

21 h : Reviens dormir à l’Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 

(723-37-21), 20 h 45 : Léocadia. 
a- COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 

20 h 30 : le Baiser d’amour. 

0 COMÉDIE DE PARIS (281-0511). 

21 h 15 : Messieurs la ronda-de-cair. 
DAUNOU (261-69-14). 21 h : le Canard 1 

l'orange. 

0 DÉCHARGEURS (2360002). 19 h : 
Colette dame seule ; 21 h : Tokyo, on 
bar. un hôtel. 

0 DIX-HEURES (60607-48). 20 b 30 : 

TBte de bats ; 22 h : Scènes de ménage. 

0 DIX-HUIT THÉÂTRE (22647-47). 

20 h 30 ; Dialogue d’exilés. 

EDOUARD- VD (742-57-49). 20 h 30: 
Chapitre IL 

0 ÉPICERIE (724-14-16). 20 h 30 : Big 
Rang ihm Plie de PilUtfw 

0 ESPACE-GAITÉ (321-560$), 

20 h 30 : Shame (la Hante). 

«•ESPACE MARAIS (271-10-19). 

1 8 h 30 : la Folie de Don Quichotte. 
0ESSAION (278-4642), L 19 h : U 
dame est folle ou k bükc pour uuDe 
paît; IL 21 h : Ne Uua pas vos 
femmes accoucher dana les ma t erni tés. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (254-99-18). 20 h 45 : Un 
hiver indien. 

0 FONTAINE (874-82-34). 20 h 30: Tri- 
ple mixte. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-1618). 

20 h 45: Love- 

HUCHETTE (32638-99). 19 h 30 : k 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon ; . 

21 b 30 : Ofleubach, tu connais ? 

0 LA BRUYÈRE (1767699). 21 h : 
Guérison américaine. 

0 LIERRE-THÉÂTRE (58655-83). 

20 h 30 : l'Opéra nomade. 
0LUCERNAIRE (54657-34), L 18 h : 

l’Ombre d'Edgar ; 20 b : Enfantillages ; 

21 h 45 : Le pupiDe veut être tuteur. IL 
18 h : f Entrée en matière ; 20 b : 
Orgasme adulte éc hap p é du zoo ; Petit» 
saSe, 21 h 30 : Cest rigola 

MADELEINE (26547-09), 20 h 45 : la 
Œufs de rautrnebe. 

0 MARIE-STUART (508-17-80). 

20 h 30 : Savage Love : 22 h : la Porte - 
la Crise. 

MARIGNY (2560441). 20 h 30 : Napo- 
léon. 

MICHEL (2663502). 21 h 15 : On dînera 
au lit. 

MICHODiÈRE (7429622), 20 h 30 : k 
Bluff eur. 



MOGADOR (28628-80), 20 h 30 : Bye 
bye sbowtriz. 

0 MONTPARNASSE (320-89-90). 
21 fa : Henri IV. - Pote sale, 21 b 
Tcfaefcov Tcbdeova. 

0 MUSÉE GKÉVIN (2468647), 21 b 
Amphitryon 39. 

MUSÉE GUIMET (72561-65), 20 h 30 
k Banquet. 

LE NOUVE AU THÉÂTRE DE 
COLETTE (631-1362) (3565679), 
20 b 30 : Une parfaite analyse Aw Îhh » 
par un perroquet : 21 h 30 ; G. Des- 

0 NOUVEAU TH. MOUFFETARD 
(331-1 1-99). 20 fa 45 ; Oxtiern ou ka 
Malheurs du Übertmage da marquis de 
Sade. 

ŒUVRE (87442-52), 21 h : Comment 
devenir une mère juive ai dix leçon. 

PALAIS-ROYAL (297-5961), 20 h 45 :k 
Dindon. 

0 PLAINE (2561565), 20 h 30 : k Cto- 
rette de Caymanc. 

0 POCHE-MONTPARNASSE (54892- 
97). 20 h 30: Ma femme. 

0 PORTE DE CENTELLY (580-20-20). 

20 h 30 : Transporta en commun . 

0 PORTE -SAINT -MARTIN (607- 
37-53), 20 h 30: Deux d«p» 

une valise. 

POTINIÉRE (2614616). 21 b : Douhk 
Foyer. 

0QUAI DE LA GARE (5856868). 

21 b : k Concile d'amour; 18 b 30 : 
l'Incendie. 

RENAISSANCE (208-1650, 20671-39), 
21 h: Une dé pour deux. 

«-SAINT-GEORGES (8786347), 
20 b 45 : On m'appelle Fmil ig 

SPLENDID-SAINT-MAETIN (208- 
21-93) , 20 b 30 : Tous aux abris. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(7263682). 20 b 45 : De si tendres 

Kmk 

0TAI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79) 
20 h 30 : l'Ecume des jours. - 
IL 20 h 30 : Huis do»; 22 h 15: Et ri 
Beauregard o 'était pas mon. 

THÉÂTRE D'EDGAR ‘(322-11-02), 
20 b 15 : ks Babas-cadres ; 22 h : Nous 
an fait où ou nous dit de faire. 

0 THÉÂTRE DU MARAES (2780653). 
20 h 30 : Androdès et k Lion. 

0 THÉÂTRE NOIR (34691-93), 
20 b 30 : Gouverneurs de k rosée. 

THÉÂTRE MONDAIN AMBULANT 
(887-0967), 20 b 30 : k Grand Dém6 
sagement. 

0 THÉÂTRE PRÉSENT (20302-55), 
20 h 30: k Malade i m a ginair e. 


0 THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
7060). GraudeaaBe, 20 b 30 : Mânes 
Musca ; Petite sage, 20 h 30 : r Arbre 
da tropiques. 

0 THÉÂTRE 13 (5861630). 20b 30:1s 

0 LE TINTAMARRE (887-3362). 
20 b 15 : Phèdre; 21 b 30 : lime tr êv e 
Wma 

0TOURTOUR (8876248). 18 b 30 : 
Tac : 20 h 30 : Haut aumue la talée ; 
22 h 30 : Cannes Cru. 

0 VARIÉTÉS (2330992). 20 b 30 : ks 
- Temps dHRcâes. 

VINAIGRIERS (2454564), 20 h 30 : la 
-Serre. 

La danse 

0 BASTILLE (3574614). 21 b r Midi, 


0 ESPACE KIRON (3765625), 
20 h 30: Danse Buta 

0 PALAIS DES CONGRÈS (756 
1 303), 20 b 30 : Roméo et Juliette. 

0 PALAIS DES GLACES (6074993). 

20 b 30 : i in m pi — im k Waeh- 

aer. 

0 THÉÂTRE DE PARS (8761675). 

21 h : Ballets Eddy Toussaint de Mon- 
tréal. 

Les concerts 

SuBe Pfcyd, 20 b 30 : O rch es tr e de fa», 
dir. D. Barenboftn (Bach, Haw, Beetho- 
ven). 

SaBa Ch op hPfcjrü .18 h 15 : JÆ Lacanr. 
J. PonticcHi. D. Bottez, J.-P. Béraid, 
P. Maragna (Beethoven, Weber) : 

I* Table verte, 21 h 30 :TrioA.Stoccfaetti 
(Baeh. Huodd, VhmhB_). 

P F^rhe- Opéra, 21 b : Opéra raya] de Wal- 
kuie (Lodonx). 

Théâtre da Change gfrafat. 20 b 30 : 

V. Xi (M^. 

ÉfBse hthii lient SridJ ne, 20 li 30 : 
Ensemble vocal MoatorgueS (Pafcxtrina. 
Locti, Gastukfa). 

Sala A^Marchd, 21 h : M. Pâmamal, 
G. Magnan (Famé, Brahma, Ravd_). 
Safie Gnvom, 20 h 30 : A. QnefTekc 
(Bach, Maart, Scbumann). 

SnBe Cortot, 20 h 30 : Trio Ahcnor 
(Ledair, Gousset, Debussy) ; C. Mar- 
chais. M.-L. Gükt-Bossard (Mozart, 
S chumann) 

E^« Saiut-Rocfa, 19 h : F. LangWT- 
Levednn (Bach. SamtrSaeus, Alain). 

192, ne SMhrn^ 19 h : Omura da 
Petits Chanteur» dn Marais, ebeurs 
d’enfants de Fiance, dir. J.-P. Poupart 
( B ar u a h ei . Lotti, Srar ria i f i .). 


Après AIDA 


BNP 


Direction Musicale : 
Michel PLASSON 
Mise en scène, décors 
costumes : Vrttorio ROSSI 
Orchestre National 
du Capitole 
Orchestre Colonne 
Chœur du Théâtre du 
Capitole de Toulouse 
Chœur National Bulgare 
“Svetoslav Obretenov” 



LOCATIONS PAR TÉLÉPHONE : 346.12.21/342.44.33 

RENSEIGNEMENTS: 34Z.01.23 342.04.04 


cinéma 


Les Barques <*) SMt tandis i 

mofas «k treize ans, (") eux moins de i 


La Cinémathèque - 

CHAILLOT (7062624). . . 

19 b : Cane blardm h * C m é ro a to gra- 
pbe » : S a ogre negra/N*tive sou, de 
P. Chenal ; 21 h : Hommage à D. Leun : 
Brève Rencontre. 

BEAUBOURG (27635-57) * 

17 h : 70 ans (TUmvezsal : k' Pinte da 
Caraïbes, de J. GoM aton e ; 19 b: CUsti- 
qua du ""A” miwii«i - Tfao Yankee CUp- 
pnr. de R. Juibm. 

Les exclusivités . 

AMADEUS (A^v-o.) : Veodarae.fr (742- 
97-52) ; Ciné-Beaubourg, 3* (271- 
52-36); Clnoches. 6 (6361062); 
Geoge-Y. 6 (5624146) . -V. f. Impé- 
rial. 2* (742-72-52) ; MaXerilk. 9- (770- 
7266) : Mamparncâ, 16 (327-5237). 
ANOTHER OOUNXRY (BriL. va) : 

. <BympkLaxeadxx ag .fr (633-97-77). 
ANTARCTICA (Jap.) : Paramount Mari- 
vaux, 2* (2966040) ; Paramount 
Odéoo.6* (3255963) ; Paramount City, 
8* (5624676);' Paramount Montpar, 
nasse. 14* (3353040) ; Cénvenüra 
Saint-Chartes, L5* (579-3600). 

APRÈS LA RÉPÉTITION (Sué, *jo.}z 
Ofrmpic L nx e mb o ai g, fr (63397-77). . 

LE BASER DE TOSCA (Sabre, va) : 

Ofytnp0cLux8mboarg.fr (63397-77). 
BLANCHE ET MARIE (Fr.) r Tenon 
Orient Expro* b, 1* (23642-26) ; Psra- 
momE. Odéon. fr {3255963) : Gamnost 
Ambassade, 6 <359-1908); Paramount 
CSty. fr (5624576) ; Maxevflk, 9* (775 
7266>; Paramonnt Opéra,' 9* (742- 
5531); 14 JmDet BastHk. H* (357- 
9061) Athéna, 12* (343-00-65) ; ' 
Paramoust Montparnasse, 14* (335 . 
3040); Phnnofens, 16 (33521-21); 
Convention Saint-Cbarfa. 15* (579- 
33-00) ; Cajypso, 1> (380-30-1 1). 

B01DY DOUBLE. VOUS N7EN CROI- 
REZ PAS VOS YEUX (A. »6.) (*) : 
GeogeV.fr (5624146); Espace Gaft& 
16(3279594). 

BOY MEETS GIRL (Fr.) : Epée de Borâ, 
fr (3376747) ; Rialto, Ifr <6066761). 
BRAZ3L (BriL, va) : Rrnnn. 1* (297- 
53-74); Hautefeuahv fr (6357538); 
Colisée, fr (359-2946); ReSet.Balrac, 
fr (561-10-60) ; Eacnrial, 13* (707- 
2804); Parztaxriem, 16 (320-30-19). - 
vL : Beriilz, 2* (742-6033). 
œtOTHER (A, va) : Forum. (297-, . 
5574) ; Quintette, fr (6357968) ; PB*- - 
nasriem. 16 (33521-21) ; vi : Par a- 
moaat Marivaux, 2* (296-8040) ; 
Hollywood Boulevard. 9* (770-1041) ; 
Param ount Galaxie, 13* (580-18-03). 
GOTTON CUIR (A^ va) Publias 
Champs-Elys6ef.fr (720-76-23). 
ÇOUNIRY (ks Ma bimn de ta coRrq) 
(A-, va) .Gaumont Halles. 1» (297- 
49-70) ; Salnt-GeCnain Village, fr (635 
63-20) ; Ccti»ée.fr (35^29-46) ; Bàmve- 
une Montparnasse, 15* (544-25-02). 

LA DÉCHIRURE . (A* ta) ; Gaumont - 
Halles. 1« (2974570) ; Paramount 
Odéon, fr (325-5963) ; Gaumont - 
' Ambassade, fr (359-1908). - VT. ; 
MaxeviDe, 9* (770-7266)-; ftramodat 
Opéra, 9* (7455531); UGC Gobefiss, 
13» (336-2344) ; Gaumont Sud. J6. 
(327-84-50) ; Montparnos, 16 <327- 
53-37). 

2010 (A^ ta) : Qné Beaubourg, > (271- . 
52-36); Haatereunk. fr (63579-38); - 
G«orge-V, fr (5624146) ; Ermitage, fr 
(563-16-16) ; EscariaL lfr (707-28-04) 
Punasskm, 16 (33561-21) ; Kmopano- 
rama, lfr (306-5090). VJ. : Roc, 2> 
(2358393);. UGC Montparnasse, fr 
(57494947; Français, fr (770-3368); 
UGC Gare de Lyon, 12* (343-05-59) ; 
Fauvette, 13* (331-5586) ; Images, tfr 
(522-47-94); Tourelles. 20* (364- 
5198). 

DUNE (A, va) : Gewgo-V. fr <565 
■ 414$); va, vJ. : Espace Gaîté. 16 
(327-9594). VJ. : Ranehgh, lfr (288- 
6444). • ' 7 

EDANAIKA (Jap, va) : Reflet Médias, 
fr (6352597) ; Reflet Balzac; fr. (565 ; 
1060) ; O&rmpic Entrepôt, 16 <545 •- 
4514) ; ParaasneiK, 16 (335-21-21)., 1 ' 
EMMANUELLE IV (FrO : Gco^e-V , 8* > 
(5624146). ’■ M ’ 

FALUNG IN LOVE (A-, . ta) î 
G aumont-Halles, \<* (29749-70) ;Saint- 
Micbd. fr (325751^ ; ; PnbBda ■ 

Germain, fr. (222-72-80); Gaumonr 
Champs-Elysées, fr <3599467); 15 -.; 
Juillet Bastille, 11* (3579581); 16. ■ 
Juflkt BcangraneHe. lfr. ( 57579- 79). — 
VX : Paramount Opéra, fr (742-5531) ; ' ■ 
Gaumom-Sad, ', 16- (327-8550) ; Gsd- 
•mootCarveatiau, lfr (€284527)^ . 


- LES FAVORIS DE LA LUNE (Fr.): 

RtJktLogo» U, 5 (354-4364). 

LE FUC DE -BEVERLY EDUS (A^ 
V.o) : Forum Orient Expmss. I- (235 

- - 4526) : Sahn-S£cbeL fr (32579-17) ; 

Paxaaamn Odéon. 6* (32559-83); UGC 

Rotonde, fr (5759494) Msrigmn. fr 
(3599262) : flmmout City (vX-vX). 
fr (56245-76) ; Biamuv'fr (5652040). 

- VJ. : Paramoust Marmot, fr (295 
-- 8040); Rex. fr 123663-93) ; UGC 
Opéra, fr (5749550) S^-Lazaie 
fcsqnier. fr (387-3543) • ParamouM 
... Opéra, fr <7426531) ; Bastille, U- 
<307-5040); UGC Gare da Lyon, lfr 
’ <34501-59) : Nation, lfr (34504-67); 
Paramount Galaxie; lfr (580-1503); 
UGC Gobe&as, lfr (336-2344) ; Para- 
moust Moutparnasae. 16 (3353040); 
R uamo n ut -Orléans. 16 (5404591); 
CoBva anna Saîm-Cfaarka, lfr (579- 
' 3300) ; Gxnm c ut Csuvanliou. lfr (8 28- 

- -4527>î -Plasy, 16* (288-62-34) > Para- 
' moust MaüKn. Ifr (758-2624) ; Fâché 
. Wepfcr. lfr (5224501); Secrftan. lfr 

(241-7799). .. 

LES GREFFES DE IA NUTT f A. va) : 
UGC MarÇeuf, -fr (5619495);- (v.f.) : 
: Maxéviflc, 9*. <771F726« i- Gaü5 

- . Boulevard, > (23^7-06>; . : ► ... 

CWEN,'1£ LIVRE S£-SABUS T (Fr.) ; 
. Ctn oeh ra .fr (633-1 062). ,. 7. - 
.HEIMAX.tAÉ, ta) ; C3uny Palace, fr 
(35497-76). 

HORS IA LOI (Fr.) • Rmt. 2* (235 

- 8393) : Marigimn, g* (359-9262) ; 
. UGC Boulevard, * <5749540); Fau- 
. : vetre, lfr (331-60-74)-: Momparnasse 
. . Pathé. 36 (320-1306) ; Fathé Ctichy. 

lfr (5224661). 

TE VOUS SALUE MARGE (Fr.) : Studio 
dokHarpe.fr (634-25-52). 

LE JEU DU FAUCON (A4 va) : Forum 
Orient-Express. I* (23342-26) ; Quin- 
tette. 5- (63579-38) ; : Marinaa, fr 
. : (3599262) ; UGC BSarritz. » (562- 

- 20-40) ; Pamasjfcm. 16 (33521-21); 
v± ; Rrcbdum. 2» (233-5570) : Fran- 
çais. fr (770-3368) ; Montparnasse 

- Parbé. 16 ( 320-1296). 

KAO6 , CONTES SICILIENS (1U va) : 
16JmHet Raciae. fr (3251968); 16 
JaHkt Parnasse, fr <3255500) ; UGC 
Marbeuf. fr <5619695). 

LADY HAWKE LA FEMME DE LA 
: NUIT <A_;.«a) :‘MarigUa^ fr (359- 
9262). - VL : Montparnasse Patbé, 16 
. (320-1206) ;Panm«mt Opéra. fr (742- 
5531). ■'• •• 

LOUBE L’INSOUMISE (Fr.) : Epée de 
Bois; fr (337-5747) ; Gange V, fr ($62- 
4146V . - 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) :George-V, 
fr (5624146); Lumière. 9* <245 
■ 4fr07)_ 

MARIA’S LOYERS (A, va) : Tem- 
pQera. fr (272965^ ; UGC Bfarritt, fr 
(562-2040). 

MARLÈNE (AIL, va) : Action Christine, 
fr (329-11-30) ; Ehsée Lincoln, fr (359- 
3514) ; Action Lafayettc, fr (329- 
7969). 

LES NUTTS DÉ LA PLEINE LUNE 
1 (Fr.) : Quintette, 5* (633-79-38) . 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
<-)T CSaé Beaubourg, fr (271-52-36) ; 
Saint -André da Arts. 6* (3254518) ; 
UGC Biarritz.. fr (562-2040) ; Panas- 
riens. 16 (320-30-19). 

PARS, TEXAS (A. va) : Panthéon, fr 
£3561504) : UGC MarfacuL fr (561- 
9495). - 

PARTIR, REVENIR (Fr.) : Rrx.fr (235 
8393) ; UGC Opéra, fr (574-93-50) ; 
Gué Beaubourg, > (27 1-52-36) ; UGC 
M n i npsnuiss e. fr ($769694); UGC 
Odéou. fr (2251530) ; UGC Norman- 
tfic, 8* . (563-1516) ; UGC Boukvard, 9* 
<5769540) ; UGC Gare de Ly» lfr 
<34501-59) ; UGC GobeSnL lfr (335 
2344) ; Mistral, 16 <539-5243) ; UGC 

- Convention, lfr- (5769340)-. Images, 
lfr (5224794). 

frÊRXLÉN LA DEMEURE <Fr) : Studio 
de la Harpe, fr (6362552) ; George V, 
8- (5624146) ; Mangnân. fr' (359- 
9262) ; Français, 9» (7753368) ; Mbut- 
pa râassePa tbé. 16 (3251366). ■' 

LA PETITE FILLE AU TAMBOUR (A, 
va) rEpécdeB{ûs t fr'(337-5747). 
POULET- AU- VINAIGRE (ft.) : Rax.fr 
, (2358393) ; UGC Opéra, fr (576 
93-5.0) ;! Ciné Beaubourg, 3- (271- 
-■■flMQ :• M JuiUet Panasse, fr (325 

- 5500).-;. UGC Dantotv fr. (2251530) ; 
UGC -Champs-Elysées, fr (562-2540) ; 
UGC Boulevard, 9- <57695-40) ; 

; 14. Jufflfet Bastille; TI* (2579061) : 

• UGC Gare de-Lyoo. 4fr <23291-59) ; 
UGC GobeHns, lfr (3352344) .' Mk- 
; tral.-16 (539^43)-; Moot^ria». Ifr - 
(327-52-37) ; U .JuUet Beaugrtadk. 

. 15* <57$-?9-79)t UGC Cosmmtitw. lfr 
(5749340) ; Moral, lfr (651-99-75) ; 
Sécraan. J 9*. (241-7799).. : 

LES RIPOÛX (Fr.). : Jfeam Orient 
: Expro», 1- (23342-26) ; Capri, fr (508- 
U-69); UGC Opéra, fr (5749360): 
UGC Danton, fr (2251530) ; UGC 
Naman£u;fr .(563-1 516X: UGG Bob- 
r levard, 9» (5749540) ; Altéon lfr 
: _<34W»6 5>; UGC Gobebsa, lfr <335 


LESFILMS NOUVEAUX 


AU-DELA DÉS MURS; film israé- 
lien de Un -Baxbasb, y A i Ciné 
Beaubourg, fr: (271-52-36) j UGC 
Odéon, fr (2251530) c UGC Ro- 
-tonde, fr (5769494) ; UGC Bhm- • 

du. fr .(562-2040) ■; -vJ. : UGC 

Boulevard, 9* (5769540);' UGC 
Gobdius,. lfr (336-2344)-» Pmra- 
tuovm Montparnasse. 16 (335 

3040). 

LE DÉCLIC, film fiançais de Jean- - 
Louk Richard (•), fvnxa. 

5574) ; Richeücu, 2* 


UGC Dsatos. fr <225.1530) . 
George V;. fr. (5624146) ; Sûmï 
Lazare Pasqua; ;fr (387-3S43): .; 
UGC. Biarritz,'.. fr. '^562-2040) '• 
Français, 9^(775358^4 BastiBe, . 
Il* (305-5440) ; Nation, ~12* (343- - 
0667) ; UGC Gare dê‘ Lyoà. lfr 
(343-01-59) ; Euivette. lfr (331- 
5666)i-MatiaL 16"(5355243);' - 
Montparnasse Füitié, '16 (325 
Ifr06) ; Murat, lfr (65199-75) j : 

; ..Fnbé CBcby. lfr (5224501) ; Su- ; 

ttétaa, 19* (241-7799). r . : ; - : . 
EUECXRZC DREAMS, fihn brhami»* . 
, que de Sténo BarmD. VA t Gamnon 
HaBra, l» (2974570) : Paramount 
Odéon, fr (3255963) f -M ot»-- . 
Carlo. 8* (225-0963) ; «ad* fr. , 
(359-S99) ■ PamiàsâêBs, lfr <325 


H9>; 

56-70) ; BccaagiB, tr. 

Buamount Opéra, fr (74^56-31^, 
Fauvette, lfr (331-5666)-; " 

mont Sud, lfr : (3276460) ^Gm- 
aaai Coaweatton, -lfr. (82542^7) ; 

44 Juillet Beaugreadk.-lfr (575 
79-79) ; Param0uat : : MaUQt,iiI7 < 



_ _ lfr <52fr 
47-94) ; Gambetta; '2<K. ! (636-- 
H) 96). .' . - 

LEKID DE LAPLAGÊV'fihn irééri: 
-caiudeGanx ManfasH. va;. Fanon 
Orièat Exprew, (233-4266) ; 
f Qûmtccte, 5> <633-79-38).; Ambas- 
sade, fr (35519-08) ; George V, fr 
(5624146) ,-vX : fleriüz, fr <742- 
6533)): Richelieu, fr (233- 
56-70) ; Pamette,.lfr {331-6574) * r 
.-Gaumont Sud, lfr (32WW0) î 
Montparnasse, J 6 (327-52-37) ; 
Images, lfr (5224794) ; Ganv 

bena f 20- (6364096). ■ 

LA MABON ET LE MONDE. ÉDm 
indiŒi de&xyujh Ray ,' va : UGC 
! Opfia, fr- (5749550); Olyuiûic 
Saint-Germain^ £■ ..(22267-23) : 
14 Juillet P a n as se, fr (326-5500) ; 
Pagode, ? r 70512-75) ;*eOet BeF 
jac. 8* (561-10-60) ; 14 Juillet Baa* 

. tillç^ Tl r <357906!) ;OiyroptcEB- 
trepfit, lfr (5444514). 

UN . HÛN ’ i i bM P S . SOUS LA 
NHGÉ film.- 6 hhu-«ii«i 1 Imi ' de 
Damri' Petrie,; Fortrà Orient JÈx- 

■ ' Gahuit ifr (58518-03) ; Keove- 
- - mjeModJperiame, lfr (544-2502) . . 
SOtLEBS/GGDARB r. IÆNTRE- 
' TQCENi ' îüm ! fiaâçaîs ’ de Jean-Paul 
' Fxrgkr, fcLatinft T 6‘(2784766)- 
VIDAS. Qm mrthgàis.dÂ. Cunha- 
TeD*6 >A > JJé l&Bm, fr .(278- . 

Artaâes^fr _(235- 


' " 56^’ V *^ l l Al ^ 







' 'W- ..... 


■ i 


rt/'ï 


23-44) -, Paramoum. Montparnasse, 14* 
(335-30-40) ; Convention Saint -Otaries. 
1 5 e (37933-00) ; PatW Clicby, 18 e (522- 
46-01). 

LA RIVIÈRE «A- va) : UGC MarbenT. 
r (561-94-95). 


L1NPUT à Marseille 


Le Canada et ses industries culturelles 


LES ROIS DU GAG (Fr.) : Berift*. * 
.042-60-33) ; UGC Montparnasse, fr 
(574-94-94) ; Marignan, »■ (3594242). 

ROMANCE DU FRONT (So*„ v .o.) : 
- Cosmos, (9,(544-28-80)- 

SAC DE NŒUDS (Fr.) r Impérial, 2- 
(7497952) ; UGC Ermitage, 8- (563- 
16-16). 

LES SAISONS DU CŒUR (A-, v/J.) - 
UGC Danton, (f (225-10-30) ; Gatunom 
Ambassade, 0 e (359-194)8) ; UGC Nor- 
mandie,» (563-56-16). 

SOLDIONS STORY (A-, va): Mari- 
ant 8« (35942-82) ; v.f. : Lumière, 9 
(246-49-70) ; GaU£ Rocbecbouart. 5» 
(87981-77). 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Gaumont 
Halte*. 1- (297-49-70) ; Berlitz, > (742- 


Les télévisions publiques 
en quête d’idées neuves 


II. — L'Etat partenaire 


De notre envoyé spécial 


Marseille. «- Un voyage an bout 

de l'enfer avec retour garanti sous 


a uarante-tauh heures, tel était l'un 
es trois d rentiers tickets-chocs 


60-33) ; Rex. 2* (236-83-93) ; Bretagne, 
6* (222-57-97) ; UGC Odéan, 6* (225^ 


6* (222-57-97) ; UGC Odéan, fi« (225- 
10-30) : Ambassade, g* (359-1908) : 
Nation, 12* (34304-67): Fauvette. 13* 
(331-56-86) ; Mistral, 14" (539-5243) ; 
Montparnasse Pathê, 14* (320-1206) ; 
Gaumont Convention. 15* (828-42-2?) : 
14-JnîlIet B ca u grenelle. 15* (575- 

79- 79) ; Faramouoi Maillot, 17* (758- 
. 24-24) ;Patb£CUchy, 18* (522-4601). 
STALINE (Fr.) : Studio Cujas. 5» (354- 

89-22). 

STRANGER THAN PARADJSE (A, 
v a.) : Saint-André-des-Arts, (r (326- 

80- 25). 

SUBWAY (A* v.o,) : Gaumont Halles, 1 er 
(297-4970); Bertita. 2" (74200-33); 
Richelieu. 2* (233-56-70) : St-Germain 
Huche lie, S> (633-63-20) ; HantefeuiUe, 
6* (633-7938) : Pagode, T (705-12-15) ; 
Colisée, 8* (359-29-46) : Pubiicis 
Champs Elysée. 8* (720-76-23) ; Si- 
Lazare Pasquier. 8* (387-35-43) ; Bas- 
tille, H* (307-5+40) ; Nation, 12* <343- 
04-67) ; Paramount Galaxie. 13 e 
(580-1503) : Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50) ; P LM StOacques, 14* (589 
68-42) ; Miramar, 14* (3204952) ; Par- 
nassiens, 14* (335-21-21) ; Gaumont 
Convention, 15* (828-42-27) ; 14 Juillet 
BeaugreneUe, 15* (575-7979 J : Victor 
Hugo, 16* (727-4975) : Paramount 
Maillot, 17* (755-24-24) ; Pathé Wfotar. 
18* (522-46-01) ; Gambetta. 20* (636- 
10-96). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(fr.) ; Lueernaire, 6* (544-57-34) ; UGC 
Marbeuf. 8* (561-94-95) ; Parnassiens, 
14* (335-21-21). 

LA VIE DE FAMILLE (Fr.) : Qu miette, 
5* (633-7938). 

VOYAGE A CYTHERE (Grec, va) : 
Saim-André-des-Ans. 6* (326-48-18). 


des trois premiers tickets-chocs 
offerts par la huitième conférence 
internationale des télévisions de ser- 
vice public (ÏNPUT) , réunie à Mar- 
seille du 15 au 20 avril. 

Sous le titre générique «L’ère de 
l'angoisse», le jury international 
d'INPUT avait rassemblé onze 
émissions — dont deux françaises — 
abordant, dans un style direct, quel- 
ques sujets contemporains : l'insécu- 
rité, les mauvais traitements à 
enfants, la crise économique et le 
chômage, la grande misère du Sud. 
le danger nucléaire, les guerres révo- 
lutionnaires- Deux autres secteurs 
de programmation, avec projection 
simultanée, abordaient «L'art du 
récit» et «L'art et les artistes*. 

Ceux qui avaient délibérément 
choisi de donner la priorité aux 


Les débats qui suivent chacune 
des projections, et au cours desquels 
les responsables (producteurs ou 
réalisateurs) répondent aux ques- 
tions. sont la grande particularité 
d'INPUT. Les professionnels inter- 


rogent leurs confrères, parfois meme 
jusqu'à l’indiscrétion : « A quel/es 


La prod action culturelle ca- 
nadienne, particulièrement en 
entière de films et de téléfilms, 
se développe pour freiner Hnva- 
5ioa américaine ( le Monde du 
18 avril). L'Etat est puissam- 
ment présent Mais les réorien- 
tations économiques s'échap- 
pent pas à ce secteur : l'argent 
ptrfriic doit servir à dynamiser 
les entrepreneurs privés. 


conditions vous a-t-on permis de fil- 
mer ? Avez-vous reçu des menaces ? 


Pourquoi avez-vous des fonds alle- 
mands alors qu’il s'agissait d'une 
coproduction avec la France ? - 
Productrice de deux émissions 
sélectionnées. Pascale Breugnot 
(Antenne 2) affirme : - LIN PUT 
est la rencontre entre professionnels 
la plus féconde que je connaisse. A 
la faveur de cette confrontation et 
même si tout n'est pas transposable 
d'un pays à l’autre, on trouve des 
idées nouvelles, des angles d'atta- 


que qui bousculent les habitudes. 
nui dérangent ei vous obligent par- 


sujets d’actualité plutôt qu'à la fic- 
tion ont parcouru, lundi et mardi, un 


nui dérangent et vous obligent par- 
fois à vous remettre en question -. 


tion ont parcouru, lundi et mardi, un 
itinéraire allant du récit ordinaire de 
la vie quotidienne d'un commissariat 
de police (avec le film de Depardon 
Faits divers) , ou les activités inquié- 
tantes des shérifs noirs de Munich, 
jusqu’à la solution nucléaire finale 
que rappelait 1a télévision japonaise, 
ou celle qu'a imaginée la BBC avec 
« De fil en aiguille ». Une grande 
rasade de désespérance qu’on serait 
tenté de repousser aux limites de 
l'impossible et des fausses terreurs. 

Dans un genre tout aussi dramati- 
que, la chaîne britannique Chan- 
nel 4 a réalisé une émission résolu- 
ment subjective sur la longue grève 
des mineurs en Grande-Bretagne, 
donnant uniquement la parole aux 
grévistes pour contrebalancer, ont 
affirmé les producteurs, la manière 
• officielle » mensongère avec 
laquelle la BBC a traité le sujet pen- 
dant de longs mois. 


La matinée de mercredi 17 avril a 
fourni l'occasion de voir deux émis- 
sions exceptionnelles : d'une pan, 
- Au cœur du racisme », deux 
heures d'affrontement entre quatre 
Suisses racistes déclarés et quatre 
hommes de couleur immigrés dans 
la Confédération helvétique. 
Confrontation à huis clos, pendant 
quatre jours, dans un chalet de mon- 
tagne enneigé. Ce document, un peu 
long sans doute mais très révélateur, 
mériterait de passer sur l'une des 
chaînes françaises. 

D'autre part, une énorme enquête 
de la chaîne privée britannique 
Th âmes Télévision sur l'in/luence de 
la Mafia aux Etats-Unis, « Crime 
and Co», (six émissions), est ache- 
vée depuis neuf mois, mais aucun 
des grands réseaux commerciaux 
américains (CBS, NBC, ABC) n’a 
encore proposé d'acheter la série... 

CLAUDE DUR 1EUX. 


Une dizaine de personnes impri- 
ment ainsi cent cinquante livres par 
an (chiffre d’affaires : environ 
400 000 dollars, soit 2,8 millions de 
francs) ; la société édite elle-même 
une quinzaine d’ouvrages littéraires 
(chiffres d'affaires annuel : environ 
80 000 dollars, soit 560 000 francs) . 


Performante, la petite PME ? 
Sans aucun doute... Pourtant, Stan 
Bevington est formel : - Sans aide 
publique. Coach House ne pourrait 
pas fonctionner. » Le soutien, il est 
vrai, est loin d'être marginal ; en 
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De notre envoyé spécial 
YVES AGNÈS 


1984. 46 000 dollars du gouverne- 
ment fédéra) et 1 6 000 dollars du 
gouvernement provincial de l'Onta- 
rio (au total 434 000 francs), soit 
13 % du budget global. 


Toronto (Ontario). - Un drôle de 
bonhomme dans une drôle de mai- 
son. Lui, avec sa barbe rousse, ses 
petites lunettes rondes, sa voix 
douce, a l’air d’un vieux baba des 
années 70. Le décor est à l’unisson : 
une vieille bâtisse de bois, aux plan- 
chers qui craquent, à la clarté incer- 
taine. Pas de désordre, nou, mais 
aucun signe éclatant de modernité. 


Erreur! Stan Bevington et sa 
Coacb House sont à la pointe du 
progrès en matière d’édition. Au rez- 
de-chaussée s’entassent matériel de 
fabrication dentier cri, informatique 
de pointe pour la saisie,' la correc- 
tion. la mise en page, la gestion... Un 
a me ur peut taper son manuscrit à 
Halifax, un graphiste peut faire la 
mise en page à Cal gary. L'ordina- 
teur est à la réception. 


La fin de l'Etat-providence 


Bien sûr, ce n’est pas 
d’aujourd’hui : le Canada de 1985 a 
hérité une solide tradition de wel- 
fare State, qu’a encouragée la 
richesse du pays. La culture, depuis 
des décennies, n 'était-elle pas consi- 
dérée, ici aussi, comme un secteur 
naturellement déficitaire, devant 


échapper aux lois du profit capita- 
liste. la collectivité favorisant 


liste, la collectivité favorisant 
l’expression et la diffusion des 
œuvres ? Le vénérable Conseil des 
ans du Canada, par où transitent 
beaucoup de ces aides, en est le sym- 
bole. Il distribuera cette année 
(1985-1986) 68 millions de dollars 
de subventions (476 millions de 
francs), un million de moins toute- 
fois que lors de l’exercice précédent. 


Car la crise économique a ren- 
versé les priorités. Avec un déficit 
budgétaire global de 36 milliards de 
dollars, le Canada a dû, comme 
d'autres, refaire ses comptes. Ici on 
ne parle que des • coupures » dans 
les budgets culturels. Et le ministre 
fédéral des communications, Marcel 
Masse, est en ce moment la bête 
noire. Les méchantes langues disent 
que Mickey Mouse - c’est le sobri- 
quet qu'on lui a trouvé dans les 
milieux du cinéma - n’est pas venu 
à la cérémonie des Génies Inos 
Césars) pour ne pas affronter la 
meute revendicative des cinéastes et 
producteurs... 


La crise a d'abord conduit à une 
certaine décantation, après les 
années folles de la créativité tous 
azimuts. - Elle a été l'occasion de 
s’assurer que les groupes créés pen- 
dant la période du fort épanouisse- 
ment culturel pouvaient survivre. 
Ceux qui existent maintenant sont 
plus forts et de meilleure qualité -, 
assure Mark Larrat-Smith. sous- 
ministre adjoint des affaires civiques 
et culturelles de l’Ontario. En lan- 
gage moins diplomatique, on a un 
peu écrémé, même si subsistent 
aujourd’hui un pieu partout des 
artistes indépendants, organisés 
notamment en réseaux alternatifs 
et... aidés. 


Mais surtout, elle a amené une 
réorientation dans la manière de dis- 
tribuer les fonds publics, dans la phi- 
losophie même de ces aides. A 
l’Etat-providence se substitue peu à 
peu • l'Etat- partenaire *. Alain 
Gourd, sous-ministre adjoint princi- 
pal au ministère des communica- 
tions à Ottawa, est l’un des artisans 
de la nouvelle politique. Lui-même 
dirigeant d’une société privée de 
radio et de télévision, il était déjà à 
l’œuvre sous le gouvernement libéral 
de M. Pierre-Eliott Trudeau. 


« Les conservateurs ont accentué 
des orientations qui étaient seule- 
ment en filigrane auparavant. 
explique-t-il, mois à un point tel 
qu'il s’agit d’un changement radi- 
cal. Désormais. l’Eta: ne doit plus 
être producteur, mais banquier. Il 
doit être partie prenante aux pro- 
fits. C'est une question de prin- 
cipe. • Alain Gourd espère ainsi que 
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va se développer - une mentalité de 
responsabilité ». Et quand on lui 
demande s'il ne craint pas que le 
business n'enterre la culture, il 
répond : « C’est un pari. On fait 
confiance à nos créateurs pour 
qu’une production canadienne se 
développe avec cette méthode. - 


Situation isolée 7 Pas du tout. De 
Montréal à Vancouver, on chante le 
même refrain. A Toronto, encore, 
Greg KeiJiy. président de l'Associa- 
tion canadienne des éditeurs de 
périodiques, estime que les maga- 
zines canadiens n'ont pu se dévelop- 
per, ces dernières années, que grâce 
aux programmes d’aide gouverne- 
mentaux. Aujourd’hui ils sont plus 
nombreux et mieux capables de 
concurrencer leurs confrères améri- 


- Les aides ne doivent pas dispa- 
raître ! - s'exclame G. Keilty. Les 
producteurs de films de Colombie 
britannique estiment avec Crawford 
Hawkins ( société Tegra) que « sans 
les fonds publics, l’initiative privée 
ne peut pas se développer ». - Le 
marché fournit seulement 40 % des 
revenus, note à Montréal Danièle 
Suissa. présidente de l’Association 
des producteurs de films du Québec. 
Le reste, ce sont des aides. • 


Les organismes publics - ce 
qu'on appelle ici les « agences », 
fédérales ou provinciales - sont 
désormais invités à travailler davan- 
tage avec le privé. C’est vrai pour les 
stations publiques de Radio-Canada, 
cela l'est aussi pour l'Office national 
du rdm (ONF), dont le budget 
1985-1986 (62 millions de dollars) a 
été réduit de 1,5 million de dollars 
( 10.5 millions de francs). Consé- 
quences : on diminue le personnel ci 
l'infrastructure administrative et on 
s'apprête à monter des coproduc- 
tions avec le secteur privé. Pour 
l’ON F. flambeau et symbole du 
cinéma «culturel» canadien — qua- 
tre mille films en distribution, avec 
de nombreux Oscars à la clé -, c’est 
une petite révolution. 


Même André Perry, le dynamique 
patron du studio audio et vidéo de 
Morin Heights, dans les Lauren- 
tides, - le top niveau international 
- qui vient d'investir 1.5 million de 
dollars dans de nouveaux équipe- 
ments, admet bénéficier de subsides 
et en espère d'autres. Une fois mise 
de côté la part de tobbying de ces 
déclarations intéressées, la réalité 
s'impose : au Canada ultralibéral de 
Brian Mulroney, l’Etat est présent, 
et bien présent, dans les industries 
culturelles. 


Le vocabulaire - contesté par 
certains - donne le ton de cct 
aggionutmenlo. On parle plus volon- 
tiers, comme en France depuis Jack 
Lang, d'industries culturelles et pas 
seulement de culture. En espérant 
que les banques et sociétés d'inves- 
tissement prennent enfin au sérieux 
un domaine qu'elle ont jusqu'à pré- 
sent largement négligé. A Vancou- 
ver, le producteur Wemer Aellen 
(Image Flow) reprend une boutade 
bien connue : « Ici. on fait des inves- 
tissements dans les « mines -, pas 
dans les * minds « ( I ). » 


Plus frappant encore : il y a un 
véritable consensus politique 
aujourd'hui sur ces infléchissements 
- reaganiens - entre le nouveau gou- 
venement fédéra! (conservateur) et 
ceux des provinces, par exemple 
daDS l'Ontario du conservateur 
Franck Miller ou le Québec du 
social-démocrate René Lévesque. 
L'état de grâce, assure-t-on. Ainsi, à 
Toronto, le gouvernement provincial 
réalise sur 8 hectares en bordure du 
lac Ontario, un centre résidentiel, 
commercial et culturel de prestige ; 
Harbourfront est mis en œuvre par 
une société mixte Etats-capitaux 
privés. 


- L’objectif est de supprimer à 
terme les subventions, d’être auto- 
nome. donc de faire participer le 
monde des affaires ». déclare John 
Parsons, fonctionnaire au ministère 
provincial des affaires civiques et 
culturelles et membre du conseil 
d'administration d'HarbourfronL 


Des «gestionnaires 
de la culture» 


Le Québec est à la pointe du mou- 
vement, par exemple dans le 
domaine de la production de films et 
de téléfilms. Il est la seule province 
(avec l'Alberta, qui a créé un Fonds 
de production) à compléter l'agence 
fédérale Téléfilm Canada avec sa 
propre Société générale du cinéma. 
Le gouvernement fédéral dégrève- 
t-il d'impôts à 100% pendant deux 
ans les producteurs ? Le gouverne- 
ment provincial consent une réduc- 
tion de taxes à hauteur de 1 50% des 
investissements... Il faut à tout prix 
• encourager l’initiative privée -, 
déclare Denise Robert, directrice 
générale adjointe de la Société géné- 
rale du cinéma. 


Surtout, le Québec a créé, en 
1979 (déjà), la Société de dévelop- 
pement des industries de la culture 
et des communications. Son slogan : 
« culture et communication, c’est 
aussi une question d'affaires». La 
sociéLé possédé un capital de 20 mil- 
lions de dollars (140 millions de 
francs) qu'elle investit dans les 
entreprises sous forme de prêts là 
des taux inférieure à ceux des ban- 
ques) ou en entrant dans le capital 
des sociétés. 


Cette dernière forme d'activité 
financière est la plus récente et 
devient prioritaire (en cinq ans. la 
société a opéré avec cent cinquante 
partenaires, et est entTée dans une 
quinzaine de sociétés). Pas de sub- 
ventions donc, mais une activité 
intégrée au marché : la société de 
développement fonctionne sur les 
profils de ses investissements. Au 
bout de la démarche, selon Michel 
d’Astous. directeur de la planifica- 
tion : aider à se révéler - une nou- 
velle race d’individus, des gestion- 
naires de la culture 


Un discours qui passe de mieux 
en mieux, surtout dans la jeune 
génération des vingt -trente ans. 
Chez les plus âgés, quelques dents 
grincent, quelques marginaux 
s'inquiètent. Mais le virage est pris. 


(1 1 En anglais : mine = mine: mind 
= esprit. 










ge 32 - 




Annonça cuutees 


Jeudi 1 8 avril 


-TOFSODDCZSHt BSTERDrTE 


OFFRES D'EMPLOIS 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 30 Droit de réplique. 

R é ponse des partis politiques (PS et PC) i l'intervention 
de M. Fabius. 

20 h 45 Série : le Canon paisible. 

RéaL S. Bertin. Avec J. -P. Dairas, F. Lax, R. Boulanger. 
Tandis que Madame Odette et Madame Sylvene pas- 
sent une semaine de vacances à Quiberon, leurs maris. 

Léon f patron du Canon paisible I et Monsieur 


Pauvre Europe, sérieusement menacée, si d'aventure elle 
se retrouvait face à la guerre, les Français doivent 
cesser de river ; sinon les quarante années de paix 
(depuis 1945 ) qu'ils viennent de vivre risquent d'ttre un 
leurre. A 22 h 50, M Charles Heran, ministre de la 

défense, répondra aux question» de J--C. Goillebaud, 
L. Jaffrin (Libération) et de notre caOnbaratear Michel 
Tatn. 


Soc. dm la «stri- 

butron de mcro-erdiiurteure 
prof, re c herche pour le région 
peine mr Marne - Ësaonr» 
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qui épluchent leurs comptes. Horreur l Resquille. 

21 h 50 Les jeudis de l infen nia lio n : liifo v ision. 
Magazine de la rédaction proposé par A. Damas, R. Pie 
et J.Decoraoy. 

23 h 10 Journal. 

23 II 20 Etoiles à la une. 

23 h 30 Cinéma : Q u a ai modo. 

Film américain de W. Dieterle (1939). avec 
C. Laugbton, Sir C. HardvOoe, M. OTiara, T. MitcfaeO, 
E.O'Bnen. A. Marshall (N.). 


PROTECTION N.B.C 

(Nucléaire • Biologique • Chimique) 

SPARE 
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rwtdenoa ■' 
COLLABORATEURS 
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tél. pour hanlleiro sud au 
060-02-52. poaarSS; 
et pour Pane et beré ea oweat 
eu 500-24-03. pone 42. -- 


TéL pour Red»- «t - h en Beue 
oueet mu 600-24-03 poeta 41 
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Information • Conseils • Fournitures 
29 Bd des Battqnofles 75008 Parts 
m: 387.81.90 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


23 h 20 JournaL 

23 h 45 ABegoria : David. 

23 h 60 Prélude è la nuit. 


emploi/ internationaux 

(tf dtpartemenfs d O'Jîre Mcrî 
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20 h 35 Série : Princesse Daisy. 

RéaL W. Hussein- Avec M. Van Kamp, L. Wagner. 
Deuxième et dernier épisode des aventures romanesques 
d'une jeune fille, d'un prince russe et d’une star améri- 
caine. 

22 h 10 Alain Decaux. l'histoire en question. 

Le 30 avril 1945, à 15 h 35. Hitler se donnait ta mort 
dans son bunker de Berlin. 

23 h 30 JournaL 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h S Tour de France gourmand (Alsace) ; 17 b 15, 


Oum le dauphin ; 17 h 25, Quoi de neuf? 17 b 4t. 
Fraggle rock ; 18 h 05. Série : Dynastie ; 18 h 50, Atout 
PIC; 18 h 55, FfeaiUcton 


19 h 15, Information». 


l'Homme du Picardie: 


TROISIEME CHAINE : FR 3 


Vendredi -19 avril 

« La Guerre en face... » 
Un numéro hors série 
du Point 


CANAL PLUS 

20 b 30, Doux moments da passé, film de C Saura ; 22 h 13, 
Ghoektotr, film de J. MxJricbnk ; 23 h 45, FHoume 
da dan, fum de T. Yoeng ; 1 h 15, Liberty belle, film de 
P.Kane. 


FRANCE-CULTURE 


sur les thèmes de l'émission 
exceptionnelle d'Yves Mon.tand 
du jeudi 1 8 avrü sur FR 3 

Coédition Le Point r .Le Seuil 


20 h 30 L'Epine dUagoe, d*I. YhneL Avec M. Epin, J.-L. 
Philippe, J. GuignL. 

21 h 30 Vocaiyse : Opéra 85 («Alceste», de Gluck; 
« Ariodante ». de Hacadd. « Hippolyte «t Aride », de 
Rameau) - 

20 h 30 Naits magnétiques : la Belgique. 


FRANCE-MUSIQUE 


700 pages -20 F, vendu uniquement 
chez les marchands- de journaux. 


20 h 36 La Guerre en face. 

Emission de J--C Goillebaud. Avec Yves Montand.. 


20 h 30 Concert: Extraits de la «Miasa Paoge Lingoa». 
motets à 4 voix, i 2 et 3 voix, h 5 voix, extraits de la 
«Mb» Gandeamas», de Des Prez, par les chrent» du 
King’a Colleg e de Cambridge, dir. S. Cleobury. 

23 b 00 Les soirées de France-Musique: « la Création du 
monde » (création), de PUmagiam ; à 23 h 5, tm pia- 
niste : Chartes Roscn. 


Vendredi 1 9 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


11 h 20 ANTIOPE 1. 

11 h 45 La Une chez vous. 

12 h 00 FeuSIeton : la Porteuse de pain. 

12 h 30 La bouteüe à la mer. 

13 h Journal. 

13.50 A pleine vio. 

Série : l'Homme d’Amsterdam; 14.45. la "»»»■«" de 
TF 1 ; 15.1 5, Temps libres (et à 16 h 50) ; à 16 h. Série: 

Capitaine Tray. 

17 h 30 La chance aux chanson». 

18 h Le viBage dans les nuages. 

18 h 20 Mini-journal pour les jeunes. 

18 h 30 Série : Cœur de diamant. 

19 h 10 Jeu : Anagram. 

19 h 40 Feudleton : Les Bargeot. 

20 h Journal. 


Qui ma petite Jacqueline ! . 
La Samaritaine Rivoli 


17 h Télévision régionale. 

19 h 55 Da ssin animé : B était une fois l'homme. „ 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas cf accord. 

20 h 35 Série Agathe. Christie : les Associés 
contre le crime. 

Impasse au roi : Tonany a Tuppence. intrigués par une 
annonce parue dans le courrier d'un journal, sont 
conduits sur les lieux. Rendez-vous « amoureux » dans 
un mghl-dub. Le meurtre d'une femme masquée, im 
capitaine arrêtée 

21 h 30 Vendredi: Face à la 3. 

Emission d’André Cimpana et Igor Barràre. 

Invité : Dominique Baudis. maire centriste de Toulouse, 
ancien journaliste. 

22 . h 45 JournaL 

23 h 5 Décibels de nuit. 

Fjnba jo n de rock présentée par J.-L. Janeir. 

23 h 50 ABegoria: Pierre BrnegheL 
23 h 65 Muaicfub. 


est ouverte jusqua 20 h 30 
(comme tous les mardis 
et vendredis). 


CANAL PLUS 

7 h 7/9 ; 9 h, ta Lei et la Pupille 
10 h 30. Strvkcr, film de C. H. Sanüa 
grandes ramilles ; 12 h 40, Cabou Cadta ; : 


film «TL Passer; 
o; 11 h 50, Les 
S fa 5, Roc Carnot 


(et à 17 h 30) ; 13 fa 45, Scperatais ; 14 b, ta Cria», film de 
Ph. Labre : 15 h 40, LBierty belle, film de P. K«n» ; U fa. 


20 h 30 Droit de réplique. 

Réponses des parts politiques (RPR-UDF) à l'interven- 
tion de M. Fabius. 

20 h 45 Variétés : Mafflart roule pour vous. 

De M. Carpentier. Réalisation A. Frédérick. 

Avec Jacqueline Maillon, Michel Roux, Roger Corel, 
Sophie Desmarexs et Robert Roilis. 

21 h 65 Muttrfoot. 

23 h 26 JournaL 
23 h 50 C'eatàHra. 


Jeu : 4 C + ;18 k 40, Jeu : les affaires sot les affaira ; 


19 h 10, Zénith ; 19 h 45, Tout s’achète; 20 h 5. Top 50; 

20 fa 25. Football (PSG-Racing) ; 22 b 20. ta TrabBme 
Hcn une, film de C Reed; 0 h S, Noces de sa», film de 
C. Saura ; 1 h 15, Oostfaeqier, Glm de J. MaJrichuk ; 2 h 40, 
Haosa K, filin de Costa-Gavras ; 4 fa 25. les Auges du m*L 
fihn de P. Nicolas ;6b5» Michel Leeb 1 lTXympta. 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


6 h 45 Télémetin. 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h 00 Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : U Académie des neuf. 

12 h 45 JournaL 

13 h 30 Feuilleton : Bergeval et fila. 

13 h 45 Aujourd'hui la vie : 

14 h 50 Série : Chipa. 

15 h 40 La télévision des téléspect a teurs. 

16 h 15 Reprise : Alain Decaux, l'histoire en ques- 
tion. Vingt jours après Hitler (diffusé le 18 avril). 


FRANCE-CULTURE 

12 h. P anorama : histoire et roman ; i 12 h 45, De l'Alle- 
magne ; 13 fa 40, Ou commence— création de i Grc- 
noWe ; 14 h. Un Une, des ndx : • Un sabre dana les 
muges • , de Marc Alfred Peflerin ; 14 fa 30. Sélection prix 
fta&t: « Les amours de Jacques », de CJaode Regy, d’après 
Diderat ; 15 b 30, L’échappée befle : des Hnskies et leurs 
hommes : aventures eu traîneau & chiens ; 17 fa ML Le pm 
dV W*i. 18 Subjectif : Agora (avec 
Yves-Noftl Lelouvter) ; h 18 h 35, Tue ta langue— ; 19 h 30, 
L» grandes mus de ta science moderne : le palab de la 
Découverte 

20 fa, Mnsiqae, mode â’esqéoi : la Roumanie, avec 
V. Tanasc : 20 fa 30, Le grand débat : crise et avenir du 
syndicalisme, avec Edmond Maire, Jacques Pommatau, 
Alain Touraine et Michel Noblecourt ; 21 h 30, Btack 
and Mm : Funky bfoesy chnrcy, avec Maurice Coüaz ; 
22 fa 30, Nrite ma g aSque g : lafeelgique. 


17 h Itinéraires, de Sophie Richard. 

17 h 46 Récré A 2. 

18 h 30 C'est ia vie. 

18 h 50 Jeu : Des chi f fre s et des lettre s . 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JournaL 

20 h 35 Feuilleton : ChéteauvaKon. 

D’apis, J.-P- Petrolacd. réal. P. Plancbon. Avec 
C Nobel R_ Peüegnn, L. Merenda. 

21 h 40 Apostrophes. 

Ma gazin e littéraire de B. Phta. 

Sur le thème : • Du côté du polar fiançais ». Sont 
imités : Jacques-Pierre Ametig (Enquête ea hiver), 
Didier Daenlttckx(\c Der des der). Thierry Jonquet 
(pour le ir 2000 de la Série noire : la Bête et la Belle et 
pour URSS, go home L signé Ramon Menader, pseudo- 
nyme de T. Jonquet). Claude Mesplade (coauteur avec 
Jean-Jacques Schleret de Voyage an beat de la noire). 
Hugues Pagan (Boulevard des allongés), Louis 
C Thomas (Une chute qui n’en finit pas), Jean- 
François Vilar (Etat d’urgence). 

22 h 50 JournaL 

23 h Cmé-dub (cycle burlesque) : Passez mus- 
cade. 

Rlm américain «TE. CBne (1941), avec W. C Fidds, 
G. Jean. F. Pangbom, A. NageL M. Dumont, S. Mülor 
v.o. sous-titrée. (N.) 

Un vieil acteur loufoque cherche à placer à un produc- 
teur un scénario totalement abracadabrant. W. CFÏelds 
joue son propre rôle dans ce récit de pur - ncetsense » 
qui tourne en dérision le cinéma commercial et roma- 
nesque américain 


FRANCE-MUSIQUE 

12 h 5, Le temps do jazz : feuilleton « EUiagtomem buû- 
sanniexs » ; 12 e 30, Concert, (Musique de chambre) : 
œuvres de Fauré, Ravel, Schubert ; 14 fa 2, Repères 
contamporetas: Madenn, Bmhomktt, Bourdin; 14 fa 30, 
Les ratants d'Orphée : au pays basque ; 15 h, VrrrrliM 
Scotch: et la technologie; 17 fa, Hhtsire de fat mfame- 
18 h 2, Les «hauts de U terre : 18 fa 3 oTTout 
d’aujouriTuri: dernière édition; 19 h 15,LamMffl£. 
hp»;J0 h 4, Araat-cMCcrt. 

2 â fa Concert : Ouverture poor harmonie ea at majeur 

ri». — J-* 1 -- - tv . 
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1 S- armn c m a niiu . Km. du 8 ». 
Mém GobeKna. 

stxjdctte 12 méSTM carrée 

mnumihtm, Coucha, w^e. ftaeh. 
eoat cuisina, ponce MhxMe. 

étage, uns ascenseur. 
Bon immeuble. Refait neuf. 
113 000 P. TdL : 481-31-33. 


w ■. , — _ nenm wwvuiuiui Urii i UlvllCSuC 

swpbomqot du Sudwcstfimk, dir, H. Zender, aoL 
G. Cramer Y. Sugawara. pianos ; 22 h 28, Lee mMh 
de Fhuce-Muqae : Les pêcheurs de peiks;.i 24 h- 
muaqne tradutonnrHe : Baife flamenco 


TRIBUNES ET DÉBATS 


JEUDI 18 AVRIL 

- MM. Bernard Tapie, industriel et André Sain- 
jon, secrétaire général de la Fédératïoa CGT de la 
métallurgie, sont les invités du «Face fa la rédaction > 
de France-Inter, à 19 b 20. 

- M. Georges Marchais . secrétaire général du PCF. 
participe an journal d'Antemie 2, fa 20 heures. 
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APRÈS i^^EkPLOStON PANS UN IMMEUBLE DE REIMS 

Cefit^mîllé transformateurs électriques 
doivent être vérifiés 


4EnatFMMe 


. ainsi qae Jean 

ont h joie d*annoacer la mïmace de 


Cé*tf _ trente -pérsottns u 
Boins sobs svreiUuiee néiB- 

gK &*t mffle t mirfwàri eBB 
^ gc l ri qiiea à vérifier et peut- 
ttre Modifiée, frites mm les 
conséquences dé JPêcdUkÉt bbt- 
i.towk Hjanier der- 
rière L’exfifosSan et Tfaccudle 
rn tnasibraatcar «valent ce 
jov4ft proroqaè des d£&6fs de 
suédens ■ ttroaÉle fbdi> 


tàtMMb tes analyses 
ftite* ■M ttÉwnMt .rit mon- 
tré que ces jrésite contenaient 
des snbstance» bnMeneat tmd- 
qnes, aotamment des dmetaes 
type Sevtso. Cest, semhie-t-a, 
h cqnlmstioa de pynüè&e - us 
brisât contenn dus le trans- 
fonnstcar - *ri r a amené la 
foranUtoa des dkndnes. 

Les prSèvcmcnts efilectnés 
te cave de rimmeobte révèleot que 
te dioxine s'est déposée sir toutes les 
parafa daJocaL Lescoocentzatioaa y 
sont élevées : elles varient -de 78 à 
380 nncrogramiMs par mètre carré. 
Les fumées de flncêaKfie s’étant ré- 
pandues dans les étages, on redonte 
que ' l’ensemble des appartements 
n’aient été contaminés. Les résultats 
des prélèvements faits dans ées lo- 
caux d'habitation ne seront connus 
qoe dans q^qoes semaines. 

Avant d’être évacué et mi< SOUS 
sce&â^ nmmêuUte est resté habité 
pendant onze semaines par ses loca- 
taires et les emu pers onn es qui tra- 
vaillaient dans tes~burèanx do lez- 
dc-e hans séf. En outre, il a été visité 
p ar une centaine de prof essîooncls 
(pompiers, àgeâts .EDF, fonction- 
naires, journalistes, etc.) qui ont pu 
sc trouver en contact avec Ta 
dioxine. Cert pourquoi ' ces . per- 
sosmes vont être, soumises à des exa- 
menrmédicahx syst&natiques. 

Le sccond problème à -traiter est 
celui de nmmeublé hri-m êmc, tu 
bâtiment en béton de six* étages 
construit en 19éS. Le préfet- de te 
Marne a demandé â EDF de lui pré- 
senter d’ici ' un jnois un jdan de 
déconta rnmatinn ,Pn« F entreprise 
publique devra assurer le- nettoyage 
effectif dans un. délai d'un an. Les 
spécialistes capables de mener à 
bien une telle opération sont rares en 
France. Des accidents semblables A 
cetex de Reims rse sont produits aux 
Etats-Unis et eti Suède. Cest 
ces pay&Jà^n’il fandra-^ans doofe^ 
aller chercher. le «savoir-faire 
De toute &çoâi, la note sera üis 
lourde. Le nettoyage complet d’une . 
tour de viqgt étages contaminée par 
un incendie de transformateur, ^lans 
FEtat de New- York» a coûté 20 mSk 
lions de dollars (près de 200 millions 
de francs) . STI se révèle que les doi- 
sons, les huisseries, les pkncheis et 
le mobilier de l’îmiacubte de Reims 
conuenneut de- la dtorine, il -faudra - ‘ 
tout démonter et tont brûler. 
L’entreprise te plus proche capable 
d’incinérer ccs-matériaux à 


I 200 degrés — température néces- 
saire pour détruire la diaxrijc — se 
trouve A Saint- Vulbâs, dans l’Ain, à 
460 kilomètres de là. 

Pendant les travaux, des 
d'analyses de «HitrÔle seront néces- 
sairca. Une sente firme française, 
Rhône-Poulenc en l’occurrésce, 
paraît en état de les faire. Le mims- 
ure de Feovinamement envisage 
d’acheter du matériel à Fétranger 
pour taire face. - 

Troisième problème, loi aussi 
considferaWe, la surveiâance et te 
modification éventuelle des transfor- 
mateurs au pyralène qui fonction- 
nent actuellement en Rance. EDF, 
qui en possède onze mille qui 
n’en Inâalle pJus depois un an, vient 
d’envoyer & ses centres de distribu- 
tion des instructions précises. Elles 
préconisent. de contrôler un à tut ces 
appareils, notamment ceux qui «*"♦ 
installés dans des în>m4fc|w. et de 
s’assurer qu'en cas d'incendie (heu- 
reusement très rares) les suies ne 
gagneront pas tes locaux habités. 

Mais les particuliers et tes entre- 
prises possèdent également des 
transformateurs électriques au pyra- 
lène. On estime leur nombre à 
quatre-vingt-dix mille. Certains de 
ces appareils sont encore en vente, 
bien que les professionnels y aient 
pro gre s sivem ent renoncé. Unedirec- 
tive européenne est d'ailleurs en pré- 
paration. qui proscrit définitive mari 
leur commercialisation. 

Bn attendant, il ne peut être ques- 
tion de remplacer du jour an lende- 
mam cent mule transformateurs. ■ 

Le ministère de l’environnement 
prépare donc une nouvelle régle- 
mentation assurant au moâm la secu- 
rité de ceux qui en utilisent. Il s’agit 
d’abord d’éviter que ces appareils ne 
subissent des surtcusious. C'est à la 
. suite d’un phénomène de ce genre 
que celui de Reims a explosé. Fuis il 
tant les isoler de manière 
des locaux habités. Enfin, 3 est 
nécessaire de 'prévoir leur destruc- 
tion lorsque le temps viendra de les 
rennriacer. Çette destruction devra 
se' faire à très haute température 
dans des incinéfatears spéciaux. 

Les services de l' e n vir o nne ment 
se préoccupent encore de protéger 
les professionnels qui souteu contact 
avec les transformateurs au pyra- 
lène : fabricants, u tilisateur s, rœa- 
îaiéuis et même ferrailleurs. Tout 
.-cete^dkCTaii .faire- l’objet- «Ton arrêté 
technique à paraître dans les mois à 
: venir.' - .. . . 

L’acridcnt de Reims, dont 1a gra- 
vité a d’abord été minimisée par 
EDF, apparaît donc aujourd'hui 
cpuune une affaire borde de consé- 
quences. B aura-an moins te mérite 
d’attirer Fatteotion sur les risques 
mis en t^ par un appareil pourtant 
familier, u oblige désormais les pou- 
voirs publics et les particulten à 1 
gen dre les précautions indîspensa- 

-, MARC AMBROISE-RENDU. 


Edouard, 


le 7 avril 3985. 


- M. et M" JacvMi Fooraol, 
M. et M"*n Bmut, 

M. et M"* Jacques MaMa 


sont heureux (TanBoncar 1e mariage de 

Catherine et DomWqac, 

qui acre célébré en l'église Saint- 
Ambroise. à Paris-11*. le 20. avril, ft 
15 bénira. 


Décès 


Naissancss -M-J.J.Teboui, 

”” Ses enteiiu et sa famille, 

Idéric eut ruameme douleur d’annoncer k 

décès de 

M. JnSe&TEBOUL, 

ingénieur diplômé 

de racole supérieure de raéronautiqiïc 
etdeFespace, 

s ur ve nu ft Lyon le 16 avril 1985. 

La o bs èques eut eu hea dans nui- 
omé, le 17 avriL 

Ni fleam à couronnes, des arbres 
pour Inart 

7, ree OaribakU, 

69006 Lyon. 


— La iij i wf iw 

Et le penound de la Société Weber 
Métaux 

fout part de la disparition subite de leur 
piéridea-directeur général 

M. François WEBER. 


Mariages 


_ M— Candoni, 

Son fils et toute la famille, 

ad la douleur de faire part du décès de 

. M. ApoBo CANDONI, 

survenu le 13 avril 1985. 

L’Inhumation a eu lieu, selon sa 
volonté, a toute intimité, su cimetière 
des Sem boules, ft Antibes (Alpes- 
Maritimes). 


— -Beyrouth (Liban). . 

Ou noos prie d'an non cer le décès, sur- 
venu le 16 avril 1985 à Beyrouth, de 


Un rappbrt médical 


A la demande du préfe t da ta 
Marne, trois médecins — les 4x0 
-feeaeure Fra nçoise Co neo (hôpi- 
tal Raymond-Poincaré. Garches) 
etSYfvain DaRy (hôpital Famand- 
WÏdal. Paris), ainsi que le doc- 
teur Fatey UNRS. Nancy) — re- . 
mettront à te fin du mois de n» 
un rapport sur tes risques en- 
courus par tes personnes ayant 
été exposées à ta dioxine à 
Reims. Ce rapport indiquera tes 
mesures de surveillance médicale 
et biologique qu'il convient de 
prendre afin de détecter et de 
prévoir — autant que faire se' 
peut — l'epparition de oertaines 
pathotogies. Las trois médecins, 
qui se sont rendus à Reims au 
début da ta semaine, ont de-; 
mandé aux responsables de ta rfi- ■ 
faction régionale de Faction sanP 
taire et soctate (DRASS) de ta 
- Marne d'examiner tes cent trente 
personnes (habitante de l'knmeu- 
bte, pompiers, peraonrieta denet- 
toyaige, journalistes) ayant été aa • 
contact avec ta. doaèie. 

fDans un premier, temps, 
noiat._ allons évaluer le risqué ' 
tf apparition de certaines affec- 
tions, indique la profeseeùr : 
Cocso. A priori, nous 00 sommes 


pes très inquiets. Un accident _da 
ce type est survenu, dans tas 
mêmes conditions , il y a trois ans 
aux Etats-Unis. Aucune compli- 
cation grave n'a. pour l'instant, 
été notée. » Il faudra cependant 
-attendre les résultats de cer- 
taines, analyses pour se. pronon-, 
car sur ta gravité potentielle de 
Tacddant. 

tll existe pfostoura dizaines de 
types diffé r an ts de dkuône, prê- 
che te professeur Daily. Leur 
toxicité est très variable. Ce 
n'est que quand on connaîtra 
exactement la nature des 
dioxines de Reims que l'on 
pourra, an se référant au millier 
da pubScations scientifiques dé/è 
parues sur ce. thème, préféra 
Zhnportanca dea risques.» 

Compte tenu de ce que Ton 
sert déjà, on peut s'attendre à 
voir apparaître des cas d'acnée 
(éruption 'cutanée) déclenchés 
par ta présence' de chlore dans la 
dioxine. «De toute manière. 
ajouté: te professeur Conso, une 
surveillance médicale et biologi- 
que strict e sera appliquée à toute 
personne ayant été exposée. » 


M™ Bouchardeau s'en prend à EDF 


- M*— Hngnctic Bouchardeau a fait 
le, point, mercredi 17. avril & 
T Assemblée nationale, sur deux 
affaires relatives dangers dé 
dioxine.' Si elfe a justifié 1e st ockage 
de déchets allemands en .contenant 
une . faible dose à Montois- 
te-Montagne (MoscOc), où, dit-elle, 
toutes 1rs précautions ma ôté prises 
et-OÙ. JLy_« .eu. -jine . information _ 
dette -er complète de tota les inté- 
ressés -, eQe a été d’une particulière 
aév&ib& pour EIMF après Fpxptewm 
de ffWmft - ■ ; • 

Le ministre; de l’esvsponeaieiit 
reproché . ft Téatreprisc . nationale 
d’avoir choisi des labtwatoires 


• incapables* de faire les analyses 
nécessaires et d’avoir proposé la réu- 
tilisation de TîmmeoUe contaminé. 
Pour éDe, EDF a eu « une attitude 
incorrecte* et avait, ^0 y a peu, •des 
__ pratiques condamnables ». car, pour 
' te: ministre de Fenviroancment, . U. 

est essentiel qite les responsables 

- disent clairement, dis le départ, s’il 
. > a. de. s risques ou s’il n’y en a pas.. 

Et. dans le premier cas. quelles soat 
les actions nécessaires pour les pré- 

- veafr ». - 

Cet exposé a valu à l'ancienne res- 
ponsable du PSU tes félicitations de 
1 M. .Claude Labbé, président du 
groupe RPR. ; 


M- veuve Youseef FIRZU, 
née Victoria FfndL 

une messe sera dite à son intention à 
Paris eu FégHse grecque-orthodoxe, 
7. rue Georgô-Kzet. le samedi 20 avril, 
à 12 heures. 

De la part de 
M. et M- Elias Futü 
et famille. 

M. et M M Nioolas Fzrzli 
et fm mille. 

Cet avis tient Peu de faire-part. 

86, boulevard Flasdrin, 

75116 Paris. 


- - D a plu à Diea de rappeler à Lui 


: Xavier PASCAL G ARDELLE, 
te 13 avril 1985 i Delhi (Iode), 
ft Fige de ringt-sixaiis. 

B ett allé ft te Lainière, ” ' 

* ArAmour. v. 

A la Vie . 

rejoendre sa grands-parents très aimés. 
De ta pait de 

Christiane et Jean- Baptiste Pascal, 
sa par ents , 

Frédéric et Vfaont, 
sa frères, 

M" de Battïsti, 




François et Tan HaÔ GaidaUe, 
Cathertae, Camille et Valérie, 

Anne et Gifla Rnube fl a i , 

Sébas tien . Marine et GaôBe. 

Tons sa oncles, tan t a, n oa m , cou- 
sines, 

Izquierdo Pascal, Grollet, 
Charnu, Petit, 

Frndard, H6bé HaSy, Tison, 

Etumisaamia. 

La cérémonie religieuse et rhdmma- 
uoo seront anuanoéa altérienrement. 

3,mcMignet, 

75016 Paris. 


9, me de Poitou. 
75003 Paris. 


Remerciements 


- M“ Raymond May 
Et sa entants, 

profondément touchée per tas nombreux 
témoignages de sympaibie reçus lors du 
décès de 


M. Raymond MER Y 

et dans nmposslbxBté cTy répondre indi- 
vM—É— I. remereiem. rinc èreme at 
tootes la posâmes qui se tout asaodéa 
à leur deuü. 


Anniversaires 


— Depuis le 19 avril 1979, le doux 
souvenir de 

BMriGASIH 

rote toujours présent dans ta cœur de sa 
üunHle et de tous sa amis. 


Avis de messes 


— M" Ferdinand Alquié 
fera dire une messe le martfi 23 avril 
1985, ft 18 heures, en 1’égiise Notre- 
Dame d’Antonfl, à Hmention de son 
mari 


Fenfinand ALQUIÊ, 

décé dé ft Montpellier, le 28 février 
1985. 


- Messes anniversaires 


[ . — Pour le troési a m e anniversaire du 
rappel i Dieu de 

Pierre-Jean LAUNAY, 

ta messe paroissiale du dimanche 
21 avril 1985, ft 12 h 15, en ta chape De 
de ta Vierge, église Saint-Augustin ft 
Paris-8*. sera dite à son intention et ft 
h»« défauts (aaflki 

LAUNAY et VÈVE. 


Communications diverses 


— Une vente de livres au profit 
d’Ammty International aura Ueu le 
samedi 20 avriL de 14 fa 30 à 18 heures, 
au Théâtre Le Lucersaire, 53, rue 
Natre-Dame-dcs-Chainps, ft Plrta6*. 
La écrivains présenta dédicaceront 
leurs ouvrages. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

320 - 74-52 


Nos abonnis, bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions du 
• Carnet du Monde ». sont priés de 
Joindre à leur envoi de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité. 
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Soutenances de thèses 


DOCTORATS D’ÉTAT 

— Université Paris-II, samedi 
20 avrü. 4 9 heures, salle des Conseils, 
M. Jean-Claude Amie! : « La mise en 
place de* tribunaux de district en Scîoe- 
ct-Oise (1790-1791). » 

- Université Paris- VI Tl, samedi 
20 avriL ft 14 heures, amphithéâtre L 
M- Yüdiz Sériel : ■ La crise économique 
et ta migration turque (llmmigration 
turque en France). » 


— Université Paris-VUI, lundi 
22 avril. 2 14 b 30. salle F 275. 
R Edmond Couchot : - Images et tech- 
nologie de l'optique au numérique. • 

- Université Paris-VIIl, lundi 
22 avriL 2 15 beurre, salle F 288, 
M. Joseph Boumendil : « La question du 
retard russe. Eléments pour une analyse 
da fondement» Socio-Economiques de 
Fe&trepriso bolchevik. » 

Université Paris» VTU. lundi 29 avrü, 
A 14 heures, salle D 055. M. Jean-Yves 
Pollock: «Etudes sur ta syntaxe de 
Pi mpcraon neL Syntaxe française, syn- 
taxe comparée et grammaire uxuver- 
•eUe.» 


VENTE A VERSAILLES 

TABLEAUX MODERNES 

not amm ent par 

AM8ROG1AM. cfANTY. AUJAME. BALANDE, BARANOPF ROSSI NE, de BELAY. BB-- 
UM, BBtAUO. BER1RAM. BOUOET. BRAS1UER, BRIDGMAN, CA1LLARD, CERIA. 
CHAPELAIN MfDY. CLENCNT SBIVEAU. CORNU. COfiSON. CROTTJ, CSAKY. DES- 
NOYBt. DEVAL. J- DUFY. R. DtifY, DUMWL DUMONT. EBERU BPSTEW. D'ES- 
PARBES. FLAN0RIN. FRANK WUL GALAND. GALL. de GALLARD, GANTNER. 
GEN PAUL, GRAU SALA, GROMAIRE, GROSPERRIN. GUIRANO DE SCEVOLA. HAM- 
BOURG. ISUZE. HILAIRE. JACOBS. JACQUE, POJNO. KVAPIL. LAPICQUE. LAPRAOE. 
LATAPIE, LAVOINE, LEANDRE. LECOMTE. LORJOU, LUCE. MACUET. MANESSIER. 
MARIN MARIE, M. MARTIN, MAX AGOSTINI, MENTOR, MIRO. L. Ph. MORETTI, NBL- 
LOT. N6SSJ. HOQUET. OTTMANN. OUDOT. PASO N. PESKE. PLANSON. POUGNY. 
PRAX. PRES S MAfg . ROCHEGROSSE. ROHNBt. SABOUREAUD. SEBIRE. SlCARD, 
SOUVERBIE. SPTTZER. TOBEEN, TROUILLEBERT. VWANCOS. VOUON, ZELLBL 
LE DIMANCHE 21 AVRIL 1 985, ft 14 HEURES 
A VERSAILLES. 5. RUE RAMEAU 
M* Georges BLACHE. commiGSttre^risaur. tfl. 13) 950-55-06 
•montions les vend. 19 et sam. 20 avril 1085 de B I» ft 12 h et da 14 h à 18 h. 


B nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
Informations t r i é photrignes pum a utn : 778-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

La expositions auront Ben ta reffle da rentes, de 11 ft 18 heures 
sauf hatiaritens paticuBères. * expo le mdn de ta rente 

SAMEDI 20 AVRIL 

• & 12. - Actions de collection - M“ LENORMAND. DA YEN. 

DIMANCHE 21 AVRIL 

S. L - 50/60 bijoux d'artistes, Anuan, BanoeaL Miterai. Sculptera 
César, Derfaré, Penalba - M* CHARBONNEAUX. 

S. 2. - Vente d’ateliers Giordam, Labiche - M m BÏNOCHE, 
GODEAU. 

S. 3. - Bijoux. Algie -M- LENORMAND. DA YEN. 

S. 4. - TaWeanxduXK'-M' BOISGIRARD. M. Marumo. expert. 
S. Su - 1900/1950 - M* CHEVAL, M* CaOIac, M. Marcütac. 

S. 6. - Verreries 1900 - M* DEURBERGUE. 

S. 8L — Archéologie. - M» PESCHETEAU. BADIN, FERRIEh 
M-SIitine, expert. 

S. 10L - 15 h 30. Tapis anciens -M-ROGEON. 

S. IL - Objets de vit. et boriagerie de collection -M c CHAYETTE. 

LUNDI 22 AVRIL 

S. L - 16 h 3R Tapis d'orient - M- AD ER, PICARD. TAJAN, 
M. Bertbéol, expert. 

• S. Z - Tnnbrts-postc - M* LENORMAND, DA YEN. 

S. 8. — Suite de ta vente du 21/4 - M- PESCHETEAU, BADIN, 
FERRIEN. 

• S. 9. — 21 h. ColL de pajaers peints Maison Follot-M* CHAYETTE. 

• S. 12. — Cana posL Montreur d’ours de Choisy-te-R. MORAND. 
S. 14. - 14 h. Curiosités - M« LOUDMER. 

S. 16. - Bons meubles, objets mob. - M" ADER, PICARD. TAJAN. 

MARDI 23 AVRIL 

S. 4. - Ewr.-Orient - M* BOISGIRARD. M. Moreau-GobanL 
S. 7. - Estampa et tableaux modernes - M“ LAURIN, 
GU1LLOUX, BUFFETAU, TAILLEUR. M“" Cailac. 

S. IL - Linge, dentelles, poupées, jouets, fourrures - M“ ADER, 
PICARD. TAJAN. M“ Daniel, expert. 

S. 14. - 11 h et ] 4 h. Curiosités (suite) - M 1 LOUDMER- 




MERCREDI 24 AVRIL 

S. L - Succession de la baronne de Menasce. objets d’art et 
d’ameublement - M“ ADER, PICARD. TAJAN. 

S. 4. - Suite du 23/4 - M c BOISGIRARD. 

SL & - Dessins et tableaux modernes - M" ADER, PICARD, 
TAJAN, MM. Paritti, Jeannclk, Maréchaux, experts. 

S. 9. — Mat- audio visuel - M* BOSCHER. 

S. 10. - Meubla et objets d’art - M“ MILLON, JUTHEAU. 

S. 12. — Art primitif- M* RENAUD. 

S. 16. - TabL. bib., meubla anaeas et style - M“ AUD AP, 
GODEAU. SOLANET. 

JEUDI 25 AVRIL 

S. 3. — 14 b 30. Tableaux anciens - M‘ CORNETTE DE 
SATNT-CYR- 

SL 7. — Meubles, objets d’art -M* LOUDMER. 

SL IL - B£ Algie -M“ GROS. DELETTRJSZ. 

VENDREDI 26 AVRIL 

& L - Antiquités et sculptures africaines - M“ LAURIN, 
GU1LLOUX, BUFFET AUD, TAILLEUR, M. Roudfllon. 

S. 2. — Bq. Obj. de vit. Orfèv. anc. et mod. - M- ADER, PICARD, 
TAJAN, M. Fromeoger, Véronique Fromanger, experts. 

S. 4. - Livres anciens et modernes - M* AUD AP, GODEAU, 
SOLANET. 

S. 6. — Art déca Art nouveau. M c BOISGIRARD, M. HfarcOhac. 

• SL II. - • Linge, bib., meubles - M- PESCHETEAU, BADIN. 

FERRIEN. 

• SL I5L - Tûnbn bib^ mob. 1 8 e - M* WAPLER. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12. nie Favart (75002), 261-804)7. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009) . 77047-68. 
MNOCHE, GODEAU, 5. rue La Boétie (75008). 742-78-01 . 

BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009). 770-81-36. 

BOSCHER. 3. me d' Am boise (75002). 26047-87. 

CHARBONNEAUX Catherine. 134. Faubouig-SaiflX-Htxmié (75008), 
359-66-56. 

CHAYETTE, 12. rue Rossmi (75009) . 770-38-89. 

CHE VAL, 33 , rue da Faubourg-Montmartre (75009), 770-56-26. 
CORNETTE DE SAINT-CYR, 24, avenue George- V (75008). 720-15-94, 
DEURBERGUE. 19. boulevard Montmartre (75002), 261-36-50. 

GROS, DELETTREZ, 22, rue Drouot (7S009). 770-8344. 

LAURIN, GUELLOUX, BUFFET A LD, TAILLEUR (andamemem 
RHEIMS-LAURIN). 12. rue Drouot (75009), 24^61-16 
LENORMAND, DA YEN. 12, rue Hippoiyte-Lebas (75009), 281-50-91 
LOUMIER, 18, ruede Provence (75009). 523-15-25. 

MILLON, JUTHEAU, 14. me Drouot (75009). 246-4644. 

MORAND, 7. rue Em est-Renan (75015), 734-8’ -13. 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16 toc a* i* 
Grange-Batelière (75009), 770-88-38. ’ * ® 

RENAUD, 6. rue Grange-Batelière (75009), 770-48-95. 

ROGEON, 16, rue Milton (75009), 878-81-06. 

WAPLER, 16, place da Vosges (75004 J , 278-57-10. 


i. 




*-’• "i 
























METEOROLOGIE 


SITUATION LE 18 mül A O h GJM.T. PRÉVISIONS POUR LE 19-04 




EN BREF— 

COLLOQUE 


L'EUROPE DE LA JEUNESSE. - Le 
coUoqua européen des centres 
d'information pour ta jeunesse, qui 
aura Keu, du 23 au 26 avril, à 
l'Institut national d’éducation 
populaire à Mariy-te-Roi. réunira 
plus de deux cents spéci wfote s de 
nRformationdesjeiaies des vingt- : 
deux pays membres du Conseil de' 
r Europe. Une initiative du Centre 
d'information at de documenta- 
tion jeunesse placée sous le patro- 
nage du mtnistârs des rejetions 
extérieures, du rrénetère délégué 
à la jeunesse et aux sports et de la 
Commission des Communautés 
europ é e nn es. 

★ CHU, 101, qui Bruly, 

75015 Puis. Ta : (J) 566-06-CT. 


DOCUMENTATION 


Enbtkn probable àa temps en France 
entre le jeodi 18 avril i 0 heure et le 
wd r fiB 19 avrB à 24 htons. 


PRÉVISIONS POUR LE 19 AVRIL 1986 A 0 HEURE (GMT) 


L'anticyclone établi sur la France 
persiste. Toutefois, il est cerné par ph*- 
sieurs systèmes perturbés. 






V e n d re di , le temps sera généralement 
très printanier sur tout le pays avec des 
températures maximales toujours supé- 
rieure au normales saisonnières. 




Quelques brumes matinales seront 
observées, plutôt an nord de la Seine. 
Les températures minimales seront 
basses dans le Nord-Est et le Centre-Est 
avec 214 degrés, localement 0 degré. 
Sur les régions méridionales, elles seront 
de 9 1 11 degrés, ailleurs de 6 à 
ÿdegrés. 


l*. -r 




La journée sera encore très ensoleillée 
avec des températures maximales 
encore en légère hausse, sauf près de la 
Manche. Elles y seront de l’ordre de 13 
à 1S degrés, tandis qu'cites atteindront 
17 à 22 degrés du Nord au SimL 


Quelques éléments viendront un peu 
ternir ce tableau. Sur Test de la Cesse, 
des nuages d’instabilité se formeront 
encore et le vent de nord-est sera 
modéré. Un voile de nuages élevés arri- 
vera vers l’Aquitaine en lin de journée. 
Enfin, près de la Manche. 1e ciel devien- 
dra nuageux en cours d’après-midi. 




LES GRANDES DÉCOUVERTES. - 
La Documentation française 
publie, dane la collection la 
c Documentation photographi- 
que», un dossier consacré aux 
grandes découvertes, établi par 
Mchel Fontenay, martre-assistant 
à r université de Paris L L’auteur 
présente l’Europe 8 ta veille et au 
lendemain d’événements qui, du 
quinzième au dbc-saptièma siècle, 
devaient en bouleverser les don- 
nées politiques, économiques et 
culturelles. 

Des cartes et illustrations 
somptueuses — caravelles et nefs 
portugaises au seizième siècle, 
planisphère de Pierre DesceÜers 
(15501, le port d* Anvers aux envi- 
rons de 1540 - confirment 
l’attrait du document, que com- 
plètent éventuellement douze tfa- 
posrtives. Le dossier : 38 francs, 
les 12 dtapaertives : 38 francs. 

* Eta reste i la Docmnentatton 
française, 29/31, quai Voltaire, 
75340 Paria ccdex 07. TH. : 261- 
50-10. 


18 avril, à 8 heures, de 1 027,5 millibais, 
soit 770,7 (mUimètres de mercure. 


La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris, le jeudi 


fBROCANi 

ràkiBASni 


Place d’Italie 

Sq. de Choisy (13") 

t 18-28 AVE* i 


Températures 0e premier chUTre 
indique te trarimnm enregistré au cours 
de la journée du 17 avril ; le second, le 
minimum dans la nuit du 17 au 
18avril) ; Ajaccio, 24 et 9 degrés; Biar- 
ritz, 21 et 7; Bordeaux, 21 et 8; 
Bourges, 18 et 6; Brest, 18 et 5; Caen. 
14 et 4; Cherbourg, 13 et 6; Ctermom- 
Ferrand, 18 et 6: Dijon, 17 et 4; 
Grenobte-St-M.-R. 20 « 3: Grenoble-' 
St-Geoirs. 18 et 1; Laie, 17 et S; Lyon, 

18 et i ; Marseille-Marignane. 23 et 7; 
Nancy, 16 et 2; Nantes. 18 et 9; Nice- 
Côte d'Azur. 18 et 9; Paris-Montsouris, 

19 et 9; Paris-Orly, ]g et 6; Pau, 21 et , 
6; Perpignan. 23 ex 10; Rennes, 18 et 6; 
Strasbourg, 15 et 2; Tours. 17 el 7; Tou- 
louse, 21 et 4; Pocntc-à-Pi tre, 29 et 22. 


et 9; Jérusalem, 29 et 15: Lisbonne, 26 
et 13; Londres, 16 et 7; Luxembourg, 
15 et 4; Madrid, 25 et 5; Montréal, 3 et 
-7; Moscou, 7 et 0; Nairobi, 23 et 15; 
New-York, 12 et 6 ; Palma- 
de-Majorque. 24 et S; Rio-de-Janeira, 
29 et 19; Rome, 20 et 11; Stockholm. 
10 et I ;T<neor,20 et 11; Tunis, 15 et 

a. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
delà Météorologie nationale. ( 


ELUS LOCAUX 


NÉGOCIER LES MARCHÉS DES 
COMMUNES. - Les élus locaux 
et les personnels des communes 
confrontés à la négociation de 
marchés pubEcs pourront partici- 
per à une session organisée â leur 
intention par i’ENA et f Associa- 
tion d’infomration-format>on des 
élus locaux (AIFEL), samedi 
27 avril à Paris. Renseignement» : i 
(1)633-28-22. 


EXPOSITION 


JOURNAL OFFICIEL— 


Tli.12 H -20 H 
Som. Dim. 10 H -20 H 
Jeu. jusqu'à 22 H | 


ET USEZ TROU1MUES” 


Températures relevées i l'étranger : 
Alger, 20 et 6; Amsterdam, 15 et 6; 
Athènes, 19 et 12; Berlin, 15 et 4; Bonn, 
17 et 2; Bruxelles, 17 et 6; Le Caire, 38 
et 18; Bes Canaries. 24 et 17; Copenha- 
gue, 13 et 4; Dakar, 22 et 17 ; Djerba, 
17 et 13; Genève, 15 et 5; Istanbul, 13 


■■ — — (Publicité) - 

A r occasion du cgiaramüma anniversaire de la Victoire et de la fibération des 
camps de concent r a ti on. In section du trwziôme arrondissement des Déportés et 
internés résistants et tous les anciens comb a tta n ts organisent une exposition : 


RESISTANCE, DEPORTATION, LIBERATION 


Panneaux, objets, photos, projections de films, ret r acero n t toutes les formes 
du combat patriotique : fuîtes des Forces françaises taxes et des Forces fran- 
çaises de l'intérieur, souffrances et combats dans les camps de déportés et de 
prisonniers, la Libération, la Victoire. 


MAIRIE DU XIII- ARRONDISSEMENT 

du 22 au 28 avrti, de 10 heures à 19 heures 
(entrée rue PtûNppe-de-Champagne) 
Inauguration le lundi 22 avril, à 18 heures 


Sont parus au Journal officiel du 
jeudi 18 avril: 

DES ARRÊTÉS 

• Fixant le taux du pr él è v eme nt 
prévu par rartide 12 du décret du 
1 er décembre 1984 (fonds de soutien 
A l’expression radiophonique 
locale). 

• Autorisant le projet de création 
d’un centre d’aide pour adultes 
sourds et aveugles présenté par 
l'association Entraide universitaire. 
DES DÉCRETS 

• Complétant le code de la 
construction et de l'habitation en ce 
qui concerne les conditions d’octroi 
des prêts conventionnés pour les opé- 
rations de location-accession à la 
propriété immobilière. 

• Complétant le code de la 
construction et de Fhabitatk» en ce 
qui concerne l’attribution de subven- 
tions pour certains travaux tFamâ»- 
ration de l’habitat. 


HISTOIRE DE DANSER. - La délé- 
gation à Faction artistique de la 
VHJe de 1 Paris, drganise, dp 27 avril j 
au 29 mai è la mairie du ving- 
tième, une exposition sur le thème 
< Quatre siècles de ballet de 
Paris ». Quatre cents documents 
(estampas, dessins, costumes de 
scène, décors et maquettes) évo- 
queront l'histoire du ballet, qu’l 
soit de cour (Chartes DC. Louis XIII, 
Louis XIV),; romantique, ou . mo- 
derne (Béjart, Roland Petit et les. 
Ballets des Champe-Byséas, entre 
autres). 

★ Tous les jours de' 11 h 30 * 
18 fa, 6, place Gmnbetts. 
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LOISIRS 


muce 
DU MERCREDI 
17 AVRIL NK 




DES LISTES 

• Des candidats admissibles aux 
épreuves d'accès au cycle prépara- 
toire au second concours d’entrée à 
l’Ecole normale de la magistrature. 


RETIENS LA NUIT. - « Souvenirs, 
souvenirs»... ta Fédération urne 
des auberges de jeunesse orga- 
nise. le 27 avril è la Mutualité, une 
« nuit du rock », dé 21 heures A 
5 heures du matin. Ce sera aussi 
F occasion de s'informer auprès 
des forums sur les poesBtfrtés de 
vacances et de loisirs offertes. 

* Rrnifigiir riwsfjj : Association 
■uenKpiirtmieraak te lu région de 
nie-de-Fhmce, 10, rue Notre- 
Dame-de-Lorette, 75009 Paris. 
TéL : <1)285-55-40. 


. fOUR Les TIRAGES* où teRCRBM St^ET ! 
_VWJDATIOW JWQUAU 


TRANCHE D'AVRIL DES SIGNÉS DU 

L . . TBWfiB OU MGBCRGM 17 «MK. UN 


» ÿWiÜ-3 


loterie nationale 


umomEcm 


D« SOMME* À MttR 


aux auims a r uaw 



te service 
les PDG en 


nui wnT,o , r?T r • ,ucooay , » est un service oe messagerie électronique 

qui vous permet d etre partout a la fois, en quelques secondes, jour et nuit Et aussi, cfe faire apparaître 

a vo^recOTvenance, un counier confidentiel. Ou de retrouver, en un instant Tedossier 
recherché. Il vous suffit d un code secret et d’un mot de passe, et à partir d’une boite aux lettres 
« Missive », vous etes en liaison privilégiée. 


isSËS® 


UISSIF 



4 : 

******** 


FCR Missive. 124, rue Réaumur, 75002 Paris Tél. :(1) 29ai4.77 


TELEX PARTAGE 

ETRAVE SERVICE TELEX PARIS ®345.2 1 .62 


T' 







































'i V 


tv»* 

M.M i 


HE**#ué* 2 


V :^r 

.V .. h> ^ V 

;..; s i* 

■* '• -iif _ ^‘» i i . 

S^p»». " ‘4^, L *' 

17 v * a ï -r ^î* 
•- ■"-“•-:;- i V n 
•* -•*•,. “■. 
* »■». . . I» -.J 

y; - ; 1 v 

; c . . '* te ’.-Jta 

":.:%. Ft *. ‘S 
:^ f : 


.WRr.*ï : *'v£.>*'t 

fc**WÛ*. ... 
l »Wk «* wC, 

-t. -.- 

'*f5* Jys, 

" ■ Xf 

£**• Ateip*-;**. >. . 

■PW'Mitfj- » > ..^-:'..i 
-T- V ' >:f r.. 

fctfc^W- .Si ^ 


.•rseWM* •*«r. 4 ;w. L , 

4Hf*r*îiri -* ■.*,** ^ 3 .- - 

îl 

.7 .. 

àÿÂis. .<fr* w , 

fcsr.\$*».W< 

«rf^Ve*. ** £ ««v .:* ;.• 

.4^.;»-. ... 

iV-ïa*.>W» ' - A. 

*?W* '{in «a*;.» 


«'"».>• — ■*■ -■' L, ■' 


T:.*v 

’■ ; . _. '"^S 
j- J ’m . ‘J . / •;, 
_ . '' m ,' 

1 •-*■.: - u J 5 *.. 
Cj '^ ‘ s - 
• 

' - ’ * s l>. * 5 

.. m “J 
* _• •* . ! , '■**** 

‘ -=*** 


mu 


g ^mÆ S-'SaSL 


=>•«* • .<■>, 


' •'' ■•B i'. 2 . k/ ^ ^ 


V a. 


i *•<■ 

■ 7*' 

*3T =«;• 

. ■>* 


« f.'** 

*•■ *f-i mm 

' ’r*-n« 




ST 0 \ 


*•£■'*«* - f..:-S 

V «Kwr/k, „• 

- 1 '-* - 

tant 

- ^ «p,i - - -jr, 

w ~ •*-• 4 ' '-■ 

» An ' *«* "**■ 


. ï H»l| . 


». .. 


CAG5i£«TS. 




» r*P ... #1. » • - 

s-V .-UvutMfc 

4 ï ■*-#-#« î?* 3 - V:-\ •' " 

■ ■ ■ 11 * Wf*r * WT - 


r» ^ 

jj*** .ï ^ , l _- 


tutsrr ^ ”■»'. »« 


• -«.-.• _ 7 l-.' • •- 

«_- Jjv 7 1 =- •• ■ 

" -r'* % " j . 4 r :z‘ 

: i > i f ; 

’ - ’ 

- 

^ A ’. -< 1 

• ' -• ■ • - 1 _ m • _^r 

«h - _ - - ,:«r 

s 4 ft--- -S 

f * *■ *. •.,• £3f-« 

ÿ«fe ******* * •' V . 

. i '* v ' .O*^' 

ï^î-- * ‘ *, r.'ïv.'v* 

w**? 4 ".'. t.; 

’ i i ' " x " % 

Jf*S- _ hlr-?** 

^ : 



■ ■• LE MONDE - Vendredi 19 avril 1985 - Page 35 


— REPERES - ~ 

• Dollar : près de 2 % de hausse 

: - ^i fprte bassa <tertver& jours, le doUar 3' est très sensibtenwn 

. - f (près de 2 96 de hausse), jeucfi matin 18 avrB, sur toutes 

•.ir fl^fKles PfB°w. fioartoeres iotematjonalœ. Mats la mouvement, a 
«i teaœ désordonné. Parvenu à 9.35 F (contre 9.21 10 F la v«aie) 
à 3.0650 OM (contre 3.0220 DM), le « bfflet vea » revenait, par 
' SL^ Ulto ' ^ ^ * 3*0650 DM. Selon tes cambistes, cette 

' rausse, enregistrée dans des marchés mHrésrtants m (-nerveux, 
“‘.Suère tévétetnce de la tendance de fond sur le dollar, qui. 
" jjÿ i"**"*». c ^ ta orientée à la baissa. Les opérateurs attendent 
;; «wc Impatience la publication du PNB pour te premier trimestre. 

.^uto-moto : 2 millions de 

conclue leurs roulent sans 
•AV assurance 

; r ‘àir te» quelque 25 milBons d'automob&stes et de conducteurs de 

- ' deux-roues circula nt an France, environ 2 millions d'entre eux, soit 
ui sur douze, ne peuvent compter sur aucune assurance, tactique te 
Centre de documentation et cf information de l'assurance (CD (A). 
Selon cet organisme, ce chiffre comprend huit cent mMte personnes 

_ -n ayant souscrit aucun contrat d'assurance, et plus d'un million de 
■ titulaires de contrats,- mats qui ne peuvent tes faire jouer pour des 
rasons diverses (non paiement de prime, défout de permis, fausses 
- .déclarations...). Rappelons que tes pouvoirs publics étuctient 
. . I éventualité d'obliger tes conducteurs à apposer un cert i fica t 
, d'assurance - dont la forme resta à définir - sur leur véhicule, 
ma» aucune décision n'a encore été prise à ce jour. 

Hi-fi : Philips; s'implante en Chine 

Le groupe néerlandais Philip» va construire, en Chine, une fabriqué 
de matériels . audio (chastes héfi. lecteurs de disques à laser, 
enceintes, postes de radio portatifs,, etc.), en collaboration avec te 
Peking Radio and Tetevtson Industrial Corp. et la China Electronics 
Impart and' Export Corp. Aux termes de l'accord signé avec tes 
autorités chinoises, te firme d'Eïndhoven détiendra 60 % du capital 
de la société à créer. Ce sera te premier investissement du 
« numéro un » de ('électronique européenne dans ce pays. Le 
porte-parole de la -firme a précise que la fabrique serait 
opéretionnelte dans moins d'un an et que son chiffre d'affaires 
atteindrait rapidement 200 millions de florins (540 militons de 
francs) pour une production évaluée à un million d’appareils par an. 


COMMERCE EXTÉRIEUR 

Les « grands contrats » avec l'URSS ne sont toujours pas signés 


Nucléaire : un tiers de l'électricité 
en RFA 

Pour ta première fois su premier trimestre 1985, un tiers de 
l'électricité produire en RFA a été d'origine nucléaire. 32,3 mtiüards 
de kilowattheures ont été produits dans tes dix-neuf centrales 
nucléaires du pays. soit. 33,5 % du total, contre 22,6 % un an 
auparavant. Cette progression est due au raccordement au réseau 
de quatre nouvelles tranches nucléaires depuis l'an passé. 

Porcs : ouverture d'un marché 
à terme à Londres 

Un manSié i terme de porcs’ vifs s'est ouvert, te 16 avril, à 
Londres. Le contrat a 'pour objectif ta protection des éleveurs, 
négociants, cSstributsura et transformateurs contre tes variations 
de prix sür le marché effectif. U transféra aussi A l'acheteur te coGt 
de rabattage. Les transactions s'aftectüerit par lots de cinquante 
porcs d' un po ids moyen de 60 ktios. Sur. te même marché de 
Londres, .fonctionne depuis un ah déjà un marché A tarme.de viande 
en carcasses. En France, tant les pouvoirs publies que tes. éleveurs 
sorit'hbstfleB à-te-crétrtion dé-marché» à- terme sur tes viandes. 

. Toutefois, A Tiratiative .de' M. Caldi, président de te Fédération 
nationale des marchés aux besttaux de France et maire de Sancoins 
(ChiarL me étude pour te réalisation d'un marché A terme de la 
viande bovine dans ce dépertement a été tancée. .* 


Moscou. — M“ Edith Ctesson a- 
t-eUe péché par optimisme en affir- 
mant, le jeudi 4' avril, A l'issue de la 
grande commission franco- 
soviétique, que des contrats très 
importanu allaient être signés 
- dans les Jours à venir»? (1). 
Deux semaines ont passé et les négo- 
ciations se poursuivent toujours A 
propos des deux grandes affaires 
que te ministre du redéploiement 
industriel et du commerce extérieur 
avait en tête. 

La signature prochaine de ces 
contrats avait été présentée comme 
la preuve de la bonne volonté de 
Moscou et de son désir de stabiliser, 
votre de réduire, te déficit commer- 
cial très Sevé de la France. 

Le premier concerne le double- 
ment de f usine de désulfurisatkm de 
gaz d 'Astrakan, près de la mer Cas- 
pienne. La firme française Techuip, 
avec Crensot-Loire Entreprise, en 
avait réalisé la jxennère tranche aux 
termes d'une commande (2,7 mil- 
liards, de francs) passée en décem- 
bre 1982 parle ministère soviétique 
du gaz (fe Monde du 18 décembre 
1982). Techuip escompte bien être 
choisi de nouveau, le montant du 
contrat étant estimé A environ 2 mil- 
liards de francs. 

Tout est apparemment réglé, ma» 
rien n’est encore signé. «■ Cela ne 
traîne pas plus que d'habitude, 
remarque un expert français. Ils 
vont signer demain, la semaine pro- 
chaine ou dans six mois. » 

M— Cresson n’a apparemment 
pas compté avec les caprices et la 
lenteur proverbiale de la bureaucra- 
tie soviétique. Toutefois, Tecbnip 
espère conclure d’ici une Hirgiiv. de 
jours. 

• Le deuxième contrat concerne 
un*» autre nrinf de désuif urisatioti de 
gaz, couplée avec des installations 
destinées A séparer préalablement ce 
gaz du pétrole auquel d est mêlé, A 
Teaguiz, également dans ta région 
de ta mer Caspienne, lin consortium 
du groupe Luigi France (filiale 
(Tune société ouest-allemande). Lit- 
win (fîfiate française d’une société 
américaine) et Lavallin (Canada) 
devrait être choisi. Tectmip est éga- 
lement toujours sur les rangs, 
semble moins bien placé. 

En URSS, des raisons sûrement 
administratives jouent en faveur du 
consortium Lprgi-Ljtvyin-Lavallm. 
Pour Pusiiie de Teaguiz, eu effet, A 
ta différence de celle 4TAstraJcan, le 
ministère soviétique concerné est 
celui du pétrole, .que .Tecbnip 


FINANCES 

Les prévisions du FMI pour 1985 


' (Suite de la première page. ) - 

N La stratâjÿe menée par M. de 
' Larosiàre consiste A négocier séparé- 
ment avec chacune des natione débi- 
' tricas. Cètte méthode cfite « cas per 
, cas» A laquelle -tes bailleurs du 

■ Fonds, c*»st-A-dre tes grands pays 
industrialisés, tiennent comme A fa 

■_Z .mnaHs. de.feta» yeux, ri»qu»-t-^te 
crnre.ranûse en cause A- l'occasion 

— du changemant politique w Pérou ? 
.Comme pour exorciser cetté menace,' 
"te porte-parole du département 
d'Etat américain. M. Bernard Kflfc, 

- interrogé sur les déclarations de 
M. Garda au Wnshirigton Post, smt 

- - borné A déclarer que tes Etats-Unis 
-sont «prêts A discuter en temps 
"approprié des problèmes de-poétique 
étrangère et des questions économi- 
ques intern a tionales j> avec tes nou- 
veaux tSrigêants péruviene. ajoutant 
<pie te Pérou et te FMI devaient régler 
leur* affaires entre eux. 

A rassemblée générale du Fonds 
monétaire en septembre damier, les 
Américains avaient proposé que 
*. cette réunion du comité intérimaire 

- soit roocasion d'un « dialogue » avec 
tes pays en vote de développement 

cette question lancinante de 
j rendettament. Le tfiteogue jmoncé 

■ e donc eu lieu, mercredi après-midi, 
.eguéanc e restreinte. H était antandu.. 
qua* en auoun cas. 8 ne donnerait Beu 
A une . négociation m bonne et due 

' forme puisque, par définition, tes 
négociations ont 'Heu non pas entra 
,- r ensemble des pays créanciers et 
.. Itatenbb des pays détxteurÀ.mais 
.' ' énlrt» chaque pays débiteurs d'une 

■ part, et de l'autre te Fonte, monétare 
et. tas créanciers (Etats et banques 
commerciales}. Cette précision j 
essentielle a ôté de nouveau apper- 1 
fée mercredi. 

'--Resta, donc A savoir dans oe» 

. condrtsoos quelle est la signification - 
du diàiogue. De» points de vue queF 

• que peo: divergents se sont exprimés 

, A cet egard. Selon te c h a nw Ér bri- 
■■ tahràîUe de l'échiquier. Mi Tfigel 
; , Lawson* les entretiens .’ auraient 
'.dômé (tau A « une réefle discussion ». 
-D’aprôs-Alt Pieire Bérégovoy, mtai^ 
-^tre français des finances, de T econo- 
) . mie et du budget, aucun point nou- 
pM&tau ne se serait dégagé de la 
*^HÉtascussion. Une des questions rapi- 
~ dament- abordée a été / émission 
évKifudte.-de droits de tirage spé- 
ctau(;par ta Fonds monétaire. La 
B» ncé est en faveu d'une impor- 
tànte,aHqcBntion annürfte de l'ordre 
cfc-20 mMfiônSs de dollars pendant 
dérèr. ôu'.tfdis ’ ans. Mais les Etata- 
orife/ soutenus par fa Grande^ 


Bretagne et la RFA, ont maintenu 
laur opposition. 

L'autre sujet important qui figurait 
à F ordre du jour était les perspec- 
tives économiques A propos des- 
quelles ta FMI a étabfi un rapport qui 
a été jugé plutôt optimiste dans ta 
mesure où il estime « improbable » 
uns faiblesse marquée de F économie 
américaine et table sur e h renforce- 
ment de la demande en Europe et au 
Japon ». L'expansion moyenne Sri 
1985 et 1986 dans le» paya Indus- 
trialisés, après avoir été de 5% Ar) 
1984, devrait être de tordre de 396 
en 1985 et à nouveau « 1 1988, C« 
rythme de croissance, selon tes 
experts du FMI. devrait as poumâtes 
jusqu'à la fin de ta décen ni e, mata A 
condition que tas déséquffibrM bud- 
gétaires, surtout Aux £tet*-Uhl*/ 
soient corrigés. 

Baisse du dofcr? 

Faute d'un succAs dea efforts 
entraprispar le MUVSmafnanC améri- 
cain pour dtaîffluer tes dépanSM 


publiques, l'économie mondiale 
connaîtrait une r écession accompa- 
gnés d’un effondrement du dolter et 
d'une nouvelle aggravation du chô- 
mage. 

Ce qu'il fout retenir de cette sne- 
. lyse est ta fait que désormais tes 
experts internationaux lient dans 
tous tes pays .ta croissance à ta 
réduction des déficits pubfics. 

M. Bérégovoy s'est montré satis- 
fait du nouveau pas franchi en dreo-' 
ttori de ta tenue d'une conférence 
kRafnatiortata, dont le principe est 
dé iorma la accepté par tas Etats- 
Urttt, aur te fanhnemem du système 
monétaire, L* 21 Mn A Tokyo se 
tiendra une conférence de* ministres 
du gfoup» de* Pfx (Etats-Unis, 
Ffarlot, «FA, Qrerxte-Bratagna, HaB», J 
FeysBcs , Mdauf, Suède, Japon, ; 
Cenada, auxqueta s'ait agrégée ta 
Eutaea), pour examiner tas oonefo- 
etane du rapport que leur «aup- 
pféam » (haute fonctionnaires) sont 
en train de rédto* I es sujst. / 

‘ P. F. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

RubrUiuÉ O.8.P. - 64, rua La Boétie, .563.12.66 • 

VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES sorts L-8. rfoL mk et tetsmg te SAMEDI 
27 AVRIL 1985* 9 h, HOTELMS VENTES &PONTOISE 
" 3 bb. ne Saitt-Mutia, 95300 PONTOISE 

95 VEfflCULES de TOURISME Caravmcs, matériel ] 


2 RANGE ROVER 4x4 1983-1984, 6 800 km. MERCEDES 190E 1984, MERCEDES 
230 CE Coupé nod. 85. 5000 km. 2 MERCEDES 230E, mod. 82-83, 2 MERCEDES 
240D 1983-84, MERCEDES 280E 1977, ROVER 2600 VAN DSN PLAS 1984. 
10000 km. RENAULT UTC 1984, 9600 km, AU5TTN MAESTRO, avril 84, FIAT 
UNO. février 1984, LE SAMEDI 27 AVRIL 19855 13 b 45. TRES IMPORTANT MO- 
BILIER de BUREAU, pbotocopieun, ordinatems, matériel dejanttnage, matériel de rw 
cautaoL EXPOSITION PUBLIQUE ke VENDREDI 2b AVRIL! 9a5àe 10h*12faetde 
14 b * 18 b. Étude de M** Goy MARTTNOT et Yves SAVlGNAT, Comimaeirea priseart 
- . . aawciés. Téléphone r03!-0l-83. ' 


VENTE sot Subrogaocm, aa Palus de /ostice de CRETEIL 

le JEUDI 2 MAI 1985, à 9 h 30- EN UN LOT 

Di™ LOCAUX i as. COMMIECIAL et D'HABIT. 


. 226-228, ansoe dû b Répebfiqoe- 1 et 3, rue de Véan* 

MISE A ERS?: 350 000 F 

JTadr. SCP. GASTTNEAU, MALANGEAU, BOITTELL&COUSSAU 

avocats associés. 29. me des Pyramides. PARIS (l' 7 } -260-46-79 
M* R. B01SSEL, avocat k PARIS ( lf), 14 . me StthAme - 261-01-09 

Ta avocats pr.Trih.GdeIim. CRETEIL S/lictut pour visher. 


De notre correspondant 


connaît moins bien. Le montant des 
commandes à F industrie française 
pourrait, atteindre, là encore, environ 
2 milliards de francs. Mais il semble 
que les Soviétiques ne soient prêts à 
s’engager rapidement que pour ta 
construction de l'usine (qui repré- 
sente environ les deux tiers du 
contrat), les aménagements du 
champ pouvant être reportés. 

Au total. Astrakan et Tenguiz 
représentent donc quelque 4 m3- 
Kards de francs pour le commerce 
extérieur français. Les livraisons 
seraient évidemment étalées 'sur plu- 
sieurs années, mais le chiffre doit 
être rapproché de celui du déficit su 
détriment de Paris des échanges 
franco-soviétiques qui a atteint 
5,2 milliards de francs en 1984. On 
comprend que M* Cresson ait 
voulu présenter comme imminente 
ta conclusion de ces deux affaires. 
Pour finstant, cependant, 0 fant 


encore attendre, même si les 
chances d'aboutir sont très grandes. 

Volkswagen 
de préférence à Renault 

L’optimisme français devrait en 
tout cas être tempéré par 1a façon 
dont évolue une autre grande 
« affaire », celle des moteurs Mosk- 
vhcb qui doivent équiper des mil- 
lions de petites cylindrées soviéti- 
ques dans les années à venir. On sait 
que Renault s'est retiré de ta course 
il y a six semaines (le Monde du 
7 mars) après avoir compris que tes 
Soviétiques ne lui confieraient 
jamais la construction des trois 
usines qui fabriqueront ces moteurs. 
Seal le savoir-faire de la Régie était 
le bienvenu. Le contrat principal 
était pour d’autres. 

Ces soupçons devraient se confir- 
mer prochainement, apprend-on de 


bonne source à Moscou, puisque 
Volkswagen a été sollicité par tas 
Soviétiques pour livrer ces trots 
usines « clés en main ». Une société 
de services du sud de la RFA Lîcb- 
hcrr, qui avait déjà joué un râle 
important dans la construction du 
gazoduc «urosibérieu, devrait coor- 
donner l'ensemble du projet. 

Le paradoxe veut cependant que 
Volkswagen joue les coqueues. La 
firme automobile ouest-allemande 
qui a passé des contrats considéra- 
bles pour la fabrication de moteurs 
en RDA et en Chine n’a tout simple- 
ment pas assez de personnel spécia- 
lisé et de matériel pour se tan ce r 
dans l’aventure. Les responsables de 
Renault apprécieront-. 

DOM INIQUE DHOMBRES. 


(1) Le Monde du 6 avriL Ü fallait 
lire au début de l'article * lors de la 
visite à Paris de M. Arhipov et non 
• deM. Tïkhonav -. comme fl a été écrit 
par erreur. 




Faible déficit en mars 

Coups d'accordéon 


Comme l'a souligné à ta télévi- 
sion, le 1 7 avril, 1e premier minis- 
tre, qui s'est d’ailleurs réservé la 
primeur des résultats de mars, le 
commeroe extérieur subit des 
coups d'accordéon. Ainsi, après 
tes lourds déficits enregistrés en 
février (8,48 müliards de francs, 
an chiffres corrigés des variations 
saisonnières) et en janvier 
(3,89 milliards), les échanges de 
ta France n’ont subi qu'un léger 
solde négatif le mois dernier, sort 
567 millions de francs (256 mfl- 
Bons en donn é e s brutes). 

Ce résultat est lié surtout au 
niveau élevé des exportations, qui 
ont atteint, après correction. 
79,4 milliards de francs 
(84.9 mSSards en chif f re s bruts), 
an progression de 4,6 % par rap- 
port à février et de 15.7 % par 
..rapport è mars 1983. Ce niveeu 
s* e sans précédent », fait remar- 
- quer le communiqué officiel — est 


lié à de bonnes ventes de biens 
cf équipement, en particulier de 
matériel aéronautique (huit 
Airbus, sort plus de 3 milliards de 
francsl. 

Toutefois, les importations ont 
diminué de 2,8 % en un mois 
pour représenter 80 milliards de 
francs (85,1 milliards en chiffres 
bruts). Maris allas ont augmenté 
de 1 1.7 % en un an, ce qui tra- 
duit notamment, d'après le com- 
muniqué. c le poids très lourd » 
des achats d'énergie, compte 
tenu du froid at du niveau du dol- 
lar. 

Malgré cette présentation 
somme toute flatteuse, H n'en 
reste pas moins que le déficit 
cumulé atteint pour tes trois pre- 
miers mois de cette année 
10,8 milliards de francs (3.6 mil- 
liards en moyenne per mois), soit 
pratiquement ta même montant 


que celui enregistré durant te pre- 
mier trimestre de 1984. Pour te 
ministère du redéploiement indus- 
triel et du commerce extérieur, 
cela prouve que cia tendance 
profonde n’est pas à la dégrada- 
tion » : cela montre aussi qu'ette 
n'est pas & l'amélioration. 

De fait, le solde négatif pour 
l'ensemble de 1985 devrait, étant 
donnée ta conjoncture française et 
internationale, être comparable è 
celui de l'an dernier, soit 25 mil- 
liards de francs (te chiffra de 
1984 ayant été révisé en hausse, 
à la suite d'une modification, clas- 
sique en début d'année, des 
méthodes statistiques). Le noyau 
dur du déficit - environ 2 mil- 
liards de francs par mois - ne 
peut être entamé qu'au terme 
d'un long ajustement de f appareil 
industriel et commercial. 
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ÉTRANGER 



Danemark : les récentes grèves ont divisé la gauche et les syndicats 


malgré des excédents commerciaux records 



xiïïîfi 


£3C! 


sera p> 



Le p r em i e r b éMHct Jepwri^.M. J WiMaf/ jUxdi»; mng l^anfl, 
qae sas goorc rament prenne Ans fimaMiit des auuu M g itiittt 
|rfHTrtrfiifrrfTr lit i t r menJ^ frrffrfntrr T' 1 ' 

raa edM ^ j p BwcnK iwe déSât pattfq «f; 

d’àssanrki stsMBté desprix », a déclaré M. Nakasone. 

Le prêter mfanstre.x r eço n no qu'au wfa fcjownaMrtetfc'Pirti 
Obérai démocratique an pouvoir existait me tendanc e ea tnw. d6.le 
idacedeh Amende in t é ri eu r e. 

L* secrétaire d*foatamérlcalii George Shate avait suggéré lé wro efcw 
dmâère aæ le Japon a ugm en te sa demande ïutriieare,inafe le «ratetre 
i des fiances avait soufigné qtfH n’était pas question de réduire tes 
m don ms pays où la dette publique demtit être praportîesrâlh. 
cette année» la ptas importante do mwde industrialisé. ' 


De notre correspondant 


Tokyo. — -• Les syndicats 
ievredent méditer sur leur imptds- 
ance à remplir leur rôle ils ne 
ont plus aujourd'hui capables 
rbfluencer le cours de i écono- 
me. * C’est en ces termes sévères, 
mik cran roc tonte réalistes, que le 
grand quotidien Yonduri concluait 
un éditorial . consacré 


nx résultats du ttaditiaaneLs&wiJo, 
t grande négociation salariale 
jmnefle entre syndicats et patronat. 

Les surplus commerciaux sont 
roches de 40 milliards de dollars — 
n record mondial absolu - et tes 
■ays occidentaux demandent à 
'okyo de rdancer la demande mté- 
îeure La croissance économique 
st estimée & &% (5 % Tan dentier),, 
épargne et tes liquidités sont telles : 
ue les mfliaix d’affaires ne peuvent 
ilns les absarberet que 60 müliflrds- 
le doOais sont allés investir Tan 
lernter aux Etats-Unis. 


5 % (f augmentation 


Mais unit celi n’cmpêcbe pas h 
politique salariale japonaise d’être 
pour la cinquième année consécutive 
marquée du sceau de Paustérité. 
Sans cris, sans remue-ménage, et 
surtout sans grands mouvements de 
grève, les syndicats se sontTroe nou- 
velle fois indicés devant le patronat. 

L’augmentation nominale 
moye nne sera cette année de 5 %, 


soit 1 500 yens (60 F^de mieux que 


Fan dernier, ou 2 
revenu réeL • 

Le patronat, qui 
qnement d’imposer 


de gain en 


salariale zéro», a te partie belle. 
Lès syndicats mppons edirt, pat 1 
nature ou porobügauoiu imprégnés 
d’un esprit dé sacrifice et de coBabth 
ration sans équivalent i»' Occident.. 
De plus, tes discours patronaux sur 
le nationalisme et la frugalité sont 
cOnfortés par fai montée des menaces 
protectionnistes étrangères et par la 
montée de. la rCboeiuTeacc des 
« peritsdapdns» quesoHtTaiwan, far 
Corée du Sud et Hongkong. Enfin, 
la potitique de privatisation de cer- 
tains : monopoles (tâéconununica- 
. tirais, tabac et sd).ctJa menace qui. . 
pèse sur d’autres (tes. chemins de 
fer, n o tamment ) ont porté des coups 
sévères* te graBdefédéationSofayo ■ 
(socialiste) - au moment où, d’une 
frçon générale» fc nombre des syndi- 
qués baisse régulièrement 
: L’une des conséquences de cet 
état de choses est que. dans bon 
nombre d'entreprises, les salaire^, 
pr o gr es sen t sensiblement moins vite, 
que in productivité. Eu termes réels, 
certaines études prévoient nne 
baisse des coûts salariaux supérieure 
â 1 % cntreri983~et 1987. La compé- 
titivité dea Japonais, déjà, remarqua- 
ble dans certains secteurs, en serait 
renforcée.; £ 

L’esprit de sacrifice, la baisse 
«TmfUience syndvcale et Faugmentar 
don «tes j>rofits sont également nota- 
bles dans cette autre statistique : 
entre 1980 et 1983, la croissance 
cumulée du J^NB japonais a été: pro- 
che de II %, celle des salaires infé- 


■> i 

u 




's** 
■ ' ï'<* 

■i 4il(. 

s-* 


“ i> c-i*. 




ce frsner 

iEEtOIS 


isr-arîî ^aseti 


— r Ml'-., i 

sire \t 
''«K». 
?%!■>. * 
•-r.-i mi*-* '% 

■ ■■ - -,>*n 

* -r. Éiajp. ~m 


fcilf 


-i* 

M 

3 

S 

0 

Si 


-- dK?.' 
fcàs 

K'fc*’ 

**■ 


H 

.*» 
le 

■»** lZ 


tvn 




Copenhague. - Lorsque les Da- 
nois sont en colère, ils se donnent 
rendez-vous, devant le Folketing, le 
Parlement, situé au cœur de leur ca- 
pitale. Durant les trois semaines de 
grèves, - légales » puis • sauvages », 
qui ont perturbé Factivîté du pays 
autour de Pâques, trois manifesta- 
tions de masse, parfois émaillées 
d’incidents assez graves, ont eu lieu 
sur le vaste parvis du château de 
Chris tiaosborg. Leurs organisateurs 
entendaient protester contre F irrup- 
tion du gouvernement bourgeois et 
des députés dans le conflit : un ordre 
de reprise du travail, accompagné 
de l’imposition d’uxie limite de 3.5 % 
aux hausses de salaires pour 1985 et 
1986. 

L’ampleur de ces rassemblements 
était impressionnante dans un pays 
de quelque cinq millions d’habi- 
tants. Le 29 mars, de cent vingt-cinq 
mill e à cent cinquante mille per- 
sonnes avaient répondu & l’appel du 
Parti social-démocrate et de la 
Confédération générale du travail 
(LO). Trois jours plus tard, diverses 
sections syndicales » dures » et les 
formations d’extrême gauche réunis- 
saient plus de cent mille partici- 
pants. Ce 10 avril, enfin, alors que 1e 
mouvement commençait pourtant à 
s'essouffler, il y avait tout autant de 
monde devant Christiansborg. 

Même si la bière coulait à flots, 
donnant à l’affaire une allure bon 
enfant, l’importance des deux der- 
nières manifestations a beaucoup 
surpris et inquiété LO : cette organi- 
sation avait, eu effet, ordonné la re- 
prise du travail dès le l* avril Ce 
• colosse » syndical à l'idéologie 
social-démocrate regroupe quelque 
I 300 000 membres - phis de 90 % 
des ouvriers. Sa puissance se mesure 
aussi à son budget : la cotisation an- 
nuelle est de l’ordre de 4 000 francs. 

Or cette puissance établie s'est 
vue soudain débordée sur sa gauche 
et piaçée devant une situation déli- 
cate : comment demeurer une orga- 
nisation «responsable», respec- 
tueuse des votes du Parlement, sans 
se désolidariser totalement des parti- 
sans de la poursuite de la grève - et 
apparaître aux yeux des militants 
comme un outO au pouvoir ? 

- Ce sont les communistes qui 
étaient derrière ces mouvements 
sauvages, assure M. John Svcnning- 
sen, de LO. Ils ne représentent que 2 
à 3% des délégués a nos congrès. Ils 
sont peu nombreux, mais tris actifs, 
et assez influents dans les profes- 
sions relativement bien payées 
comme le bâtiment et l'industrie 
graphique, ainsi que parmi les gens 


De notre envoyé spécial 


de mer, les enseignants et le person- 
nel des crèches. Depuis la guerre, ils 
ont toujours protesté contre les 
conventions collectives que nous 
avons signées avec le patronat, 
même quand elles étaient avanta- 
geuses pour nous, mais ils n’ont Ja- 
mais songé à quitter LO pour fon- 
der leur propre syndicat. • 

Depuis 1979, les communistes 
n’ont pas réussi à obtenir les 2 % de 
voix nécessaires pour siéger au Par- 
lement ; maïs ils pourraient peut- 
être, par des actions spectaculaires 
dans les entreprises et les syndicats, 
retrouver une assise politique. La ve- 
dette de cette vague de grèves sau- 
vages , organisées parfois avec le ren- 
fort de petites radios locales, aura 
été M. J an Andersen, en qui beau- 
coup voient le futur chef du PC da- 
nois. Le patron de la section Metall 
13 de Copenhague est, en quelques 
jours, devenu une personnalité. A 
son corps défendant, affirme-t-il : 
« LO a capitulé devant le gouverne- 
ment et les députés. Il fallait bien 
que quelqu’un défende les intérêts 
des travailleurs ! Le syndical est 
puissant, mais ses dirigeants ne veu- 
lent 


lent pas se servir de cette force qui 
permettrait d’évincer les bourgeois 
du pouvoir. » 

Honnis cette menace venant de 
gauche, il existe au sein de la cen- 
trale ouvrière des tensions entre tra- 
vailleurs du secteur privé et ceux du 
secteur public, entre fédérations 
« raisonnables », comme celles de la 
métallurgie, favorable à des négocia- 
tion* par branches, et d’autres plus 
dures, plus politiques, comme 1e 
SID, le Syndicat des travailleurs 
non qualifiés (315 000 membres, un 
quart des effectifs de LO) , qui vient 
ae prélever 180 millions de cou- 
ronnes sur sa caisse de grève pour fi- 
nancer sa propre campagne, résolu- 
ment politique, visant a « abattre le 
gouvernement Schlüter aux pro- 
chaines élections » - c’est-à-dire au 
plus tard en janvier 1988. 

« Une déclaration de guerre », 
• une tentative de s'acheter un cabi- 
net rouge *, • le pouvoir de l'argent 
sur la démocratie », s'indigne-t-on 
chez les conservateurs au pouvoir. 
On y prévoit déjà la parade : la créa- 
tion d'un impôt sur les fonds des syn- 
dicats... 

Au lendemain de ce conflit, la 
grande centrale ouvrière paraît donc 
divisée et perplexe. « Il faut voir ce 
qui va se passer dans les usines », 
dit prudemment M. Svenningsen. 


LO vient d’essuyer un échec face an 
gouvernement ; son aile gauche 
bouge; la situation économique 
s'améliore, dans le sillage de la poli- 
tique d'austérité conservatrice ; et le 
parti social-démocrate n’est pas 
considéré pour l’heure comme use 
solution de rechange crédible à la 
coalition de centre-droite actueL 
- Les socialistes, dit-on ici. savent 
bien redistribuer, mais ils sont 
moins à l'aise en période de vaches 
maigres. - 

La gauche est repr é sen tée par 
trois partis au Parlement danois. Par 
ordre d’importance, ce sont le Parti 
social-démocrate (56 sièges, 31,6% 
des voix aux élections de janvier 


ni cm réalisés pendant les grèves indi- 
quent que les principaux 
bénéficiaires de la vague de mécon- 
tentement sont les Socialistes du 
Encore une déception pour 


peuple, 
la eaucl 


i gauche établie, qui est en perte de 
vitesse depuis 1979. et qui est divi- 
sée sur les méthodes à suivre pour 
remonter te courant. 


Le «trèfle à quatre feuffles» ££*» 

Le parti de l'ancien premier mi- 
nistre, M- Jôrgensen - « Attirer » 
pour tous les Danois — a commis 
une erreur fondamentale en pensant 
qne 1e « trèfle à quatre feuilles » (la 
coalition quadripartite de centre- 
droite mise ea place en septembre 
1982) ne serait qu’une simple paren- 
thèse. Or le gonvernement de 
M. Pool Schlüter a tenu, et fl est 
même plutôt populaire. 

M. Jôrgensen sait qu’il ne pour- 
rait pas gouverner seuL D lui faut 
des appuis au Parlement, soit au 
centre, soit & gauche. Au centre, les 
portes sont fermées pour le mo- 
ment : tes radicaux, formation char- 
nière ont en effet choisi de soutenir 
la politique économique du « trèfle à 
quatre feuilles ». 

Reste l’hypothèse d’un rapproche- 
ment avec les Socialistes du peuple. 

Elle a toujours été écartée par te 
passé : de nombreux électeurs mo- 
dérés de M. Jôrgensen y sont hos- 
tiles. Pourtant, l'ancien minis tre des 
impôts, M. Mogens Lykketoft, a. au 
lendemain du conflit, proposé aux 
Socialistes du peuple une collabora- 
tion plus nette avec tes sociaux- 
démocrates. 

L'attitude de la social-démocratie 
pendant le conflit montre également 


Fincertitnde qui caractérise sa stra- 
tégie. Les dirigeants du parti avaient 
d’abord songé, semble-t-il, & présen- 
ter au Parlement un antre projet au 
plan préparé par le gouvernement en 
vue de mettre fin aux grèves, fixer 
tes salaires et prendre, par la même 
occasion, diverses mesures d’austê- 
rité supplémentaires. Mais ils ont 
été désavoués par leur groupe parle- 
mentaire. Ces propositions étaient 
coûteuses : elles impliquaient, 
comme celles des « bourgeois », une 
détérioration dn pouvoir d'achat; 
mate , surtout, elles r ep r é sen taient 
une intervention poütü}ne dans le 
conflit ce que le parti avait vigou- 
reusement dénoncé quelques jours 
plus tôt. 

L'économie n'est pas tout En po- 
litique étrangère, tes prises de posi- 
tion des sociaux-démocrates contre 
le déploiement des euromissiles et 
tes multiples crocs-en-jambe faits an 
gou vern e ment d»n< ce domaine 
loin de plaire à tous les «anciens ». - 

D’une façon générale, on réclame 
une politique « plus constructive » 
de la part des dirigeants, et certains 
n’excluent pas même une amorce de 
coopération avec les «bouigeois» 
an Parlement - par exemple sur le 
de réforme fiscale qui doit 
trë discuté an cours de la session de 
printemps. 

Compte tenu des divisions in- 
ternes de l'opposition, qui ne désire 
pu d’âectkms anticipées, le premier 
mînk tre, M. Pool ScblQter, est 
une situation relativement conforta- 
ble, même à son go u vernement, mi- 
noritaire, vit dans nnsécurité. Les 
grèves n’ont que peu entamé 1e capi- 
tal de confiance dont fl jouit dans le 
pays. Le plan qu’il a fait adopter par 
les députés est sévère ; mais 3 doit 
garantir, & ses yeux, 1e redresse- 
ment. 

Plusieurs économistes indépen- 
dants estiment cependant que le 
chef de gouvernement est trop opti- 
miste. A leurs yeux, fl sera difficile 
de limiter l’inflation à moins de 2 % 
en 1986. Les patrons sont aussi in- 
quiets et redoutent des débrayages 
locaux s’ils appliquent à la lettre les 
lois plafonnant la hausse des salaires 
en 1985 et en 1986. La tâche de 
M. Schlüter est à présent d'expli- 
quer politiquement la nécessité et 
les bienfaits de la rigueur, car « on 
n intervient pas plusieurs fois de 
suite de cette façon sans risques im- 
portants », comme nous l’explique 
un syndicaliste modéré. 

ALAIN DEBO VE. 


You probably do...whether you know it or not. 

Speaking the Financial Times simply means 
speaking about the business world as one worid. 

The FTdoes il everyday. h tells you whar is 
happening, gives an expert analysis of why it is 
happening and an unbiased comment upon it. 

For more information aboor how lo recgve a regnlar copy of die FT, ring r» «rtn- 


ActuaHy the FT does much more than thaï. 
But now thaï you know you speak oar langoage, 
youwill probaMy want to check up foryourseîf. 
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MALG8É 3 MH-ÜARDS DE FRANCS DE PERTES EN 1984 

L'activité « camions » de Renault 
sera poursuivie 


Nouvelles déductions fiscales 

Le joli coup de M. Quilès 
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Renault potu roiv ra son. activité 
«jxwds lourds ►, maintiendra sa par- 1 
licipatSon dans I’ Américain Mack 
Tract et ne recherche aucun perto- 
nairê étranger pour Rénaalt- 
Véhicules industriels (RV1). Dans 
la stratégie des petits pas de 
M. Georges Besse, le nouveau 
petit» de ta Régie, celui qu’a effec- 
tué M. Pierre Gras, le “president de 
R VI ên. présentant, te 17 avril, ses 
résultats pour 1984, est loin d’être 
négligeable. «.// n 'existe pour 
Renault aucun handicap structurel 
majeur qui interdise à l'activité 
Véhicule? industriels du groupe de 
devetdr Æ .à terme, convenablement 

rentable, sans qu’il soit pour cela 

* obligatoirement nécessaire d’envisa- 
ger des fusions ou des sujétions avec 
les tiers constructeurs », a précisé 
clairement M. Gras, avant d’ajou- 
ter : « Renault ne cidera à personne 
sa participation à vocation majori- 
taire dans Mack. » ‘ 

On avait prêté a M. Besse Tintai- 
tua de couper des branches mortes. 
La plus grosse d’entre elles ne le 
«rampas, Et pourtant, RVI n’est 
guère florissant. Les pertes annon- 
cées- sont finalement de 2^88 mil- 
liards de francs pour im chiffre 
tf affaires de 13,48 milliar ds C’est 
énorme, même si cette somme 
englobe une provision importante 
(749 millions de francs) pour le 

• plan social 1985. Ce résultat ne tient 

pas compt^ par affleure, de la bonne 

santé de Mack (75 millimiq de dol- 
lars de bénéfices), qui est consolidé 
an niveau de groupe. 

Qui plus est, le marché national, 
affecté depuis des anné e* par une 
; guerre des prix coûteuse, ne sera 
guère «porteur». Avec 37 000 
immatriculations attendues pour 


1985, il sera au niveau le plus bas 
depuis 1968. • ■ r 

d* 8 “aüuenïr une acti- 
vfte Véhicules industriels — mafr 
pouvait-il en être autrement ? — a 
cependant une contrepartie ; accélé- 
“0 redressement qui d’après 
M. Gras rat engagé et donc résorber 
•tfi* évident sureffectif ». Or la 
“ba ie poids lourds de Renault 
reconnaît qu’après les plans FNE et 
les départs volontaires, 3 restera 
environ -un millier de personnes — 
souvent des employés — qui devront 
quitter l’entreprise. La, mobilité - 
entre Limoges dont r activité est 
menacé et Annonay (Ardèche) eu 
Mus-dTectiT - ne réglera pas tout. 
Personne n’ose prononcer le mot 
licenciement, mais on y pense. Et on 
sera alors à moins de neuf mois des 
élections législatives. 

Par ailleurs, M. Gras ne cache 
pas quu faudra rationaliser : ban- 
que commune d’organes, à terme, 
avec Mack, retrait possible de 
Renault Véhicules Industriales, si 
les négociations en cours avec les 
pouvoirs publics espagnols n’aboo- 
tissent pas, coopération possible 
avec des constructeurs étrangers sur 
certaines activités (fonderie, boîtes 
de vitesses). 

Feut-oo extrapoler tes décisions 
prises chez RVI avec ce que l’on 
peut attendre chez Renault ? Pour 
les provisions c’est vraisemblable et 
les pertes avancées seront donc bien 
plus proches de 14 milliards de 
francs q ue de 10 miHwrrfs Pour la 
r&orption des sureffectifs la démar- 
che devrait aussi être identique. Ce 
sont tes seuls points communs. Pour 
le reste • rien n'est décidé », dit-on à 
la Régie. 

B. D. 
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LA STRATÉGIE DE THOMSON 

3 milliards defrancs 
en obligations pouf Thomson-CSF 

Retraite dans le secteur de la hi-fi 
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La société Thomson-CSF va 
émet tre d es obBgatic ms cou v ei ü bles 
pour environ 3 milliards de francs. 
La maison mère nationalisée Thom- 
son y souscrira pour ht moitié envi- 
ron afin de maintenir sa part 
(50,4 %) dans 1e capitaL Environ 
800 milli ons de francs devraient être 
empruntés sur le liwffi»* fmancwr 
français, te reste fêtant sur les mar- 
chés suisse, ouest-allemand et bri- 
tamnqne. Les conditions précises de 
souscription ne sont pas a r r ê t ée s, 

. mais' le prix d'émission devrait être 
d’environ 600 F par titre. M. Gô- 
mez, PDG de Thomson, qui a donné 
ces informations lors de la présenta- 
tion des comptes pratiquement équi- 
fibrés .do groupe, le 17 avril (le 
. Monde du 18 avril), a insisté sur 
nmérêt que représente pour sa so- 
ciété et pour les souscripteurs 
r adoption des bis récentes sur le 
• retour en arrière » des pertes anté- 
tiewra. ThomsonCSF a, en effet, 

: 2,8 milliards defrancs de déficit ac- 
«mulés en 1982 et 1983 qui, 
•passés » dans les comptes à venir, 
ittntinutt ses impôts. 

Par aiDenrs, M. Gômez a îndhpié 
qnfr l’activité «composants» de 
CSF. sera filialisée à la fin de juin 
prodtain. Ce secteur encore en 
P«tes - non dévoilées — en 1984 
wwa « retrouver son équilibre en 
1 986» grftce â un effort de producti- 
malgré le retournement du 
mardié xnoodial observé depuis 1e 
jMjpèmescànestre de fan passé. Le 
FDG du groupe n’a-pas caché que le 


dévtéiqppement dans ce secteur • es- 
■sentief «-restait néanmoins un pari.- - 

Concernant l’activité d’Sectroni- 
que grand public (rattachée dïrecte- 
meat 3 la maison mère), M. Gômez 
a déclaré que son groupe « allait 
opérer une retraite dans la domaine 

, tojthfî *• Après s'y être lancé ■ 
• la f leur au fusil » en 1983,- te 
BFXtpc a dû fane face à « un effon- 
drement d’un tiers du marckéfran- ■ 
Çtds». qui a bouleversé les prévi- 
sions : « C’est un échec. » Environ 
300 des 650 emplois de fasine-de 
Moulins où sont fabriqués les. 
cbarnes hi-fi vont être supprimés pa- 
raDHeiiient & une réduction de. fat 
production. 

« Retraite » ou abandon ? M. Gô- 
mez s est refusé 3 le préciser. On 

sait que te gouvernement est partagé 
nxr cette question, qui fut, 3 y a 
deux ans. fun des symboles de la re- 
conquête du marché intérieur atten- 
due après les nationalisations. 


• » Air Frimce verse- 75 ratifions 

de francs de «tivfdendes. - Le 
conseil d’administration d’Air 
France a décidé, le 17 avril, de ver- 
ser un dividende de'75 millions de 
francs 3 ses actionnaires sur son 
bénéfice comptable, réalisé en 1984, 
de 533 3 mil lio n s de francs. La com- 
pagnie nationale n’avait, pas tfistri- 
bué de dividendes depuis 1972. 
L’Etat recevra, en plus de sa part, le 
versement de 3I milli o n s de francs 
correspondant à la moitié du béné- 
fice d’exploitation de Concorde. 
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?£ := v ' - Traduction du message publicitaire inséré à-contre : 

PJtBtONS-NOUS U MÊME LANGUE ? 

: &Üis ^doute... Que vous en soyez conscient ou 
non. Parler The Financial Times/ c’est tout simple- 
ment parler la langue universelle du monde des 
affaires. 

_ Et c’est ce que fait Thé Ftnandaf Times chaque 
jour. - • : 

fl rend compte de l’actualité, l’analyse et la 
commente en expert avec une parfaite objecti- 
vité. 

En vérité, The Financial Times fait beaucoup 
pins que cela, mais ce serait trop long à exposer 
ici. Et maintenant que sous sommes sûrs de par- ‘ " 
1er la même langue... Jugez-en vous-même. 


Le logement bénéficie des faveurs 
gouvernementales. Le 23 janvier 
dernier, plusieurs mesures étaient 
adoptées en conseil des ministres 
pour relancer l’activité du bâtiment. 
Parmi elles, la promesse de déduc- 
tions fiscales supplémentaires pour 
tes ménages s'endettant pour ache- 
ter un logement. 

Le prqfet de loi 3 l’étude pré- 
voyait entre autres de porter de 
9000 F 3 12000 F le maximum de 
réduction d’impôt qu'un ménage 
peut obtenir en déduisant un cer tain 
pourcentage de ses intérêts 
d’emprunt <25 % pendant cinq ans 
si l'emprunt a été souscrit depuis le 
1" janvier 1 984. et 20 % pendant dix 
ans s’il a été souscrit avant cette 
date). A cette somme de 12000 F. 
le contribuable pouvait ajouter 
2000- F par personne à charge, 
contre 1 500 F actuellement. 

Mercredi 17 avril, alors que le 
texte était examiné par le Sénat, 
M. Quilès, ministre de ('urbanisme, 
du logement et des transports, pro- 
posait de porter de 12 000 F à 
15 000 F 1e maximum de réduction 
d’impôts pour les seuls emprunts 
souscrits depuis 1e l*r janvier der- 
nier. Ce qui fut accepté. 

On pourrait en rester là et se féli- 
citer (Tune mesure qui aura un effet 
d’autant plus rapide et important 
qu’elle touche l’impôt sur te revenu 
— un sujet toujours brûlant — et 
qu’elle s'appliquera rétroactivement 
puisque les emprunts contractés 
depuis 1e début de l’année. 

Il est possible qu’une reprise de 
P activité du bâtiment ralentisse la 
chute catastrophique des emplois 
dans 1e secteur (73 000 fan dernier) 


en même temps qn’elle traduira un 
mieux-vivre pour un certain nombre 
de Français capables de se loger. 

Mais la décision du gouvernement 
n'est pas sans conséquence. Elle va 
coûter de l’argent à fEtat ton ne 1e 
verra qu’à partir de 1986, ce qui est 
bien commode...), alors même que 
tout l'effort est concentré, de l’aveu 
même de M. Bérégovoy, sur la 
réduction des déficits publics ( 1 ) . II 
y a 13 plus qu’une simple contradic- 
tion : pour des raisons purement 
conjoncturel es, on modifie de façon 
définitive le code des impôts dans un 
pays où la fiscalité directe est déjà 
beaucoup plus légère qu'à l'étran- 
ger. 

Une autre contradiction tient au 
discours qu’avait tenu le gouverne- 
ment précédent sur 1e thème de la 
priorité donnée à l'industrie. On esti- 
mait, 3 n’y a pas si longtemps, que 1e 
logement bénéficiait de trop d'avan- 
tages fiscaux et budgétaires. Cda 
n est pas faux puisque ceux-ci coû- 
tent chaque année plusieurs di7?inys 
de milliards de francs à l’Etat. 

Enfin, plusieurs mesures fiscales 
importantes avaient déjà été prises 
l’année dernière lors du rote du bud- 
get de 1985 au Parlement 

Les contradictions sont sans doute 
inhérentes à toute politique gouver- 
nementale. Point trop n'eu faut tout 
de même... 


UN DÉBAT SUR LE SYNDICALISME 

L art de ne pas en découdre 


A. V. 


(i) La mesure Quilès représente un 
coût supplémentaire de 200 millions de 
francs en 1986 ( 500 millions au lieu de 
300 m i llio n s dans le projet qui avait été 
soumis à l'Assemblée) . 


1E MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS DU JOUR 

UN MOB 

DEUX MOB 

SIX MOB 

+ bu + haut 

Rap. +ou dép. - 

Rap. + h dtp. - 
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63649 43737 
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- 850 - 678 


SE4L.... 

DU 

fU 

.if”:: 

L(HUU 

€ 

Rbrac- - 


TAUX DES EUROMONNAIES 


« m 
5 3/S 
t \fl 

12 \Jl 

13 S/8 
M 3/8 


lut 

-1 J/4 
U 1/2 
13 7/8 
M S/8 


.8 7/16 
SS/8 
6 3/4 
9 3/4 
413/K 
13 5/8 
1215/16 
10 5/16 


S 9/16) 

5 3/4 

6 7/8 

10 

s i/ns| 

14 1/8 
13 1/16 
10 


9/iqio 


8 1/2 
s 3/4 
6 3/4 
9 3/4 
5 1/16 
13 3/4 
12 5/8 


8 5/8 

5 7/8 

6 7/8 
10 

5 3/16 
14 1/4 
U 3/4 
10 5/8 


8 7/8 
515/16 
6 3/4 

9 3/4 
5 5/16 
14 3/8 
12 

10 S/8 


6 1/16 
6 7/8 

10 

S 7/16 
14 3/4 


- La réunification syndicale n’est 
pas pour demain ». C’est par ce 
constat, mi-amer, mi-ironique, que 
M. Michel Albert, président des 
Assurances générales de France et 
ancien commissaire au Plan, a 
conclu le 16 avril lors d’un colloque 
de Liaisons sociales, le débat qu’il 
animait sur les mutations du syndi- 
calisme. M. Raymond Soubie, direc- 
teur général de Liaisons sociales et 
ancien conseiller social de 
MM. Chirac et Barre, avait fait 
l’ambitieux pari de faire débattre à 
une même tribune — devant cinq 
cents participants environ - les diri- 
geants des cinq centrales syndicales 
sur leurs propres maux ! 

C’était effectivement une 
gageure. Ce rendez-vous n'avait visi- 
blement pas la même importance 
pour tout le monde. M. André Ber- 
geron s'était fait représenter 
in extremis à la tribune par M. Marc 
Blondel, secrétaire confédéral, et ne 
put s’associer au débat qu’une heure 
avant la fin. Sagement assis face à 
l’estrade, U ne prit la parole que 
pour haranguer les chefs des entre- 
prises présents en tournant le dos à 
ses collègues en syndicalisme. Quant 
à la CGT, elle n'avait délégué qu’un 
quatrième couteau en la personne de 
M. Lucien Cbavrot, permanent au 
secteur revendicatif et candidat 
malheureux 3 la dernière commis- 
sion exécutive en 1982. En dehors 
d’une brève esquisse de polémique 
CGC-CGT, les syndicalistes pré- 
sents ont livré chacun un monologue 
sans chercher vraiment à échanger 
ou même à en découdre. Dommage. 

Pour les syndicats, un tel débat 
était l'occasion de montrer que 
récbec des négociations sur la flexi- 
bilité de remploi ne les avait pas mis 
KO Chacun y alla donc de son cou- 
plet sur la flexibilité avec une 
volonté inégale d'autojustification. 
Puis on élargit 1e sujet. M. Blondel, 

■ FO et content de l’être ». réitéra 
son credo dans la négociation collec- 
tive, fondement des grandes avan- 
cées sociales et garantie de la démo- 
cratie, en soulignant au passage 
l'implication considérable de l’orga- 
nisation syndicale qui • participe à 
gestion du budget social ». 
S'inquiétant de voir que la France 
est encore un pays - où on viole le 
droit . - comme sur le travail de 
nuit des femmes, - il se déclara 
convaincu que [b négociation n’est 


pas « atteinte de manière mor- 
telle -, 

Ouvert à certaines adaptations — 
■ m" on ne s'adapte pas. on dispa- 
raît ». - m. Jean Bornard, président 
de la CFTC, mit en garde contre le 
risque de - tomber dans une déré- 
glementation systématique ». cette 
inquiétude Tayaut amené à deman- 
der à rencontrer les partis politiques 
pour détourner notamment l'opposi- 
tion de cette tentation. M. Chavrot 
devait se livrer à une défense et 
illustration des thèmes de la CGT en 
estimant qu'« il n’y a rien de plus 
vieillot que la collaboration de 
classes ». Ainsi, s’il y a crise, c’est 
celle des pratiques syndicales qui se 
fourvoient dans cette • impasse ». 
CQFD. M. Edmond Maire resta lut 
aussi sur un registre - mai ris te * 
classique en reprenant ses idées sur 
l'adaputtion du syndicalisme et sur 
la transformation du travail, qui est 
i la priorité pour faire rattraper à 
l’économie française son retard sur 
ses principaux concurrents ». 

Indéniablement, c’est M. Paul 
Marcbelli, président de la CGC, qui 
devait se montrer le plus incisif et le 
plus provocant. - Je suis pour la 
collaboration de classes car je crois 
que c'est plus efficace -, lâcha-t-il, 
en ajoutant â l’intention du syndica- 
lisme : • Nous sommes dans l'obli- 
gation de modifier nos mentalités et 
nos comportements. - » Nous avons 
tendance, nous syndicalistes, à nous 
tromper dans nos priorités, peut- 
être parce qu’il est plus facile 
d’écouter la base que de chercher à 
la convaincre », affirma-t-il. 

Le débat faillit s’engager 
lorsqu’un participant demanda si les 
avantages acquis pouvaient être à 
durée déterminée, réversibles... 

M. Maire se jeta â l’eau en estimant 
qu’il fallait regarder - car par cas ce 
qu’on a intérêt à modifier » 3 condi- 
tion qu’il y ait « des acquis de subs- 
titution » et qu’on n'oppose pas 
« une volonté de déréglementation 
générale au syndicalisme ». 

M. Blondel évita de s'engager sur un 
terrain aussi mouvant, tout en 
notant que » l’avantage de la 
contention collective, c’est sa sou- 
plesse. c'est qu’elle est adaptable 
d’un secteur d'.activitê à l'autre ». A 
chacun ses adaptations... 

MICHEL NOSLECOURT. 
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Alitalia renforce le potentiel de sa 

flotte 
euro- 
péenne 
composée 
de DC9 30 par l’acquisition de Super 80. 
Les nouveaux sièges, réalisés en Italie, d'après un projet 
Alitalia, offrent aux passagers 
espace er confort. 
Les bagages à main se placent 
facilement sous les sièges. Les 
couleurs et l'élégance de 
l’aménage ment des appareils, 
signé Trussardi, sont dans 
la ligne du meilleur design 
italien. Les repas servis 


Alitalia 


à bord sont typiquement italiens. 

La boutique du del 

présente, à des prix /riu^T- vV 
hors taxes, des ^ ^ 




articles exclusifs 
signés par les plus grands noms de 
la mode 
italienne. 

La carte 

‘ d’embarquement 
multiple, règle, en une seule et 
unique opération, les formalités 
de correspondances sur les vols Alitalia. 

Ces innovations ont été conçues â l'intention de tous les 
passagers d’Alitalia, pour les hommes d'affaires qui voyagent 
en Eurobusiness et pour les touristes de la classe Eurotourist. 
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SOCIAL 


LES NÉGOCIATIONS SOCIALES 


M. Michel Delebarre 
craint les atermoiements du CNPF 


Trois jours après la réponse don- 
née par les instances du CNPF, 
proposant â toutes les organisations 
syndicales une réunion exploratoire 
en vue d'une négociation sur les 
contrats de formation recherche 
emploi préconisés par le gouverne- 
ment et d'autres dossiers liés à 
l'emploi, les dirigeants syndicaux 
et le ministre du travail lui-même 
continuent de s'interroger, voire de 
s'inquiéter, de la portée exacte de 
la position patronale. 

« La gouvernement ne saurait se 
satisfaire d’une démarche qui, de 
rendez-vous en réunions, de réu- 
nions en négociations et éventuelle- 
ment de négociations en négocia' 
lions, n’aurait comme conséquence 
que de rendre plus difficiles cer- 
taines situai ions tant au niveau 
des entreprises qu'au niveau des 
travailleurs concernés ». a ainsi dé- 
claré, sous forme de mise en garde, 
M. Michel Delebarre, en réponse à 


une question d'actualité, te 17 avril 
à l'Assemblée nationale. 

• M. Gattaz nous donne l’im- 
pression de chercher avant tout à 
gagner du temps quitte à « suici- 
der • la politique contractuelle », 
a estimé M. Paul Marchelli dans 
un entretien publié le 18 avril par 
le journal Sud-Ouest. L'attitude du 
CNPF, se demande le président de 
la CGC, « ne serait-elle pas dictée 
par quelques considérations politi- 
ques qui conduiraient le CNPF à 
attendre les prochaines élections 
législatives de 1986 î » * Ce serait 
désastreux, conclut M. Marchelli, 
car ce serait la démonstration 
qu'en cas d’alternance politique 
nous entrerions dans une phase de 
blocage et mime de réaction (...). 
Le danger est donc grand de voir, 
ainsi, annulés les efforts demandés 
aux Français depuis 1982 (~) ». 

De son côté, M. André Berge- 
ron, secrétaire général de FO, a 


CONSOMMA TION 

Yaourts d’appellation contrôlée 


Le yaourt français est 
menace. Les Pays-Bas ont, en 
effet, déposé une plainte contre 
la France, dont la réglementation 
interdit la vente de yaourts pas- 
teurisés ou traités à très haute 
température (comme le lait 
U HT). Du coup, la Commission 
européenne vient de demander à 
la France des explications sur 
cette réglementation. 

Ces yaourts pasteurisés sont 
autorisés aux Pays-Bas et en 
Allemagne fédérale, et le traité 
de Rome stipule que tout produit 
qui est vendu légalement dans 
un Etat doit l'être aussi chez ses 
partenaires européens. 

La position française (italienne 
également) est claire : un yaourt 
pasteurisé n'est plus un yaourt, 
mais un autre produit. Il n'a plus 
les mêmes caractéristiques biolo- 
giques qu'un yaourt frais, qui 
contient des ferments vivants : 
ne recommande-t-on pas la 
consommation de yaourts pour 
réensemencer la flore intestinale, 
lorsqu'on absorbe des antibio 
tiques ? 

Paris ne serait pas hostile à la 
commercialisation de produits 
laitiers pasteurisés, du type 
yaourt, à condition de leur trou- 
ver une autre dénomination. Le 
produit néerlandais s'appelle 
yogo-yogo. La connotation est 
trop forte et s’apparente, pour la 


France, à une appellation fraudu- 
leuse. 

Las enjeux économiques sont 
considérables. Bien que ca type 
de produit, dans les essais effec- 
tués auprès des consommateurs, 
n'ait pas rencontré un grand 
succès, il est évident que l'avan- 
tage pratique du pasteurisé (pas 
de conservation au frais, stoc- 
kage longue durée) peut intéres- 
ser la distribution. 

Or l'industrie française des 
produits frais et donc du yaourt 
est une des plus perform a ntes au 
monde. Les entreprises natio- 
nales ont produit, en 1984. quel- 
que 670 000 tonnes de yaourts 
et autres laits fermentés. Dans la 
CEE, la France est la première 
productrice (653 000 en 1983, 
contre 574 000 pour l'Allema- 
gne fédérale et 279 000 pour les 
Pays-Bas, pour un total dans la 
CEE de 1 859 000). Sur les mar- 
chés extérieurs, hors CEE, par 
leurs finales, ou les franchisés, 
les marques françaises de pro- 
duits frais occupent l'une des 
trois premières places. 

Pour la santé des entreprises, 
enfin, confrontées à la crise lai- 
tière, les produits frais (qui repré- 
sentant près de 20 % du chiffre 
d'affaires total de l'industrie lai- 
tière) et singulièrement les 
yaourts sont « une vache à lait », 
c'est-à-dire des produits â très 
forte valeur ajoutée. 

J. G. 


évoqué le sujet, le 17 avril, pour 
préciser que cette réunion ne per- 
mettra pas de revenir « sur la 
grande discussion (—) dite de la 
flexibilité, en dehors de certains 
aspects des règles de licenciement, 
notamment la réduction des dé- 
lais ». 

Quant à la CGT, eOe entend 
faire remarquer qu’eUe n’a pas en- 
core pris de décision définitive sur 
sa participation à la réunion. Dans 
un nftmmnnii]irf | b CGT émet de 
sérieuses réserves et répète qu’il 
« faut agir pour mettre en échec 
toute nouvelle manœuvre ten- 
dant à remettre en cause les droits 
acquis des travailleurs (...) ». 

Enfin, la CGPME (Confédéra- 
tion générale des petites et 
moyennes entreprises), qui avait 
déjà fait connaître sa mauvaise hu- 
meur. vient de s'accorder deux 
jours supplémentaires de réflexion 
avant de décider si elle participe- 
rait ou non aux négociations. 


M. BERTRAND SCHWARTZ 
VA QUITTER LA DÉLÉGA- 

m 


POUR L'INSERTION DES 
JEUNES. 

M. Bertrand Schwartz, auquel 
M. P ie r r e Mauroy, akxs premier 
ministre, avait confié une délégation 
interministérielle à l’insertion pro- 
fessionnelle et sociale des jeunes, va 
quitter ses fonctions pour raison de 
santé. L'annonce officielle devrait 
en être faite à l'occasion du oonsefl 
des ministres du 24 avril, le nom de 
son successeur n’étant pas encore 
arrêté. 

Cette décision intervient au 
moment où le conseil des ministres 
du 17 avril a entendu une communi- 
cation sur le bilan d'activité de la 
délégation, qui précédait cllo-mfime 
une réunion, prévue pour le 22 avril, 
des présidents des missions locales 
mises en place par M. Bertrand 
Scbwartz. 

Depuis des années, M. Bertrand 
Schwartz se faisait l'ardent défen- 
seur de solutions adaptées pour venir 
en aide aux jeunes de seize à vingt et 
un ans en difficulté. Durant rété 
1981, un rapport lui avait été 
demandé sur ce sujet, qui devait 
ensuite donner naissance à plusieurs 
dispositifs originaux dont les mis- 
sions locales et les PAIO (perma- 
nence d’accueil, d'information et 
d’orientation) implantées «fane les 
localités et les quartiers les plus 
démunis. 



REPUBLIQUE DE DJIBOUTI 


ELECTRICITE DE DJIBOUTI 


AVIS DE PREQUALIFICATION 
CENTRALE THERMIQUE DIESEL 
DE BOULAOS 


L’ÉLECTRICITÉ DE DJIBOUTI (EDO) lance 
des appels d'offres internationaux pour 
les équipements électromécaniques 
et électriques basse tension de l'extension 
G23 et G24 de la centrale de BOULAOS. 

Le lot n° 3 des équipements 
électromécaniques correspond à l'installation 
de groupes MAN/SIEMENS de 5,3 MW 
de puissance unitaire livrés à l'Arabie 
Saoudite puis offerts, non montés, à 
la République de Djibouti. Ce lot comprend 
l'expertise du matériel, le montage 
des moteurs, alternateurs auxiliaires et 
tuyauteries de fluides, mise en service et 
garantie du matériel. 

Le lot rf 4 des équipements électriques 
basse tension correspond à la fourniture, 
le transport, le montage, la mise en service 
et la garantie du matériel pour les groupes 
G23-G24. 

Le financement de ces opérations sera 
assuré par le GOUVERNEMENT DU 
ROYAUME D’ARABIE SAOUDTTE. 

Les études et la maîtrise cf œuvre sont 
confiés à: 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - DIRECTION 
DES AFFAIRES INTERNATIONALES 
(E.D.F. -INTERNATIONAL). 


PROCÉDURE À SUIVRE : 

Les Constructeur et Entreprises intéressées 
doivent fournir pour le 18 MA1 1985 au plus 
tard, les références normalement requises 
pour une présélection : structures financières 
de l'Entreprise soumissionnaire, références 
de travaux similaires, réseau commercial 
de représentation, production avec 
statistiques, moyens en personnel et matériel 
de l'Entreprise, lettre de demande pour 
soumissionner avec indication du lot 

Les dossiers seront envoyés de la façon 
suivante: 

- un exemplaire à : 

ÉLECTRICITÉ DE DJBOUT1 

B.P.175 

DJIBOUTI - Rép. de Djibouti 

- un s econ d exemplaire à : 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 
EDF-INTERNATIONAL 

68, rue du Faubourg St-Honoré 
75008 PARIS - FRANCE 

Les Constructeurs et Entrepreneurs retenus 
par la Commission Nationale des Marchés 
de Dpbouti seront informés par 
EDF-INTERNATIONAL et les dossiers 
d’appe l d'off res seront à prendre à 
EDf^INTERNATîONAL à partir de la date 
qui leur sera précisée. 


PAS D’ACCORD A LUNBKC 
SUR LA REVALORISATION 
DES AUOCAHONS DECHOMAGE 

An cours de sa réunion du 
17 avril, le conseil d'administration 
de ITJNEDIC - organisme de ges- 
tion paritaire du régime d’assurance- 
chômage oû siègent ks représen- 
tants des organisations syndicales et 
patronales - devait définir le mon- 
tant de la révaJarisatioo, applicable 
au 1“ avril, des allocations de chô- 
mage. Un accord n’a pu être trouvé 
et une nouvelle réunion est prévue 
pour le 24 avriL 

Après avoir proposé une revalori- 
sation de 3 % du salaire de ré féren ce 
qui sert au calcul de la partie des al- 
locations servie sur la base du re- 
venu antérieur, les organisations 
syndicales avaient envisagé une aug- 
mentation dn 2£ %. Les représen- 
tants du CNIT, pour leur part, affir- 
maient ne pas vouloir dépasser les 
2 25 % après avoir recommandé une 
hausse de 2%. 

Parallèlement, H semblerait que 
les partenaires sociaux puissent s’en- 
tendre sur le montant réévalué de la 
partie fixe qui est actneQement de 
42 francs par jour. Mais la question 
des allocations de fins de droits, si 
sensible, n’aurait pas été traitée. 

Dans on communiqué, ML André 
B e rg en» , secrétaire général de FO 
et président de TTINEDIC * de- 
mande au patronat d’admettre qu'il 
n’est pas possible de s’enfermer ex- 
clusivement dans des considérations 
comptables ». 


AUGMENTATION EN MARS 


DE CfWMEURS INDEMNISES 

Selon les statistiques mensuelles, 
publiées le 17 avril par r UNEDIC, 
le nombre de chômeurs indemnisés a 
augmenté de 0 J % au mois de mars. 

En fin de mois, 2081 166 per- 
sonnes ont reçu une allocation versée 
par l 'UNEDIC, mais on peut esti- 
mer à 2 446 265 le nombre de celles 
qui auront été indemnisées au titre 
du dernier jour de mars si l'on tient 
compte des demandes d’indemnisa- 
tion qui feront l’objet d’un paiement 
avec effet rétroactif. En février, an 
titre du dernier jour du mois, 
2430500 personnes ont finalement 
été indemnisées (+ 0,6 % en un 
mois). 

Parmi ces chômeurs indemnisés, 
on compte 1 746 426 demandeurs 
d'emploi (+1,2% en un mois, 
+ 16,1 % en un an), 682323 pré- 
retraités (- 0,5 % en un mois, 
— 4,1 % en un an) et 17 516 bénéfi- 
ciaires d’allocations de formation 
(— 7,5 % en un mois, - 39,2 % en 
un an). 


| AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



RÉSULTATS 1984 ’ 

GROUPE BIC MULTINATIONAL 



Use modification a été apportée data la méthode 'dé ceanBddkn de bénéfice de 
la Sade de BIC au Brésil, payai haute inflation, ma a été coanfidé eni984 ara b 
correction monétaire. La pât de BIC dans le bénéfice de BIC Brésil en 1983; sans b 
correction monétaire, serait ramenée de 3L5 müfioos defraac* à 12,7 mQiions de 
francs. En 1984, k part de BIC dans lé bénéfice de BIC Brésil, a -été paasafidéc pour 
16J mafias de francs, dk aurait été 6e SAÏmffious de francs «Wckcottectioo mo- 
nétaire.- ; 

DIVIDENDES . ‘ 

Suivant k reCacnnaDdaricn gp uverx Ma o tatak.- k cooséO tf admkistntàn propo- 
aerai rassemblée générale ordinaire dn 3 jmn l985 de Dnôjerfc’®îklàlde à 7,70 F par 
action, qui, compte terni de rïnwûtd^à payé an Trésor (tmfcftMO* représentera an 
revenu globilde 1U5S FpaTacnon.C^divxk«k*erepa^kiT^ik l985. 


j 

PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

249 - 72 -Z 3 , poste 2412 


M*EmfyM fournit 

vient de rafoladr» la Compegnis générai» 
CattH sr aoncornwreaacrétairagénéraL 

Ucandéa an droit dm Affaira*. Evatyna Martin, 
âgée da tranta-aix ans, exerçait auparavant las 
fonctions d* Ex part consul associé à la - 
FWucWra Jurkflq» «t fiucafeds Francs oùsfis 
était entrés an 1972. 
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Situation au 29.3.1985 


Sicav actions 


Valeurs françaises : 

FRUCTIFRANCE 


Valeurs internationales : 

FM.AN INTER 


Valeurs diversifiées : 

VALOREM 

FRUCTIVALOR 


Sicav obiigations 


Obligations françaises 
et étrangères : 

FRUCTIDOR 


Obligations françaises : 
SICASDEN (Cesden BP) 


Obligations françaises 
de première catégorie : 

FRUCn-PREMiERE 


Sicav court terme 


FRUCTIVAR 
VALORG (Casden BP) 
FRUCTî- ASSOCIATIONS 
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PARIS 

17 avril 

Retour à h housse 

:. Coup de froid, pouvait-on penser en 
constatant le fort recul des valeurs 
françaises (- 225%) enregistré mardi 
sous le poids des /aises de bénéfices. 
En fait , il ne s'agissait que d'une 
« petite parge ». Une baisse escomptée 
depuis plusieurs jours au palais Bron- 
gmart âu vu du bond effectué depuis le 
début de l’armée (plus de 20% de 
hausse). 

Mercredi, après l’assainissement 
opéré sur la plupart des positions, la 
cote a repris sa marche en avant, accen- 

i tuée en cours de séance, et à l’approche 
du son de cloche final, l'Indicateur ins- 
tantané reflétait une hausse de 0,4 % 
sous l’effet d'une reprise des achats. A 


mensuelle ( celles-ci sont pré- 
vues pour le 22 avril prochain), le mar- 
ché parisien, en progrès de 4,70 % pour 
le mois boursier en cours, continue à 
faire preuve de bonnes dispositions. 

En dehors de Matra, Moulinex, 
Soveg (plus de 4 % à 5 %), Etc, en 
hausse de 3 J % réagit à l’atmonce 
d’une progression de 51 % du bénéfice 
net du groupé du baron Bick. De mime, 
Thomson-CSF, en hausse de 4% envi- 
ron, tire profit de l'information selon 
laquelle le bénéfice consolidé du 
groupe a finalement atteint 300 mil- 
lions de francs en 1984, après une perte 
de 810 millions Vannée précédente. On 
ne peut en dire autant (l'Euromarché • 
(+ J J % ) dont les résultats ont baissé 
de 25%. 

Orienté A la hausse, le titre pardpa- 
t)f Rhône-Poulenc a bénéficié à son 
tour de la forte progression de ses 
résultats 1984. Par ailleurs. Poliet, 
Dassault et Facom perdent l%à 3%. 

Sur le marché de l’or, le métal fin 
est revenu à 327 dollars à Londres 
(330 JO dollars la veille). Le lingot a 
cédé 400 F. à 97 600 F et le napoléon 
I F.â58l F. 

Dollar-titre : 9.63 f 67 F. 


NEW-YORK 
L'avance se poursuit 

Très irrégulière d orant la majeure partie 
de b séance, b tendance s’est, de nouveau, 
raffermie mercredi à WaD Street, et, pour 
b sfcdème fois cons é c u tive, Ptndice des 
indnstricUcs a légèrement monté. A b dé- 
tore. il s’établissait à 1 272,30 
(+ 2,76 points). Le bilan de b Journée a 
été meilleur que b mite. Sur 1 996 valeurs 
traitées, m ont progressé, 626 ont baissé et 
482 n’ont pas varié. 

Autour du Kg Beard, le sewiment était 
toujours aussi partagé sur l’attitude à 
adopter. Les d erniè re statistiques écono- 
miques pour le mois écoulé _ continuent de 
tomber. La cftramnmreté a ainsi appris que 
tes revenus personnels des Américains 
avaient augmenté de Of %, mais qoe teura 
dépenses avaient diminué de (LS %. Beau- 
coup ont interprété ces chiffres comme un 
signe do ralentissement de l’activité écono- 
miqae. Mais te PNB est 1e point de mire dn 
marché. L'estimation affinée de sa progres- 
sion ne devait être publiée que ce jeudi. 

Pour une large part, b bonne tenue rela- 
tive de b Bourse était attribuée à b fermeté 
du marché obligataire. « Mais pour dégeler 
vraiment les initiatives, assurait un profea- 
lionnri, Il faudrait que les taux d intérêt 
s'orientent résolument à la baisse. • Des 
analystes affirmaient que Wall Street avait 
encore un potentiel de hausse évalué A 
20 points et qu’easuite seulement les ventes 
reprendraient vraiment. L’activité a porté 
sur 96,02 millions de titres, contre 
98,48 miHiocs. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


LYONNAISE DGS EAUX. - Lu béné- 
fice net consolidé du groupe est revenu à 
140 milHawa & francs en 1984, contre 
164J nriBicm de francs on 1983, sur un 
chiffre d'affaires de 2,76 milliards de 
francs, en haute de 10;7 % sur 1983. Le 
résultat net de b société a baissé à 78^ jd 3- 
fions de francs, c o n tr e 126.7 mflKùmi en 

1983, en raison de «pertes exception- 
nelles» de 193 «lil&Mi traduisant les 
conséquences sur les comptes de b société 
mère des pertes de Degrémont en 1983- 

1984. 

IMÊTAL - Le groupe français 1 métal 
(métaux non ferreux) a e nr e gi stré, en 
1984, Un résultat consolidé positif de 
165 nsQuns de francs, oontse une nerte ecn* 
respon d aate de 639 millions dé francs en 
1983. Le chiffre d’affaires consolidé des 
sociétés industrielles du groupe latéral 


MDfCES QUOTIDIENS 

(INSEE; tare MO : 28 *e. U84} 

16 mil 17anfl 

Valais françaises 114 1144 

Vaka» Etrangères 106* 1064 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bue Ml: 31dEe. 081) 

16 ma 17 avril 
Mfce générai 2144 2143 

TAUX DU (MARCHÉ MONÉTAIRE 

Effet» privés d« 18 avril 101/2% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 17 avril I 18 avril 
ldalar (rayera) 1 248*0 1 230*9 


devrait être de Tordre de 11 müHanlt de 
francs en 1984, cont re 7,7 nuQiards Tannée 
précédente. raméUaraikui 

de ses résultats Tonnée d erni èr e à b réduc- 
tion seusihte des pertes du gro up e Penar- 
roya, dont il est te principal actionnaire, 
ainsi qu’au retour à réqutHbre de sa filiale 
américaine Copperwdd et b p ro gre ss i on 
jne profits de su britannique (^f ii 

Group. 

De son côté, Peoarrqya, premier produc- 
teur, mondial de plomb et présent dans te 
zinc, le cuivre, rargsnL, Ter, etc_ a fait 
3S niQUora de francs de pertes consolidées 
en 1984, après avoir enregistré un déficit de 
270 mflbüos de francs en 1983. Au ai veau 
de b société mère, les résultats de 1984 foot 
apparaître nue perte de 71,4 mOUoes de 
francs, contre une perte de 176* millions 
de francs en 1983. 

SOFINCO-LA HENIN. - Ces deux 
établissements bancaires distincts ont 
décidé de prolonger, jusqu'au 31 juillet pro- 
chain, l’expérience menée, depuis février 
1985, dans b seule région Rhône- Alpes, 
pour l’instant, et qui consiste I harmoniser 
cenains de leurs services. Ainsi tes agences 
de ces deux établissements p ro p osent au 
même guichet et conjoi n tem ent un prêt des- 
tiné à Taméfioration de l’habitat. La banque 
Safinco. spécialisée dans te crédit i b 
consommation, et b banque La Hénin 
(crédit immobilier) se réunissent, ensuite, 
tes dossiers en fonction de b durée du 
créât. 
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iGameAenduai 
GtetenlUBra .. 
Gen-Rendeeta .. 

Gte.SB.tace .. 

hws«*»Ep*»a! 

HawimaUfl... 

Han» 

ULS1 

kateSniVraa.. 
kUteteB 


k tefctRwi . . ■ 
Otteitunlndaw .. 
kma.net 


kNte-Pbcwtete .. 

kiMLSMknari ... 

Ap« 

LeffiteoMtete ... 


278 901 
2»H 
39532 
42137 
30745 
48899 
3» 92' 
20596 
17849 
45182 
23756 
1237516 
2268826 
323W 
230465 
143024 
731621 
29886 
1051106 
946 B0 
381 29 
422 98 
1206352 
402 06 1 
771 B9 
204 18i 
(25 61 
246 79 
56904 61 
6856101 
227323] 
6389101 
133811 
483601 
61265 
120518: 
17816 
96154 
34670) 
116344 
838197 
41422 
1203461 
2102275 
771301 
17841 
306 921 
462781 
11397 
382 67! 
17427 
248 17 
48938| 
8812965, 
1138491 
11514 16[ 
6103335 
116991 
595 !5| 
455261 
445 46 1 
1094 28j 
1388481 
84289 
4Z75I 
61445, 
12339271 
1010310) 
31803 
43726 
1217807 
1438238) 
848791 
88679, 
118 
124685931 


258 16 
Z7301 
37835 
40226 
28351 
44772 
35365 
19S62 
17040 
43133 
226 79 
12313 58 
2286926 
309(0 
229776 
143024 
89844 
297 37 
1061109 
902 72 

3S4 

40380 
11083 62 
383 63 
736 98 
19492 
12087 
23560 
5679103 
6838 i 
22657 26 
632584 
127743 
48167 
68488 
115053 
17007 
91794 
33002 
116112 
nom 

39544 
1)4889 
2096079 
73632 
170 32 
300» 
43223 
11141 
3770141 
25183 
23692 
46719 
67959 7Sd 
113822 
11344 
B0881 I6 
11316 
56815 
43462 
425» 
1094 29*1 
132362 
81834S( 
40820 
58869 
1208732 
971452 
30361 
41743 
1215376 
14363 66 
80839 
53655 
11359 
IU45B593 


JuAhOAgncn . 
faute Ita SA. 

taao.'Asoc. .... 
Nada-tatei ... 


J NattL-Oignoni . 


laStataca 

LteoaJepw .... 
UfttaKMg.. 


Irikne-fleed. . 
Irito-Ttkyo 


Lotte 

Uni 


HtaL-Vten .... 
NonFSMDtagpp. 
OtfcWpSca» .... 
Otfioi 


Ckw*Ga«xn .... 
PaotoaStHcnè 


fa rt a tb nra 

Pista Gestion 


PbmxPtansis 
Ptet matai .. 


PJLESMtoné .. 


Rrad*a-St4kaoé 
mTianafa 
Sêor.fatBn ... 
SBxoatwm.... 
SAc.HcN.Dm. .. 


StaLVAFtanp. 


SeqteLeoonina 
SbwL Otante.. 


Çfllt.ri fc 

SM500o"i 
S hdkana... 
Skraa 


Sl-ta 

SIG. 

5JLL 


Sogrta 

SoUtata. . 
Un .... 
ILAP. tanetrn 
Utetaocêtai 
Untaa» 


Ikvteteb. 


Unktep» 


Une* 

UMaOigttm. 


Vakxg .. 


$87 51 

65639 

23911 

22832 

220$ 

21066 

154 S 

K7 52 

1T344745 

113334 !2 

201 «8 

192 32 

9649 

321 15 

111B464 

11184 64 

221605: 

22 125 22 

59150 Z 

56564 64 

477 57 

463 76* 

347 1 . 

347 14 

5763023 

67630 29 

123 (X 

40388 

1» 

«5 01 

6224 « 

621166 H 

12(910! 

(2367 42 cl 

934 7< 

89235 1 

453 52 

43295 if 

61061 S 

61051 95 H 

52967 

505 55 H 

1154» 

1131 92 B 

1121S 

1070 79 d 

T641 

151 S 

11044 

«543 

406 54 

388 20 

591 7< 

5&491 

1308651 

13034 42 

520 25 

496 66 

1351 « 

1324 90 

261 r 

260 37 

500 38 

477 67 

022300: 

6223003 

2975: 

284 04' 

32931 

329 39 

12504 0 

12441 63 

5500 6! 

5427 284 

390 71 

378 78 

12574 55 

1248104 

331 H 

32351 

18721 

1B2 70 

222 11 

21204 

55988 32 

55986 32 

56085 r 

58005 23 

53164 6- 

5316464 

12037! 

120136 

4M U 

443 384 

569 0$ 

54326 

23641 

22569 

3861! 

388 65 

320 5' 

305 SB 

21171 

20216 

3308 

31523 

106701 

1010 63 

805 9! 

769 06 

10*94! 

«01» 

4387! 

41886 

3491! 

33657 

B4131 

80316 

1062 6! 

«14 49 

423* 

404 63 

109411 

1044 50 

346 61 

33089 

ms 

10933 

2975! 

284 06 

884 Qi 

B43 93 

1228 9! 

1203 70 

70051 

BSS74 

1074 K 

1026 12 

1885 « 

17B127 

1948 3! 

IBM 26 

ISIS 

15183 

1134 22 

1096 92 

4026* 

384 42 

1268» 

1268 07 

136595 06? 

138456» 


» : Prix précédant. 


Dam la quttrifene go tac, figurent Ira varia- 
tloaa M pottecartaqaa. dm eotas du tu uéueou 
du Jour par rapport * eaux da b «rama. 


Règlement mensuel 


e : coupon dAtacM; * : tait détaché; 
o : offert; d : demandé- 


Cwren- 

aatten 

VALEURS 

Oau 

pririd. 

ftteÛf 

coure 

Décrier 

4680 

4.5X1873.. 

1758 

1746 

1746 

3970 

CJLE3X ... 

4141 

4155 

4162 

1468 

BtOûMlf. 

1488 

14» 

14» 

TO38 

tau* Tf. .. 

1070 

1073 

1070 

M» 

Rta»ft»LTJ* 

1608 

1688 

1668 

1235 

StGobdnTA 

1246 

12» 

1246 

1257 

ThomonTO... 

1237 

1237 

1237 

2» 

Aecor 

270 

26/ 

267 

G6S 

Agence tarai.. 

6» 

m 

658 

-820 

krUtude .... 

625 

61$ 

620 

775 

Ak.Steena .. 

777 

77? 

777 

121 

ALSJU.... 

1*1 

W2 

144 

270 

AUhteHUL .. 

302 

300 

300 

tSî 

Apritgaz .... 

208 

208 

207 

«no 

Aijom-Prioux . 

>040 

1068 

«71 

S» 

AraEnmpr. ■ 

320 

903 

915 

1170 

Ax.0us.-8r. .. 

1430 

13» 

1406 

285 -- 

BriErjuçam. .. 

336 

33420 

340 

ns 

aritatH. .. 

718 

720 

722 

JW> 

CieSanfo ... 

64S 

640 

846 

.220 

9naH.-V...J 

236 

238» 

239» 

MO 

BWta8v...4 

28S 

284 

284 

« 

B)C 

524 

521 

524 

340 

US. 

371 

375 

3» 

1200 

Becril{G4oU 

«B1 

1080 

1090 

W» 

BcnpwSA. .. 

1902 

1900 

1900 

820 

Boeyguc . . . t . 

646 

650 

6» 

Zi» 

B5JL 

24» 

2496 

2485 

I960 

Cxtricor ..... 

2155 

2165 

21» 

870 

Cari» 

905 

906 

906 

a» 

Ce*. ....... 

7B7 

802 

812 

545 

CWtam 

578 

5» 

589 



858 

851 

862 

08 

CflLE 

145 EC 

146 a 

148» 

«80 

CfîiP 

732 

725 

722 

4» 

Chargeai SA . 

510 

517 

617 

.48 

OtaOtUL.. 

60 K 

60 SC 

60» 

3(0 

Omets font ■ 

332 

331 5C 

331» 

75*0 

CJ.T. Atari .. 

1370 

13» 

13» 

1170 

boilédtex... 

1158 

1148 

1K4 

W 

Coderai 

151 

1» 

15! 

776 

Ota» 

293 

280 

2» 

7*1 

Ota 

277 2£ 

287. GC 

267» 

■08 \ 

CanpLGanpr. 

180 

!£ 

181 

.420 ' 

Qxnpc.Mod. .. 

468 

4 89 

469 

715 

Ctéd. Fonda .. 

825 

un 

605 

3S 

OérSrF.kteJ... 

320 

320 

320 

*35 

Dtatat .... 

033 

585 

685 

2» 

Cmari 

264 

288 

267 

21» 

DnatSmjp . 

2210 

21» 

2165 

1250 

Qerty 

12» 

1290 

1282 

836 

Jocfci France .. 

868 

8» 

890 

1» 

ttfaC. 

224 

220» 

222 

688 

Suas 

BTS 

626 

524 

$86 

EtetiGfa) ... 

618 

630 

630 

295 

BhAqriaiM... 

239 

238» 

240 

230 

-tatteO.. 

234 

232 

232 

13» 

Epedt-6-foae . 

1410 

Mil 

1410 

30» 

Enter . ....m 

30» 

3020 

3&20 


% 

+ - 


l Con y* l H VALEURS 


- 073 
+ 026 

- 053 

-005 

- 0» 

-’iti 
+ 138 
- 0» 

♦ 212 
- 066 

- 048 
+ 2» 

- 054 

- 174 
♦ 1» 

♦ 041 

♦ 204 

- 0» 

-242 

♦ 083 
-010 

♦ 061 
♦ 0» 
+ 116 

-317 

♦ 399 

- 06S 

♦ 068 

- 1» 
+ 137 

♦ 083 
-016 

- on 

- 120 

-’iœ 

- 349 

♦ 055 

♦ 021 

- 242 

-i is 

+ 113 

- 203 

♦ 083 
+ 277 

- 089 

- 018 

♦ 194 
+ 041 
- D» 

-086 


640 

12 » 

9» 

860 

11» 

730 

200 

396 

55 

» 

300 

340 

8 » 

266 

300 

18» 

420 

101 

440 

1640 

496 

22 » 

2 » 

975 

46$ 

10» 

2110 

8S0 

340 

750 

7» 

240 

12 » 

103 

206 

1730 

1720 

18» 

945 

21 » 

225 

» 

1920 

5» 

109 

7» 

385 

» 

4» 

147 

7» 

2 » 

1040 

236 

23» 

1» 

WW 

3» 

810 

8» 


EmawcM .. 
I&mparil .. 
Faaaa 


>SAF. .. 


FweaUt.... 
Fondons (GBvJ 


GeLLebyvta. 

GfaGfafftya- 

GTM- D xrapoee 

Geyraw-Seec. 


HMnBj). 


kmaRteteM. 

kutllideu . 


!JL 

i Lab. Balte ... 
tilanjfrCowta 
Lebon ...... 

Lagraad ...... 


[UXjdlVCS a a a 

Lodnta .... 
Lycon.Eaa .. 
Mù Phénix., 
menait). 

Minute .... 
Mv.WaaW . 


Mate-GteD .. 


k&bafei 

MdtOri... 
MriendBkSA. 
KiLPanamm 
Mote l lw n ew y 
Udl Leroy-S. . 
Motern .... 

Man 

tait K*». 
Jten«ri .... 
NordonWri .. 


Dérident. IGàü 
OfidaCaby.... 
Onf.hdt .. 
OpfrPai»... 

OH 11 


PeriteW eaco mp 


Pemcd-fiord. 


Cous 

priera 

ftaria 

cou 

Danter 

cous 

% 

+ - 

Coroperv 

eadon 

VALEURS 

Cou* 

priera 

FVeoür 

mm 

Dante 

cous 

X 

+ - 

528 

535 

540 

4 266 

28$ 

(tente (Fae). 

2S7 

2» 

2S710 

+ 003 

1246 

1254 

12S4 

+ 064 

æ 

- (certfcj. 

65 31 

S 06 

B5 0S 

- 038 

9» 

WOO 

10» 

+ 152 

130 

PtaoteBJ». . 

127 a 

130 H 

130» 

+ 268 

906 

B» 

8» 

- 220 

28S 

PtaeM&A. . 

333 « 

33341 

334 

+ 017 

1270 

12» 

12» 

- 078 

» 

Foetal 

58a 

» 

59 

♦ DBS 

782 

778 

778 

- 051 

$26 

Pcia 

551 

533 

537 

- 264 

205 

205 

204» 

- 024 

170 

Prinpey 

183 

193 

193 


3» 

333 

39S 

+ 128 

495 

PJLLriüri.. 

5» 

527 

527 

- ose 

54 

54 

55 

+ IBS 

1900 

Presses CW .. 

19» 

19» 

13» 

- 095 

82 

82 

62 



1«0 

PriüttaSte . 

1178 

11» 

1185 

+ 059 

302 

3»* 

3» 10 

- 062 

306 

Prinaaai .... 

340 

341 

341 

+ 029 

382 

3» 

384» 

♦ 065 

220 

Prkraup» ... 

235 

231 

232 

- 127 

786 

786 

7» 

- 188 

1360 

Praimfl» ... 

14» 

13» 

13» 

- 0 71 

306 

301 

305 

- 032 

280 

fetaacfa .. 

297 

291 

295 

- 067 

294 

303 

302 

+ 272 

78 

ftriÜLffee) .. 

94 

» 

96» 

+ 169 

18» 

1670 

1886 

+ 026 

1280 

Redora (Ld... 

1341 

1340 

1343 

+ 0M 

432 

438 4C 

431 

- 023 

«60 

RousaeHWri .. 

1715 

17» 

1745 

+ 174 

108 5C 

no 

110 

4 138 

14» 

toute CHi. 

«25 

«35 

1436 

+ 0TO 

451 

446 

445 W 

- 130 

ma 

Rutapttefe . 

22» 

22» 

2235 

- 187 

1753 

17» 

17» 

♦ 039 

187 

Sade 

1» K 

IM IC 

IM 10 








1642 

1738 

1737 

+ 5 78 

23» 

23» 

23» 


7» 

Statu .... 

744 

735 

735 

- 120 

242 

235 

238 

- 247 

3» 

S-üwBl.... 

354 

368 

357 

+ 084 

992 

996 

395 

+ 030 

2370 

Satarno 

23» 

2305 

2305 

- 191 

495 

5» 

502 

+ 141 

620 

Senofi 

671 

671 

668 

- 044 






SAT. 

306 

303 

303 

- 098 

21» 

2160 

2175 

♦ 0» 

6» 

Satan* Gs.. 

561 

648 

645 

- 285 











3» 

3» 

a» 

- 078 

W 

S.CJQA ..... 

9270 

32 IC 

92«0 

- 032 

774 

775 

775 

+ 012 

127 

S.CAL6, ... 

1» 

144 a 

144 10 

+ 366 

730 

733 

733 

♦ 041 

416 

Seb 

414 

411 

4M 

- 072 

225 2£ 

225 

225 

- 0» 

325 

Sefnag 

3» 

3» 

350 

. ... 

988 

1000 

10» 

4 121 

1140 

&FJJL 

1310 

1335 

1336 

+ 1» 

107 

117 

119» 

♦ 11» 

» 

SÆL-SJl..., 

576C 

67 4C 

66» 

- 148 

225 

218 U 

218» 

- 288 

620 

SteiEaLB. .. 

6» 

662 

652 

- 121 






Sfa 

$15 

$08 

613 

- 032 

1806 

1806 

18» 

♦ 016 

4» 

SmcoURH .. 

419 

416 

413 

- 143 

1751 

1800 

1811 

4 342 

22$ 

Sfcmor 

232 

235 

235 

+ 129 

839 

845 

944 

♦ 053 

1330 

SkkRoagod . 

1B50 

1870 

1B80 

* 162 

2175 

2175 

2175 

v-- 

826 

Sfcnècg 

649 

6S0 

$50 

+ 015 

220* 

224* 

226 

4 268 

3010 

Sodexho 

2901 

29» 

2900 

- 003 

94S 

91 

92» 

- 169 

5W 

Sogwp 

481 

4M 

488 • 

+ 146 

IBM 

1888 

1839 

4 101 

430 

SanwteL . 

47$ 

470 

4M 

- 128 

540 

640 

539 

- OIS 

520 

Souci Pente.. 

488 K 

491 

491 

+ 059 

110 

115 

115» 

4 5 

280 

Syntbete».... 

284 4C 

289 

2S9 

+ 181 

799 

789 

798 


$96 

Taira Luarrac . . 

685 

585 

589 

+ 068 

417 

417 

416 

4 0 23 

2490 

TfLBecL 

2S» 

2S6S 

2585 

+ 058 

90 2C 

88 8C 

89» 

- 044 

$30 

ThoBM*CSF. 

5» 

5» 

588 

+ 333 

615 

514 

514 

- 019 

21» 

TAT. 

23» 

22» 

2 280 

- 086 

158 K 

1» 

160 

4 075 

446 

J-FJL 

443 

4» 

438 

- 0» 

683 

SM 

$90 

4 102 

705 

tus. 

729 

730 

7» 

+ 013 






|tr?n 

341 

340 


+ 1 17 

1121 .. 

1120 

1120 

- 0» 

225 

Varia 

234» 

23510 

236» 

♦ 025 

232 

230 

231 

- 043 

1» 

Vadouec 

115 

11G3C 

115» 

+ 026 

2476 

2465 

2490 

4 0» 

26*) 

V.CSrare*. .. 

248S 

2480 

24» 

- 020 

14$ 

140 

140 

- 344 

920 

Vnçù ...... 

107$ 

1030 

1030 

- 4 16 

1168 

1172 

1172 

4 034 

96$ 

3H3 asm 

996 

«28 

1040 

+ 452 

382 

3» 

386 

4 157 

182 

fente. .... 

mw 

176 « 

174» 

- 017 

B01 

782 

782 

- 237 

440 

Ans.E*pi»* . 

418 

406 

405 

- 311 

70* 

702 

J04 

.... 

22S 

AflW.Triapà.j 

206 

2O670| 

207 

♦ 048 


Corapgv 

OUI 

VALEURS 

Cours 

pricéd. 

Prante 

cous 

Dante 

cous 

% 

+ - 

123 

AngtoAmr.C. 

139» 

138 

>35» 

- 307 

886 

Airçold 

9» 

915 

915 

- 368 

865 

aASFlfet).... 

650 

649 

649 

- 015 

B9& 

Bta» 

684 

6 » 

684 


4» 

SriFrisfara- ... 

4» 

447 

448 

- 044 

24 

Charter 

24 5C 

2350 

23 30 

- 469 

625 

Chase Marit .. 

520 

527 

527 

+ 134 

370 

OaPatr.bp. .. 

379 

377 SC 

377» 

- 039 

48 

DeBears 

S4 4C 

53 06 

53 05 

- 248 

1430 

DaUcftaBarit , 

1493 

1483 

1495 

+ 013 

89 

OaneMnae ... 

93 8C 

92 3t 

92» 

- 138 

285 

>ùfantwCtd, 

2B6SC 

274 

281 

- 206 

535 

auPtatan... 

522 

533 

533 

+ 210 

716 

Easanart Kodak 

651 

848 

646 

- 040 

7B 

EaetRori — 

8810 

88 

87 20 

- 102 

315 

Ertaon 

313 90 

313 

313 

- 023 

510 

top. , , , 

481 

495 

4B5 

+ 081 

43$ 

ted Mon» ... 

425 

42E 

426 


250 

ïu State 

300 

293 

233 

- 233 

>27 

tarer 

149 8C 

t» 

1 » 

+ 013 

315 

SfaBrigira.. 

304 

289 

239 

- 164 

645 

tac Bear. ... 

581 

5» 

5S5 

♦ 068 

756 

îu. Mater* ... 

714 

710 

716 

+ 026 

62 

jritara. . . . 

70 9t 

70 

7010 

- 1 12 

36 

Grrtfctropofitain 

35 80 

3GBC 

35 90 

.... 

154 

llaraony 

1A25C 

15$ 7C 

159» 

- 1» 


ftachi 


30 70 



885 

HotantAla. .. 

688 

676 

685 

- 044 

94 

ktp. Cheméri . . 

92 

95 5C 

95» 

+ 3» 

134 

hcaUnràed .. 

129 

134 BC 

134» 

+ 449 

1340 

EU 

12 » 

1251 

1259 

+ 072 


CûrcptfK 

ntkin 

VALEURS 

Cran 

priera 

Premier 

ou* 

Dente 

coua 

% 

+ - 

>» 

ÜD-Yritada . . . 

104 

101 

101 » 

- 201 

340 

TT 

334 GC 

331 

332» 

- 0S9 

M 

Marauda* — 

54 SC 

64 et 

54 70 

+ 036 

>0» 

tari 

1010 

988 

9» 

- 198 

665 

UmraxaM. .. 

757 

769 

759 

+ 026 

3» 

tariCanx ... 

289 

2B65C 

288» 

- 088 

249ÛC 

toatri 

24310 

2444C 

24440 

+ 053 

115 

KonkHydro ... 

120 

119 

119 

- 0 83 B 

1070 

fatrafine 

1069 

1067 

10 » 

- 084 * 

8 » 

teçj Monta ... 

898 

900 

904 

+ 066 

174 

P*p» 

163 

162 5C 

162» 

- 030 

265 

•ras-Brand ... 

301 

294 5C 

283» 

- 235 

290 

Prâsdertt Steyn 

3» 

323 

323 

- 2 12 

340 

tante 

357 K 

386 

372 

+ *05 

990 

Randfanteh ... 

1156 

1127 

1118 

- 320 

5» 

forai Dutch ... 

567 

565 

56$ 

- 035 

77 

hnTinJoZra .. 

79 50 

77 10 

7710 

- 301 
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DÉBATS 


2. PROCRÉATION AffTOCHlE : «La 
maternité sous contrôla», par 
Yvonne KrâMhtar; «Qui prendra an 
charge les nouvsltae tarife ? ». par 
le professeur René Frydman et la doo* 
tour Pierre Jooannet; «Au nom de 

quoi le far rouge ? », par Edgar Faura. 


EN URSS 


M. Gorbatchev mine une campagne d'un nouveau style 
en faveur de la modernisation de l'économie 



Le numéro de «Moede» 
daté 18 avril 1985 
a été drt à 444108 nrrmpUhv 

A B C D E F G 


Moscou. - M. Mikhaïl Gorbat- 
chev vient d'adresser à l'ensemble 
de la société soviétique un message 
oui ne passera pas inaperçu. T i pirw 
<nme «rencontre», mardi 16 et 
mercredi 17 avril, avec tes « travail- 
leurs de la circonscription Proie- 


Dé notre correspondant 

accrue de onzemülïons de personnes 
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POLITIQUE 
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co m i att avec l’URSS ne sont tou- 
jours pas signés. 
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la «modernité». Dans on langue* 
simple presque exempt des lourdes 
formules habituelles. M. Gorbat- 
chev a précisé quel était son « pro- 
jet» économique et social pour les 
années à venir. 

Le secrétaire général sonhaîtr. 
« un tournant fondamental dans la 
productivité du travail » et invite 
donc ses compatriotes à travailler 
davantage et plus soigneusement 

Le lien choisi pour ce discours- 
programme est en lui-même haute- 
ment symbolique. La ciico oac r ipiï ou 
Proletarski était en effet celle 
d’Andropov. M. Gorbatchev indique 
donc une fois de {tins sa « filiation » 
politique. L'héritage est cependant 
nuancé. Andropov mettait l’accent 
sur la discipline du travail et mena- 
çait ouv e rte m ent tous ceux qui ne 
s’y soumettraient pas. La maladie 
qui I*a rapidement terrassé a rassuré 
nombre de travaüteiui soviétiques 
peu soucieux de renoncer à divers 
passe-droits acquis aufüdes années, 
parmi lesquels la possibilité de quit- 
ter sas poste de travail une heure ou 
deux pour aller ches le coiffeur, aux 
bains publics ou faire des counes_ 

M. Gorbatchev, tout en renouve- 
lant Fappel à la discipline, insiste 
davantage sur la modernisation du 
pays, non seulement de son indus- 
trie, thème marxiste traditionnel, 
mais aussi des «services», eu parti- 
culier le système hospitalier et 
renseignement. Les propos tenus le 
31 janvier 1983 par Andropov aux 
ouvriers de l’usine Ordjonikidze, 
près de Moscou, étaient par compa- 
raison beaucoup plus sévères. 
« Nous perdons des millions 
d’heures de travail à cause de 
l'absentéisme, des pauses cigarette, 
des absences injustifiées (...) • Les 
tire-au-flanc et les fainéants cau- 
sent un préjudice à toute la société 


tout où l'on perd des minutes de tra- 
vail », avait lancé 1e secrétaire géné- 
ral, déclenchant pour quelques mois 
une série de contrôles «fan» l’ensem- 
ble du pays. 

Depuis quelques se maines, les 
descentes de police ont repris dans 
tes lieux publics, mais à une érfrellft 
plus réduite qu’au printemps 1983. 
Les policiers vérifient l'identité des 
citoyens qui font la queue devant les 
ma g asins ou les cinémas et s’enquiè- 
rent de leurs horaires de travail Ils 
téléphonent ensuite an supérieur 
hiérarchique de l'ouvrier ou de 
remployé absentéiste. La Idoskovs- 
luda Pravda a ainsi raconté par le 
menu sam e di 13 avril la journée du 
lieutenant Moudrenko. Celui-ci en 
interrogeant tes clients d'un marché 
s’est aperçu que presque tous 
auraient dû être à ce moment-là à 
leur travail- Le chauffeur d’une 
ambulance qui avait pris son service 
dmx heures pha tût était déjà là 
pour aider sa mère, venue de pro- 
vince, vendre de la viande. Un opé- 
rateur de cinéma avait « emprunte » 
une voiture de fonction, une Mosk- 
vitch noire, pour faire l’emplette 
d'un bouquet de fleurs destiné a une 
collègue de travail et d'un cadeau 
pour sa femme. Un ingénieur atten- 
dait une amie avec laquelle 3 avait 
convenu d'acheter du fenouil. Le 
lieutenant Moudrenko a même eu la 
surprise, en téléphonant à 
l'employeur d’un des interpellés, de 
découvrir que celui-ci ne s'était pas 
présenté à son travail depuis qua- 
torze jours. On a été soulagé «uns 
son entreprise d’avoir enfin de ses 
nouvelles. 

Contre b «bougeotte» 

M. Gorbatchev a préféré an cours 
de sa tournée de deux jours dans le 
district Protetarski n’évoquer qu'en 
termes assez vagues le problème de 
l'absentéisme. iTa en revanche parlé 
à plusieurs reprises de 1* « intensifi- 
cation • de Pêconomie soviétique. 
L’idée semble chère au nouveau 
secrétaire générai et correspond aux 
analyses de M. Aganbegyan. écono- 
miste de la section sibérienne de 
l'Académie des sciences et promo- 
teur des réformes économiques avor- 
tées des années 60. Celui-ci relevait 
l’an dernier dans Pomme des syndi- 
cats que la main-tTceuvre s était 


terait que de trois millions pendant 
le XI* Flan en cours (1981-1985). 
Bref, les ressources humaines de 
l’URSS tendent à plafonner. La 
même remarque vaut pour les 
matières premières. D'un dévelop- 
perait «extensif» fondé sur Taug- 
mentation des effectifs, la création 
de nouvelles régions industrielles, 
etc^ 3 faut donc revenir à une nou- 
velle logique de croissance dont le 
maitremot est r « » 

de ce qui existe déjà. 

Dans le domaine industriel cette 
approche aboutit à préférer la 
modernisation et la remise en état 
des installations vieillies à h « fuite 
en avant » que constitue la construc- 
tion de nouveaux rites. M. Gorbat- 
chev a ainsi fait allusion devant les 
ouvriers de Farine automobile ZÜ 
aux projets de « nouveaux modèles 
dotés a un moteur Diesel garantis- 
sant une économie considérable de 
carburant ». 

Des ouvriers et des «spécia- 
listes » de Z3 avaient de leur côté, 
selon la Pravda, exposé loirs voeux 
au secrétaire général. Il s’agit mm 


doute de prés en ter comme venant 
«des travailleurs» an projet déjà 
bien avancé de la nouvelle direction. 
«// a été proposé notamment de 
majora" à l'ancienneté les salaires 
des travailleurs pour leur fidélité à 
la même entreprise, ce qui conduira 
à stabiliser les collectifs de travail- 
leurs et à fixer la cames », écrit la 
Pravda. La presse soviétique publie 
régulièrement des reportages sur tes 
difficultés ca usées par la. bougeotte 
des ouvriers et des cadres, surtout 
parmi Ica plus jeunes d’entre eux et 
nom les régions les mnfa>g agréables 
du pays, notamment orientales. 

Le sens des relations publiques du 
n o u ve au secrétaire général se révèle 
enfin an style de cette tournée. 
M. Gorbatchev a, en effet, en deux 
jours visité plusieurs usines du dis- 
trict Proletarski, des établissements 
d’ enseigneme nt, des et un 


outre descendu chez l'habitant. H a 
ainsi été «invité» par tu jeune con- 

Ç le travaillant dans le quartier, 
aman et Viatcheslav Nutiehme, 
qui hrï ont « montré leur apparte- 
ment. parlé de leur travail. Je leur 
vie et de leurs projets ». 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


Mort d'Olivier Wormser 
ancien gouverneur de ta Banque de France 


On a appris, te mercredi 17 «nfi, la mort d*OBvfer Wormser, gon- 
mwnr honoraire de la Banque de France et ■Énnfcn da France, à 
Paris, des flûtes Ame l ongue salade. II était né à Jony sa Jnsaa m 
1913. 

Diplâmé de FEoole mue dca sciences poBdqnes et docteur en droite 
\Mtner worsflMr connue uco sa ciruut coinf irriCM (ruDotsmie oc 
Dance à Rome (1933) pris participe à différents ttitath mlnlstfrirle 
avant et pendant le Dont populaire. Engagé, en juillet 1941, dans les 
Forces françaises fibres, fl ocope diverses f on cti ons auprès da Comité 
français de Opération nationale à Londres à partir de 1943. 

Après avofc été délégoé permanent de la France a^rès de FOCDE, 
» devient ■ 19S4 frerinr du fccranulq ura té finandtr CS du 

Quel d’Orsay. 11 sera nommé »adis—ilrar à Moscou (1956-1968) et 
sera gouverneur de la Banque de ïhaueedunfl 1969 à joiu 1974. Usera 
essrite ambassadeur à Bonn jnsqa’en 1977, Ayant pris une retraite anti- 
cipée, fl entre an g ro^e Sbefl. M. Warner n été flevé i ht dg ntté 
«Tenbessndenr de fiance en 1968. 

Un des artisans de là diplomatie gaulliste 

C'est una dos personnalités- Iss taitsrfocutsms sont fascinée par une 


plus fartes qu'rit connus l'adminte- 
tr ati on française depuis la guerre qui 
vient de s'étendre. Ofivier Wormser 
aura, pendant toute la période où 8 a 
été «firactaur des effaras écono- 
miques et financières eu Quai 
d* Orsay, largement cont ribué à l'é la- 
b or a tion de la politique économique 
et monétaire extérieure de la Rance, 
et aux dj ff é nwi t ee négociations qui 
Tom ma rq u ée. 

Deux quaBtfis dominent en M : un 
tâtent de négociateur; ime grande 
cap a cité d'analyse, aidée par una 
soiida connaissance doctrinale des 
questions économiques et finan- 
cières. 

Au cours dae dernière s années ds 
le IV* République, c'est lui qui. sou- 
vent. met au point avec son ami Ber- 
nard Ctappier, alors directeur au 
ministère des finances («fraction des 
relations économiques extérieures), 
les positions françaises. C’est ainsi 
qu*fl joue un rôle de premier plan 
«fane la négociation du traité de 
Rome instituant la Marché commun. 
L'arrivée, avec da Gaufla. d'un pou- 
voir pofitiqua fort affirment la priorité 
de la pofitique étrangère, loin da le 
desservir. est pour M l'oc ca sion «fa 
donner toute m mesura. Il est, au 
côté de M. Matrice Couve de Mur- 
viüe. ministre des affaires étrangères, 
auquel B est fié d’amitié, l'homme qui 
contribuera sans doute le plus à 
fa çonner la «fipto ma tia gauJfiszs. 06- 
viar Wormser, qui sait mieux <]ue qui- 
conque négocier un c om promis mais 
<pà hait la co mp ro mi s si on, a enfin la 
paaribiOté, «fana «lualquaa occ asi on », 
«f affirmer haut ot fort des pos i tion » 
tran chée ». C’est lui, quand M. Couve 
«Je Mmifile ne négocie pas en per- 
sonne, que les Britanniques trouvant 
en face d’eux toraqu‘0 s'agit pour la 
France «f écarter le projet de création 
«Tu n* grande zone de fibre échange 
«jui noterait le Marché commun avant 
mime «ju*a rit pris n ais s a nce. Ses 


personne qui srit user à merveBa de 
son ascendant intellectuel et de sa 
prestance physkpie' autant «juTte le 
redoutant, car cet homme «xxai rit 
aussi bien, fart «f argumenter avec 
charme que da cape net avec hau- 
teur. 

A la fin de 1968. avec Robert 
Maqofin et Jean Sadrin, il est chargé 
d'établir un rapport sur la réform e du 
marché monét a ire, une tâche qu'il 
en tre p re n d avec passion, car 3 s'agit 
là d'un de ses sujets de prédUection : 
ce sera la c é l è b re rapport W.MJL, 
connu da tous les spécialistes. A la 
vrilla du référendum <jue le général 
de Gaulle devait perdra, Olivier 
Wormesr est nommé par le gouver- 
nement «iue préride M. Couve de 
MunrHe gouverneur de la Banque da 
Rance. 

Le titra de «Monrietr le gouver- 
neur» est sans doute cekn auquel 3 
aéra le plus attaché, lui à «jui la vie 
n’a pas refusé les honneurs et «pd las 
rimait. A la Banque de France, fi 
montra son goût pour r*i dépen- 
dance, bien que M. Valéry Giscard 
d*Estaing, redevenu ministre des 
finances, essaye da réformer las 
statuts da l'Institut d'émission pour 
le priver encore im peu plus d'auto- 
nomie. 

En mai 1974, en pleine campagne 
présidentielle, le gouverneur critique 
sans ménagement le relâchement de 
le politique française en matière 
d'inflation. Cela ne lu sera pes par- 
donné. Une des premières dédiions 
qui prendra M. Giscard «f Estring an 
anfvant à l'Elysée sera de changer le 
gouve rn e u r qui avait gardé la nos- 
talgie des grands d e ss e ins de la poé- 
tique gauffista. Grand amateur da lit- 
térature et «fart, on rencontrait 
souvent dans les e x positions la haute 
stature d" Ofivier Wormser tenant per 
la main son épouee. 

PAULFABRA. 


Sur le vif— 

Duettistes 


Géniri. le Show Leroi-Fabius à 
fa télé. Suparefficaco, super- 
rodé. Je n’en avais vu qu’un, le 
premier, je crois- Çh dé ma rrai t 
déjà pas mal. Mate store là, ça 
écrase les pha grands numéros 
de duettistes «tue fri pu vor, de 
Médreno è Bobina en paesant 
par le LkJo, au cours de ma lon- 
gue carrière de critique ds 
variétés. Non, je vous assis*, 
même Point et Serrauh, Dieu 
srit pourtant sis éta ien t drôles, 
c'est rien à côté. 

Le meneur, et ds loin, la plus 
criotté. celui <** pousse la satire 
è un point siégalé, c’est Lena 
dans le rôle du journaliste è plat 
ventre devant le m i ni s t re . Il va 
systématiquement au-delà de ta 
lèche de tredftkm dans un pays 
où notre métier S'est longtemps 
confondu avec «relui da faire- 
valoir, de porte-coton. Vous avez 
vu cas questions an forme de 
bulletine de victoire? C'est è 
mourâ de rira. Du genre : avec la 
proportionnelle vous avez réussi 
a déchirer l'opposi ti on, ou grâce 
à vous la CEE a pris un tas da 
mesures très positivas, très 
con cr ète s. 

Du coup, l'autre joue les 
modeste s , tas réafietee : faut pas 
s'emballer, «m a pas mai réussi, 
oui, maie enfin fl y a encore beau- 
coup è faire.’ Le chômage,' 
d'accord ça va mieux, attend» 
quand même un peu pour voue 
réjouir. L'inflation, non. je tiens à 
le ra ppele r , las résultats de mare 
ne sont pas fameux. En avril ce 


sers pareil, mais alors è partir dur 
mai, pas de problème. 

Non, vraiment, c'est très au 
point leur truc. Leroi briance ses 
compflm ua . Fabius les écarta 
d'un geste vachement élégant. 
Las critkjues qu’on pourrait ha 
faire, c'est lui, c'est pas son par- 
tenaire <|ui les énumère pour 

mieux y répondra ensuite. Ça fait 
très chic, très fair play. Très 
luddaaueri. 

Chaque foie qui a fini son 
«sua, au tabtawi noir de l'écran/ 
sur le auocèe da sa mission «Jane 
le Sud-Est arietique par exempta, 
Lanzi lève le. doigt impa tie nt du 
fort en thème et S'empresse de : 
résumer ta pansée du mritre è 
rintention des c a ncre » «lue nous 
somme s. Tout ta monde a bien 
compris, oui, au fond «tas fivings, 
des coins salle à manger et des 
cuisinée ? Bon. Alors, m'sieur, - 
m'sieur I Je voudrais voue . 
demander : ta Loto sportif, ça va 
ma rcher , oui ? Et ta guerre des 
télés, c'est pu grave, non ? 

Et le co«x> du sondage I Ça, ça 
dép a ss a it tout. Lanzi : 67 % des 
Français interrogé» pour TF1 
sont satisfaits de votre action et 
voua trouvent sympathique. 
Fabius : tant que ça ? Vous 
m'étonnez. Lanzi : meta ri, mata 
ri, absolument. Alors une der- 
nière «jMHtioh. monsieur le pre- 
mier mMstra : pourquoi fttas- 
vouegârnd? 

CLAUDE SARRAUTE. 


LA MISSION DE DISCOVERY 


hKv'rVpiB uilû 

i. , ! r <r> lrin ï 
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e, pour nnsteut, renoncé à tenter de 
mettre en route l'alimentation du 
satellite, qui dérive dans l'espace 
depuis samedi. Syncom IV-3, qui 
était destiné aux communications de 
la nsrii». militaire américaine, aéra 
donc inutilisable, h moins qu'une 
nouvelle tentative de sauvetage ne 
soit mise au programme d’une pro- 
chaine mission «le la navette. 

« Vous avez fait tout votre possi- 
ble », a déclaré aux astronautes 
M. Dave Hümera, Fun des re^onsa- 
blcs du vol. De fait, la première 
étape du dépannage s’était parfaite- 
ment déroulée. Mardi, Jeffery Hoff- 
man et David Griggs fraient par- 
venus, en moins de temps qu’il 
n'était prévu, à fixer sur le bras télé- 
oommandé de la navette la « tapette 
à mouche» qui devait permettre 
d’activer la satellite (Je if onde du 
18 avril). 


nautes ont scruté attentivement pen- 
dant plus «f une heure pour s’assurer 
qu’aucun danger ne les guettait. 
C’est alors que Rbca Seddou, gui- 
dant le bras télécommandé de la 
navette, a tenté, à deux reprises, 
d'agripper nnterrnpteur de com- 
mande d'alimentation du satellite à 
faide de la fameuse «tapette», sans 
toutefois réussir à te dâbteqner. 

, Peut-être les «aut3s» «pie les 
astronautes ont dû bricoler avec tes 
« moyens du bord » n’étaâenMls pas 
tout à fait adaptés à cette réparation 
improvisée en orbite. A moins, 
comme l'ont suggéré me r credi des 
responsables de la NASA, que le 
levier commandant ralimentatrào 
du satellite ne soit pas responsable 
de la panne et qu’il faille trouver ail- 
leurs la cause de la «perte» de Syn- 
com IV-3. 
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STEPHANE MEN'S n° i 

OU OtSCOUNT 0 E LUXE VOUS DEERE 


\\ 

LES GRANDES MARQUES SIGNÉES 


DU PRÈT-A-PORTER MASCULIN 


A DES PRIX É-TON-NANTS ! 

m' 

Tourna matas or conformations jusqu’au 66 

RAYON MESURE PAR ORDMATEUR do 1 460 F à 2360 F fT- Dormaol) 


OUVERT TOUS LES JOURS de '2 .1 a 19 h 3 o tu 8 . rue d AVRON M A-.r?n: 
130 , bd S AIN T - GERMAIN ;dans lo cour) M e; oj.-k 00 E 0 N 
5 . rue WASHINGTON ,doni la r.v *•. GEORGE -V 

sur 300 nv' et avec un TOUT NOUVEAU RAYON FEMININ 


imam fis* 

Vendredi dernier jour de validation des bulletins 
aux lieux et heures habituels du Loto. 
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